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INTRODUCTiaif. 

GBMénoîrefiat partie d'iinoimvgebeaacoiippliiscoiindëriiUè 

dont je m^occupe depnia j^usienrs annëes, et qui a pour c^jei 
la description des plantes qui croissent dans les îles de Fraooe 
et de Bourbon , c'est-à-dire d'une Flore complète de ces deux 
îles. Plusieurs considérations m'ont engagé à ce tl*ayâil.- D'abord 

ces deux îles ont pendant long-temps appartenu à la Francej^et 
sous ce rapport leur histoire naturelle nous intéressé comme 
celle de nos autres colonies. En second lieu, quoiqu'elles aient 
été visitées et même habitées par plusieurs botanistes, et quoi- 
que leurs plantes soient assez communes dans les herbiers , ce- 
pendant leur histoire n'est encore que fort incomplètement con> 

• 



s MOKOGfiAPHIË DES OHCHIDëES 

nue, parce qu'aucun naturaliste n'en a embnaitf l'ensemble dans 
■un ouvrage spécial. Cependant , comme nous venons de le 
dire,unigrand nombre de botanisios ont sejournd dans ces lieux. 
Ainsi l'infatigable Commerson, le naturaliste tpji sans l outrcdit 
a recu?illi dans ses lunnhreux voyages le plus grand n(»jul)i e de 
vége'taux, dont il a eiiiit lii les herbiers des botanistes français, 
• a long-temps se'journe à Maurice et à Tk)urbon, et le nombre 
des espèces qu'il y a récoltées; atiesie assez le soin elle zèle qu'il 
déployait dans ses recherches. M. Du Petit-Thouars a habité ces 
. contrées pendant près de dix années, et, durant oe temps, il a 
snooessiTenient Tishé et exploré Bourbon, Manrioe et Mada- 
gascar. Les Blànoîres que oe savant a jusqu'ici publiés sur les . 
plantes de cet archipel, oflfrent des, détaib si importans et pré- 
sentent des particularités si remarquables , qu'il est bien à ' 
regretter que Pantenr n^en «t pas continué la publication. 
•Presqu'à la même ^K)que, M. Bory de Saint-Vincent, alors 
attaché comme naturaliste en chef dans le voyage de circum- 
navigation du capitaine Baudin, s'arrêtait à l'île de France. On 
ne peut. concevoir le nombre de vëge'iaux qu'il recueillit pen- * 
dant le peu de temps qu'il séjourna dans cette île ainsi qu'à 
Bourbon, qu'en songeant à l'activité, à roxtrèinc facilite de 
travail de ce savant, et au zèle çclairé quïl a toujourà déployé 
pour presque toutes les branches de l'histoire naturelle. A ces 
noms justfiment célèbres des botanistes qui ont enrichi nos 
hprbiers des productions végétales de ces îles, nous devons 
joindre encore ici ceux du vertueux^ Poivre ^ administiateur 
éclairé , dont le «èle» les eiE le dérinlérasimncnt doivent 

être proposés ccooD^ modèle k tons cens à qui Fon eonfiePad- 
mimstratjon de nos colonie; du respectable ttt ^idiert, k la 
foia botaniste et géologue^ de M. Géré, directeur du jardin 
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public de la colonie; de M. Riche et de plusieurs autres qui ont 
successivement recueilli les végétaux qui croissent dans les 
deux iles dont nous nous occupons ici. 

Mais nous devons spécialement mentionner dans cette onumc- 
ration , M. Neraud, avocat, actuellement établi à la Châtre, 
mais qui, pAidant plusieurs années, a habité l'ile de France 
dont il a étudié avec un soin tout particulier les productions 
végétales. L'fierbier qu'il a formé est aujourd'hui déposé dans 
les riches collections de M. le baronr Benjamin Delessert , et 
renferme un grand nombre d'espèces intéressantes ou nouvelles, 
qui avaient édiappé jusqu'alors à ses prédécesseurs. 

On s'étonnera sans doute de voir un naturaliste qui n'est jamais 
sorti d'Europe, entreprendre la Flore d'un pays lointain qu'il 
n'a pas visité. Certes, les conditions dans lesquelles il se trouve 
placé ne sont pas aussi favorables que pour le naturaliste voya- 
geur qui décrit des plantes qu'il a vues fraîches, et qu'il a obser- 
vées lui-même dans leurs véritables localités. Mais néanmoins 
l'analyse botanique est aujourd'hui parvenue à un tel point, 
qu'on peut, avec quelque habitude, reconnaître, presque d'une 
manière aus.si certaine, la structure d'une plante desséchée. Km 
second lieu, nous ferons remarquer qu'il est extrêmement rare 
de voir les botanistes qui ont voyagé , publier eux-mêmes le 
fruit de leurs voyages. Presque toujours ce travail a été fait par 
des botiiuistes sédentaires. Ainsi l'immortel Linné , qui n'avait pas 
quitté l'Europe, a publié une Flore de Ceylan {Flora Zeyiani- 
ca), composée des plantes recueillies dans cette île par Ilermann. 
Il en est de mènie du Thésaurus Zeyianicus , publié par Jean 
Burmann, et de la Flora Imîica de Nicolas Burmann, son fils. 
Les plantes en avaient été rapportées par le même Ilermann et 
plusieurs autres botanistes voyageurs. On suit que la Flora 
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Boreali- Americana de Michaux a éW faite par mon père, 
qui, d'un autre côte', n'a rien publie' des fruits d'un voyage de 
huit années dans les Antilles et la Guiane française. Les plantes 
recueillies par MM. de Humboldt et Bonpland, pendant leur 
voyage dans l'Amérique méridionale, ont été décrites et pu- 
bliées par M. Kunih , sous le titre de Nova Gerwa et Species 
pîaniaruni Americœ equinoctialis. Nous pourrions citer en- 
core une foule d'autres exemples du même genre. 11 est donc 
irès-souveut arrivé que Jes botanistes voyageurs ont confié à 
d'autres le soin <^ publier les plantes qu'ils avaient observées 
et recneiMîes pendmt leurs excurtioM loinCainni* . . 

n ne BOUS appaniflBt pas de rediercher ici les cames de ce 
fidt, de Aire Toir que irop souveat on aa raiid pas aaser justice 
aux hommes courageDx sacrifient leur santé, lenr fioirtnoe et 
les occasions de bar ranoeooent personnel, k Tespoir de fidre . 
des découvertes ^poissent contribuer aux prpgrèsde la science. 
Tr(^ souvent àlear retour Jes voyageurs -né trouvent pas dans 
leur* pairie Fecoueil ^*iU 'méritent^ et comme me le disait ingé- 
niensaBentuB hn—ne^ a sacrifié près xie dix années de sa vie 
à explorer des contrées meurtrières : quand mi voyage revient* 
on fait plus attention à son bagage qu^à sa personne. Il nous 
suffit d'avoir indiqué ce fait, pour nous justifier en quelque 
sorte, aux yeux du public, de oe.que notre entreprise peut sem- • 
bler avoir d'étrange. 

Je crois devoir faire connaître ici d'après quc4s matériaux 
ce travail a été entrepris. C'est d'abord dans les vastes et riches 
collections de M. le baron Benjamin Delessert , que j'ai com- 
mencé cette Flore. L'herbier de l'ile de France, que possède 
ce digne protecteur de la botanique, se compose : i** des plantes 
reetilriiliei perGaHiMi6on,.et-^fiHijÛ8tt «nii^^ 
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c|qi)il||Q|i(9lif de ,]^ acquises par M. Delessact^ ^a** de 

fjkwtm envoyées par>M»gttiii|.3f.^*wiiitj|èi bel herbier recadUI 
par" M. Néraod., doit 410m >avoiMi yatirft ipiyçAfeinmftnt. j Ges 
herbiers re'unis contiennent environ neaf! cetits espèces. Iodé- 
pendanuneat des coUeciions de M. Delessert , j'ai mis également 
à contribution celle^ du Muséum d'histoire naim elle, de MM. de 
Jussieu , Desfontaines et Kunih. Mais ce qui donne quelque* 
prix à mon travail, c'est que MM. Du Petit-Thouars ei Bory de 
Sainl-vVincent ont bien voulu inc conuuuniquer quelques-unes 
des espèces qu'ils ont eux-mêmes recueillies , et fort souvent 
çle& jenseigueiueos préoieox sur piaiieiire d^entre elles. Que ces 

. ■ , gdouteAplos avantageux pour la joience ifaà cê 

tffwwl par «ordM botaustes qui ont «nxHCQémes exploré 
0as,dm^âc«}iiMtt|eriieMieMirapri9q parce qoel'im eifam» 
4iQpn#loBi avoir povti^ 'leHis .ir6cb6i!Ghe8.'jvOTi*''Qn0i 

iSoience^'M; Dil Patit^^^Thonars «8tiflaQaiooiitndît > mi'dm 
«Mflliitf igiii sa Kvrent «?ec. latpliis.de zèle lOt^^da succès à la phy- 
sMbgie vëg^talc^ et qui a ëmis, sur pnaqne tous les points de 
cette science, les opinions les|4iis aflD«es.et>les plus ingénieuses. 
A^tJljwydftâfviBt-rViqcent^depuis ungrandaoadmdiairaëeSyS^est 
consacrë tout entier à l'étude des Cryptogames , mœa surtout à 
l'observation des êtres microscopiques qui forment le lien entre 
les règnes animal et végétal. Ses travaux sur celle pariie ont jeté 
la plus vive lumière sur des êtres jusqui'alors.D^ligëS' et doatpn 
ignorait presque l'existence. 

D nous parait inutile de faire ici une description géographique 
des deux iles dont nous entreprenons la Flore. Tous les géogra~ 
piies s'accordent à considérer les des de France, de Bourbon 
aide Madagascar^ comme faisant partie dellâ^i^e.X]î'estaa>ëfie(' 
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de ce GonUnent qu'elles se trouvent le plus rapprochées. Mais 

pftp kmméijib kf nëjadmiqn^ «Ues-s^ëloigiyitt enttèremem du 

système africain , pour rerétir un caractère paruculier, qui néan- 
moins les rapproche beaucoup de l'nrdiipel des Indes , dont elles 
sont cependanl si'parees par des mers d'une iiiuiieu^e (-tendue. 
Kn elîet, la masse de la %e^e'tation de la pcjinle auslr ilc de TA- 
'friqiie consiste dans cette prodigieuse (|uanlite de Proit-ac ees, df 
bruyères ,• de Diosmees qui couM eni au loin les pl.iiiies sal)lon- 
neuses et donl quelques-unes, tel par exemple que le magnilique 
Frotea argentea, L., formenl à elles seules de vastes forêts. A oèS 
végéuiux se trouveBtttiliM»iioinbroaM8«pèeM ^QlMiolm, 
ëSma, de t àfùMa r>à» Fhfliaà^ àek y^miumiém JÉMMi^ 

pl«iigun <iii|arj genres qm, a» cap de ditaiie-EspéraiMie se^dirtiy 
aéMrfHboiiB^lfbiiiieiitane vdgëniwd^oneimtiretDiA^hâliit^^ 
«iBBl^rft^i'tte 4e France et kl^i^hàÊahQnyOBB Vé^ÂttBL 
oeisent entièrement, ou do moîna k peine y oomplë4,-ou im petit 
nombre de quelques-uns d'entre eux, tandis que la végétation 
se montre sous des formes, tout-à-fait différentes. Elle est d'ai)ord 
beauocHip plus variée j bien que le nombre des espèces y soit 
moins conside'rable. Mais on y compte plus de genres difiFé- 
rens, et dans aucun de ceux-ci nous ne trouvons cette multitude 
d'espèces que l'on observe dans les Erica, les Protea , les As- 
palaihus , les Diosma et quelques autres genres de la Flore du 
Cap. Par cette variété dans les formes, par cette richesse dans le 
développement, la végétation tle nos deux îles a donc beaucoup 
plus de rapport avec l'Inde qu'avec la partie de l'Afrique dont 
elles sont beaucoup plus rapprochées. Mais indépendamment 
. d^ genres qqe les iks Blaniice ont de conmiins avec FAfiriqne 
«t- Jf UK^«I]tos^ préafaMent «a très-^rand nombre qni-lenr sont 
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propres, et qui forment en qaelque sorte la physionomWpartb' 
ciilière de leur végétation. Ainsi les genres v^m5ora, Mommia, 
Gastonia, Cossignia, Ludia, Prockia, Marignia, Pou- 
partiay Boussea, Biramia, Quivisia, Ochrosiay Ha/on- 
garm, Premma et une foule (Fautres qu'il serait trop long de 
citer, leur appartiennent presque exclusivement. 

Sans entrer ici dans des détails qui tiouveront ailleurs leur 
développement, nous nous oontenierons de comparer la famille 
-des Oicbidées dont nous nous occupons spécialement dans ce 
travail 4 dans les Flores du cap de Bonne-Esp^ance, des îles 
Maance et de Paidiipd indien. Si le grand nombre de PkxMëaoëes* 
de BmjèreSj de'Diosmée8 > d*/dna et de Glaâiolu», foiment par 
leur masse nn des caractères les plus iirappans de la y^g^tîon du 
câp défiomie-Eqtëranoe, cependant ces genres n'appartiennent 
pas si esdnâvement à ôes contrées it ^'on pe les rencontre, 
moins abondamment il est vrai, dans^el^es entres pays. Mais 
les genres de la Êoniile des Orchidées présentent, au Gap, des 
radères tellement 'singulios, que plusieurs d'entre eux appar- 
tiennent exclusivement à ce pays. Ainsi les espèces du véritable 
genre Salyrium, c'est-à-dire tontes celles qui ofirent le singulier 
caractère d'un labelle renversé muni de deux éperons, toutes 
espèces de Dîsa, de Pterygodium , de Corycium et de Dis- 
peris , sont conlinées aux terres du cap de Bonne-Espérance. 
Nous remarquerons aussi que, tians celte région, on ne trouve 
presque aucune Orchidée parasite, c'est-à-dire véritablement épi - 
dendre. 

Quelles diÛérences ne présente pas la famille qui nous occivpe, 
étudiée aux îles de France et de Bourbon ! U'abord les Orchidées 
y sont beaucoup plus nombreuses, puisque celles qu'on y a ob- 
servëss jusqu'à présent s'élèvent à pris de quatre-vingt-dix, tandis 
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qu'au Cap on en compte à peine les deux tiers de ce nombre. Une 
observadon qui ne frappe pas moins que leurnombre, c'est qu'en- 
viron les deux tiers de ces.Orchidëessont parasites ou épidendres, 
tandis que nous avons fait observer que presque aucune de celles 
qui croissent dans les terres du cap de IJonne-Esperance , n'ap- 
partient h celte division de la famille. Or, on sait quelle diflFe- 
rence dans l'aspect et la structure intérieure de toutes les parties, ■ 
entraine avec lui ce mode de végétation. Parmi les espèces ter- 
restres > une seùle fisdt partie d'un genre que nous avons dit être 
paiticalMraiiGap j c'est k iljp&iaA^^ 
Swam» dans 'son travafl sor les (M»àémt avait plaoë dûs le 
genre JDtsjMin*». souple nom de Dispenr^rdata, nne espèce 
du genre Drjopma de H. Du Pedt-Tboaaii; mais tout noos 
porte à admecira qoe 4» genrà est «o effet distinct dse véritiblM 
DisperU. Nous trouvons ^gslsment, parmi les Orchidées da cap 
de Bonne-Espérance quatre eqidoea ébJtûnodorum , qui pro- 
bablement n'apfiartiennent pas tonte» à ce genre , tel que l'ad> 
mettent les botanisteede nos joints; mais aucune d'elles ne se i»- 
irouve aux îles de France et de Bourbon. 11 résulte donc de cet 
examen que sur plus de quatre-vingt-dix espèces qui composent 
la famille des Orchidées aux îles de France et de Bourl>on, 
aucune d'elles n'est coimnune à la fois au Cap et aux îles Mauric^ 
ei que deux genres seulement, le Limodorum et le Satyrium, 
se rencuiitrent à la fois dans les deux Flores, mais sous des formes 
spécifiques différentes (i). .. 

D'un autre côté, nous ferons remarquer ici une partie ulariié 

(i) M. Jolia Liadlqrt dut ton MAaMiMtwrlHi'Ordiidéc* du Chili (Quartor^/onrM/ 

of Science , etc. , new stries , January ifl^J?, p. 45} , dit ']uc lei Orchidées du cap de 
Bonne-Efpérance ont ûn caractère tout pcrliculier, vt qu'elles n'ont d'affinité qu'avec 
ccUct dct flet de.FnMccC dt Mai a gtnar. IiWodc que n«» «tow -fidfei dt OM dtr> 
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ém^/j^m tïés Bfaâi^dâr Wîif« ébltvè) iMciiui "i^éritidÂ ti^^ 
àUf f^ikw OiÊpidùik^i ^Oià^ fli Bpiéhndrum, gedjps 
nombril en espèces; et qui» iftnte'plaâiéiiiV^AltMs de^k même 
famille y paraissent exdàsivemett^^apj^iMfeâ^ àù système améri- 
cain. Mais dans nos deux îles n(MÉ IfonViMM^ pliisîeun 
d^Habermrùi , qui ont de grands rapports avec les espèces amé- 
ricaines du même genre. Le Dendrnbium polystachyiim des 
îles Maurice paraît être le même que celui qa'on observe dans 
plusieurs des îles du golfe du Mexique. 

Que si mainienani nous comparons nos Orchidées à celles dé 
l'archipel indien, nous trouverons entre elles de très-grnnfls rap- 
ports. Et d'abord d'une manière générale, le plus grand nombre, 
dans rûne et l'autre de ces localités, appardent à la section des 
Ëpidendras. Le genre AngrcRCum, qui dans la Flore des îles 
IftWÙké compte pas moins de vingt espèces^ appartient, éga- 
létaniHif àk Fibre ^eFInde, et aacitiae dèëVëiltaldes^èœs^ de- 
Ci^^gèltfe îM» se tronfé m en Âiii^e nt en' Amérique, ^nsiiean 
ifipMF^ èipètses dé oê genré sont alftolonieiit les niéilies dans 
ééi^^àioà^làtîikuSL^^à^ VBjddmdrum 
jkUpêàchpi/n sé vtow&A dans tlndd'et ans iies tostraks d'à- 
iHque. il' en isët dé'inâine^ de qtielqities^àtttrw eq^èces qipàrtenànt 
à^antf^ {genres; tels sont notre Centrodà jiuhertitéix AUè^ 
rmtHkk iMittInM&'deM. DaPeti^Thoiùin; leiimodb/ifm U- " 



nièiTS nous porte à croire que cette affinité est bien faible , poisqQe nous n'avooi troiivé 
d#as cettf^/amijk que deux genres qui fussent réeUemcnl communs au cap Bmhi«- 
Espérance et à larcliipel des lies Mauricf , et encore les etpieet 4t ces degx'fMrm 
loot-ellr; tr>ut-à-f«it différealcs dans on deux kicalit^ 

TOME IV. a 
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siUfoliijt, etc. On voit donc par^c^Ue compasaim rapide que la 
<J9p|IK<|il|fles de Fi aïK e et de Bourbon , dont co travail fait partie, 
%fctf|i!il^éi>p plus d'apalogiww 4tm rarchipt-1 àmM^$ doat dllw 
sont cependaal «âojgBëefr par inie ëModoQ joimense de mer, que 
dans les environs dud^deBonne-Espërance, dont elles sont 
beaiironp plus voisines, et que si sous le rapport de leur position 
gf*Of^r.i[)liiquc ces îles appartiennent au coutiuent africain, elles 
font partie de flude, et p^r cpo9i^v|^t de l^Aii^ Jff^X caractère 
de leur Vf^ge'tation. 

Sans vouloir donner une explication satisfaisante de ce phë- 
uomène, nous nous contenterons d'ajouter les deux observa- 
tions suivantes , dont il nous semble &cile de déduire quelques • . 
oonsëqnences propres à ëclaircir ce point, t*. Les terres da cap de 
Bonne- Eqpërance sont aitarfas bon des iropiqueis; les'iles à» 
France et à» Bourbon^ de méae que Farchipel indien, appar- 
tienD^t:aitt ^n%îoiv intertropicalfls. Or» on sait tonte rinflneooe 
qne oetie%Mition exerce sur les caradèras de la ? ^géiation. s*. 
U parait que les vents qni rèignent le plus habituellement sur 
Tarchipel africain sont ceux d*est et de nord"^, c'est-kniire 
justement ceux qui viennent de la directicBi des fles ^ePInde» 

Indiquons ici en peu dé mots le plan que nous nous sommv - 
proposé, et la marche que nous avons suivie dans la rédaction 
de notre Flore des îles de France et de Bourbon. D'abord les 
'plantes y ont été rangées par familles naturelles, pour la coor- 
dination générale desquelles nous avons suivi la série de M. de 
Jussieu comme étant encore, avec quelques légères modilica- 
tions , celle qui conserve le mieux les affinités naturelles des 
familles entre elles. 
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Mous ttmoB ùh um mAyw «ngnéb et' dMlUe de* Vàom 

'Mais iiép|HaMiai .ièq!Bir ne donnons nne 
}CMnr|lète que des espèces nouvelles, ou de oeltei 
avaient^ëlé mal dëcriMirf^ous nous sommé» 
^seulement pBwr lw M iip p c o tylédonSydont l'or- 
j^irâatibn ^ en général beancôrip moins bien connue que celle 
des plantes à deux cotylédons. Ainsi nous avons donné une 
description complète de la plus granile partie des plantes mo- 
nocotylédones , et en partimlier des Cypéracées, Graniint 
et Orchidées. C^t^tte pretnicic ^érie de notre Flore est einière- 
menl achevée. jNéarnnoins nous ne prévenions aujourd'hui que 
la seule famille des Orchidées, parce qu'en effet cette famille est 
celle qui nous parait mériter le plus d'intérêt, el celle où nos ob- 
servations nous ont amené à plijs de résultats nouveaux. Nous 
n'aniicms pas entrepris tm tnvrail ^tecial $Qr cette fywaOég cette 

4l|^ili4Éi»0»trawil,«^ 

lljlaiiieiir y a figure, avec une grande pécision, toutes les espèce^ 
qu'il a recueillies lui-même ^□«^«^nirfrandes iks australes 
d'Afrique, et dont le nombre moÉkd^hlfiaiiim^jl^i^ 
Ma» combien n'est-il pas h regretter que ce saventbotaniste n'ait 
encore publié, avec ces planches, que quelques généralités sui' la 
famille, sans nous donner ni les caractères des genres, ni les des- 
criptions des espèces qui sont restées parmi ses ocwabreux ma- 
nuscrits! 

'C'est pour remplir cette lacune que notre travail pourra être 
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(le quelque utilité Ën^efi^t, nom a«ciii8 aiHlysë^dtoît et dessmé 

toutes les espèces que nous avons pu oiMerrer nous-méme dans 

les diflfereas herbiers de la capitale. Et nous devou diie-id ^le 
M. Du Petii-Thouars a eu reilrême complaisance de nous coni* 
muniijuer un grand nombre des espèces qu'il avait recueillies» et 
que lui seul possède encore. Cette précieuse communication nous 
a mis à même il observer un grand nombre d'échantillons de la 
plupart des espèces qui jusqu'à présent ont été trouvées dans les 
îles de France et de Bourbon. Nous avons même été assez heureu.x 
pour avoir eu notre possession environ ime dizaine d'espèces en- 
tièrement nouvelles, ei qui par conséquent ne sont pas men- 
ttonnëes dans lIBÈstoire detQrchîdifiw des fflês australes d'Afrique 
de 'M.]>nPettt-31ioaai& , 

L'oiigaoîsatkm de la fletw dapa^ la funiHe qoi nous occupe est 
si ^ignlièrfr, elle s'^doigne ufteinent de celle "des autres {liantes 
nidnocotylddones> que depuis un oertan nombie d^ann^. eUe 
a ét^ Pobj^|des recherches de plusieurs extidkns «ibservateurs. 
Swartz le premier , dauS Je travail qu^il a publie' sur cette fàmîUe^ 
et qui pendant loog^lemps a été le seul guide ponr les caractères 
deg genres^avait mieux drconscritqu'onn* Ta vait fait jusqu'alors 
ces caractères. Mais néanmoins les genres qu'il a établis , quoi- 
que mieux limités que ceux de ses prédécesseurs, renfermaient 
encore fort souvent des espèces irès-disparaies. Presqu'à la même 
époque , M. Robert Brown, dans la seconde édition du Jardin 
de Kew , ainsi que dans son Prodrome de la Flore de la Nouvelle- 
Hollande, et mon père dans son Mémoire sur les Orchidées 
d'Europe, démontrèrent que les vrais caractères génériques dans 
cette famille devaient être puisés dans l'organisation de l'étamine, 
c'est-à-dire dans la natcure, le nombre, la forme et la disposition 
des niasses poUiniques renfiinnëss dans* les loges de Panthère. Us 
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firent voir que ai ces- caractères sont minaueux à cause de la 
petjieafle-das Oiqganes dont on les tire, ce I^r inconvénient cal 
aaspletoenl oompeiisé par. leur grande fixité. C'est d'après cas 
données fondahlentales la iamille des Orchidées a été tra- 
vaillée par M. Kunth dans la rédaction des Nova Gênera de 
M.deHumboldt,par M. Hooker, et surtout par M. John Lind- 
ley, qui a fait de celle famille une élude toute particulière dont 
il a fait connaître quel(|ues-uns des résultats, soit dans ses Col- 
lectanea Botanica, soit dans le BotaniccU Regiater, Tua ^ 
Pautre publiés à Londres. 

M. Du Petit-Thouai s lui-même a parfaitement seuii toute 
l'importance qu'on pouvait tirer des masses polliniques dans la 
formation des genres^ mais è l'époque ohae&tniTaîl a été com- 
posé, on nMbdt.^ eiiGoi» aas6ilte fiië aiir l%^rdeiir defOes 
caractères. . Aiiasi Fanalyse que nous ayons. Inte ^es Orchid^ 
àm Iles de Bndce et de ^mlxiy , nous airelle amené; kl*^ 
blissement d'un certain nombre de genres noiiiieatn. 

«Sibiia anfions Tonlâ adopter la nopnendatnn que ce savant 
a «npbjëa poor désigner les genres de cetiB.fiuD!dUe»;noimD- 
clh|Bi» 4ont il a fait l'essai pour plusieurs autres.groopes. On 
sait que M. Du Peiit-Thouars a proposé de donner une dëii- 
oence semblable à tous les genres .d*un même ordre natovelw 
Ainsi il termine tous les genres de Fougères en pteris tous 
ceux de la f^iraiîle des Clénacées en la-na, comme Sarcolaria; 
ZéCptolœna, B/iodoUena , etc. ; tous ceux des Orchidées en 
orchis, comme DryorcJiis , Amphorchis , Habenorchis , etc. 
Quoique nous soyons le premier à reconnaître l'avantage d'une 
pareille nomenclature, qui suffirait pour iudiquer d'avauce la fa- 
mille à laquelle un genre appartient, par la seide lerniioaisoii de 
ce genre, cependaut nous ne Tavons |>as employée ici^ parce que 
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iw noms oramn proposé par M. DaPem^Thonn acMtttab*- 
ÉÊÊêB k dflSiMMPfllÉrjnCÉMi», et gâié-alement connitt. Noat 
■WiliPlhmb éra, pour nous ooafimner aux id^es reçues, devoii 
eonâerver les noms d! Habenaria , S(Ujrium , Goodyem f^jâiê' 
grœcum, que tous les botanistes ont adoptes depuis long-temps. 

La nature du pollen nous a servi à e'tablir trois sections prin- 
cipales dans la famille des Orchidées, sections qu'on pourrait 
ensuite subdiviser d'après le nombre des masses polliniques et 
leur organisation plus ou moins ronipliquee. Ainsi la première^ 
que nous ap[)elons Opukn ni'n.s , se ct>ni[)ose des {genres dont le 
poHen est forme de petits grains solides, très-nombreux, adhe- 
rens tous entrei^NDC ptr le moyen d'une matière visqueuse et te^' 
BMv ^i, lorsq<5>» k»^e<n»v rftioiig»iDi » i »â )mi» îiàmmmà 
4lntii^M»'4ccÉe«9ctiDÉki^ rapponwKles gem^jfo ftm y^ia v 
Ojil>i|ÉÉiliwii^> Sàiljfrimm^ jipnoMa ^Bryopeia^ Gcêdfêm^lt^ 

masses p n i nlfe | iMBt i|#t oiiy oi 6i i»^ di gt i éÉ i H m imomm v p ei É , 1 
■lèi piBiiydi iiMiirirpwiii/ae^^^ttifiii^fcoilfiw^^ 

masses comme pulvérulentes. Nous y plaçons latg^ores Aplo- 

troisième section^ osMe de» Epidendrées, a pour cafractôtw 
lies masses pollinicpies , solides et ceracées; tels s<mt les genvtV 
Li pa ris , Pieu rothalUs, Biilbophyllum, Dendrobiumfiàti^ ■ 

grœcum , Gussonca et Bcvlardia. 

Cliacunc de ces sections est insniu- sul)(iivisèe suivant que leè 
lieiues (|u elles renternient otu un éperon ou en sont dépourvus; 
suiv.nit (jue les masses polliniques sont nues, simples, ou munies 
d'une caudicule et d'ime glande à leur base. Nous avons ensuite 
analyse , décrit et ligure avec toute Texactiiufle dont nous 
avoua été capable « les espèces ^ se rapportent à chacun de ces 
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pentes, et que nous avons éé à même d'olumer dans les ^tt^ 

«OW herbiers de la capitale. Quant h celles en petit nombre que 
nous n'avons pas pu voir par nous-raéiiie , nous nous sommes 
contenté de les iiidiquei avec une courte phraâe àiAiiii.cile,c|;^-' 
cun des fleures qui composent nod e travail. 

Sans vouloir donner ici le caraclèie de la famille des Orchi- 
dées, caractère qui a été parfaitement tracé par ci autres hota- 
iiisi^, nous terminerons cette introduction par quelcjues consi- 
dérations générales qui nous paraissent propres à jeter quelque 
joi|r sur Torgaaisation singulière de la flettr^dans cette famille. 
U»letrKoiiaiMit tÊ tÊ éé oÊm iMmjiomâ^^ ^y^wr , i i4g9^ 
Mft^BMfdtt OniàiMUflMftdWjOir troifidiansiiies, doMl»d>WL 
lÉlépMie>^a» o i »ii li <WM |t mmenid n iii uw«le»getMf«»àr Qnapt k>tt 
iàXyypnpedêum iikt^etik^eâiU -dB'iaîHfea foi Manque» Mmim 
friéifcoiMiirjwra bi lirnii MriAmêd dérékippflBl; JMÎtaéwnw» 
pàip^qaflmM o» fl^vtti.^.tnMi«tf dans kiuMure m&BsIa 0OD- 
fiimation de cette opinion. J'ai publié dan» le preniier volume 
ÉÉtvJVIenioirOB^Ja-Société d'Histoif^ naturelle de Paris la des- 
cription d'iinfeawBinwiiilrf hieojnemarytable des fleurs de 
tlÙêMtUfoIia, et qui me parait propre à nous dévoiler la véritable 
atruciure de la fleur des Orchidées, Le centre de chaque fleur est 
occupé par un corps charnu , portant à son sommet trois étamines 
verticillées et iVi tilcs. Ainsi donc ici les trois (•taniincs se suut 
toutes développées; mais, ce qui n'est pas moins digne d'atten- 
tion, c'est que la forme de la fleur est entièrement changée; le 
périanlhe est étalé, à six divisions parfaitement égales et r^;u- 
lières, dont trois externes et trois internes , parmi lesquelles on ne 
distingue ni Libelle^ ni é||pron. Il nous semble que de ce fait on 
peut tirer cette preKiière condusioQ que dans les Ordiidées lexy pe 
nwiltn vajfiiMÊÛm létfiim, et qnerirF^pnUinW de k flâtr> 
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c'est-k-dire le développement du labelle et de l'éperon, ne pro- 
vient que de l'avorlemeni des deux e'tamines inférieures , puis- 
que, quand ces deux ëtamines se développent, la fleiii est en effet 
régulière. Une autre opinion a encore e'ië émise sur la nature de 
la fleur des Orchidées. Kn 1807, un amateur de botanique, 
M.Charles His, dans une lettre imprimée, adressée aux mem- 
bres de la section de Botanique de Flublitui, a fait connaître une 
monstruosité fort singulière des fleurs de VOj^àrys arachnUes, 
Dans cette sioDstraosité les deux divisions internes et supérieures 
. du cafioe aoBt ùtmrêhks en éutimnes, de sorte ^'on en compte 
trois ddveloppifds dans diaqne fleur. L'auteur pense que le labelle 
ish être copsidërë lui-ménie ccHoome composé de trois ëtamines 
avortées, de manièreqnela fleur présenterait prinoitivementsixéti^ 
mines. Mak nous croyons que l'observateur que nous citont ici 
s^estlnmipéen regardant le labdle comme formé de trois ëta- 
mines, car, en admettant cette opinion, il y en aurait huit dans 
la fleur, piîisfu^ est bien constaté aujeund'hui que la colonné 
centrale en porte trois à son sommet, dont deux ou une seule 
sont rudimentaires. Nous partageons cette opinion, que les trois 
divisions internes du calice sont des étaraines avortées, mais 
pour l'admettre il faut les considérer chacune comme une seule 
éiamine; par conséquent on a ainsi six étamines pour chaque 
fleur, ce qui est le nombre normal dans la plupart des plantes 
monocotylédonées. Dans celte manière de voir, le périanthe 
n'offrirait plus que trois divisions, c'est-à-ilire moitié moins que 
dans les autres végétaux unilobés. Mais lui genre publié par uotie 
savant ami M.' Kunth, sous le nom d^Epistep/Uwn, lève entiè- 
rement' cette «Bffionlté. En eflet ce gen^ offre, indépendamment 
des sixdimons caEdnales qu'on ofaijerve dans toutes 4eB autres 
OrdiidéiBS, un pètit ealîcule extérieur k Mt>i8 dents, conromMot 
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Tovaire et beancoap pins coint'qQe les divisions du calice. De 
ces diflfërens faits, qui nous semblent de la plus haute impor- 
tance , nous croyons qu'on peut tirer les conclusions suivantes : 
type normal de la fleur des Orchidées est un périanthe à 
six divisions r^ulières, dont trois externes et trois internes , et 
six étamines. 2". Dans tous les genres connus, à l'exception de 
VEpistephium , les trois divisions externes avortent, et le p^ 
rianthe vrai ne se compose que des trois internes. 3". Dans tous 
les genres connus, excepté dans ^elques cas de monstruosité^ 
à Pon peut donner ce nam'aa retour d'un organe àé^éoAié à son 
type normal, les trois ëtaumas externes sont atéâes et drf?elop» 
pte eii> appendioes pëtdoldes. 4*. Bbfia dans tous les genres 
iDonnns, éarôepté dans le Cypripeduim et quelques cas de niona> 
treositë de ntéme natnreqoe les pr^oëâens, deux deséàuoDÎnes 
internes avortent complètonent, et se montrent Secdement sons 
la forme de deux petits mamelims glandalenx* anxqoeb on a 
dônnële nom de âiftimihodies. 
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• • • • SECTIO PRIMA. . 

PoLLBli siCIUil t MO • particulis granulosis filo elastico intet* 'se 

oohttrentibus'coiisUina. ' 

OPERVDEjE. . 
-, Gbn. L HABENAiyL^ WUid, Sp./, . 

Brfwm, Hort. Kt¥>. td. a.v. p. 19a. Jd. Prodr. FL Nof.-Uoll. J. p. 
■ • • • . . , • • «"•...•, 

Galyx galeatUB am foro^catus , laciuîis c[aabii3 ioterioribus 
a^pendioe angusto fiGfbfini longbii çepibs auctis^ labellam tri- 
lobnin am tripartitiiin baâ calêaratiim; anthera antica locnlis 
apice adnâtis , htA eSongatû divaricatis^ie : massa» poOinis dnae 
pediceOai», basi reliiiacaUfef»; rednadilo DÎido : stigmii siib- 
renifonne aut ooncavum ad basin gynostemu ; ovariian cou- 
tortonL 

Herbae terrestres : radke tuberculatA àm fibrosà; floribos 
spîcatis bracteatis. 

Om. m. Lindlej ( B9tm. Rtgiit, Ma) • décrit uqm lë bob de Ctotnia m fcai« 

nouveau, avec lequel les espèces que nous décrivoiu ici ont beaucoup de npport daae 
leur hahitus. Mais le genre de M. Lindiey a cli.-ifjue rtVlinacle renfermé dans une petite 
boune particttUirey Ukn<iù dans sos deux plantes le* mêmes rétinades sont nui. 
C«it pw ce canstlM te dm bamMn dirtiMlM fM b fm CU^ 
des mb OnkU, ■*«■! ^Wi«de petite boune «euMue «n dew litbeclch 
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• i« HABëNARIA LANcirouA. Nob. ' t 

(tab.'*«4 ■ 

- .■ , ^ ' : * I I '-lit»! n-» -'- ^ 

1- B- foUis caalinis lineari-lanceolâtis «cutis; spicâbrevi ptneiflécA; 
calcare ovarîi fere longitudine , paulisper et sensi^p inflato. Nob. '' 

Radix : 6hfr simpUM , terctn , pabeicentcs. 

CadUs ereetu* «mpl«i , tfifs , glaJwr , vix pedali* , foliosus , btm ragin/t plnribus 
laaiMnAb.gtaMi eiiiclni. ' • 

Polia alterna ,'hui vngintntia, «nbduticlia , lineari-Unceolata, acnta , mmit^ 
aafea } glabirriaiaf intégra, venosa ; vaginis glabrà , iotegri», itiiatiai 

Fl«r«, drcAer 8| mliMMila, bracteati, spicimi' Imn lemmalem .efibntiantes , 
braclei iinaari«laiieaolalâ } «flrio Jtreviori. 

Ca/yn/ lacinie très extcriores , «ubpatulx, raedia porrerta sub^alcKTorrois sub- 
irioervia, lateniles lobalcforauu paulisper loogioreS| obliqua^, orali-obtUM;, patentes, 
plaiMi, oartia nSbm, îbaai apicequa «eoTaifeiitiMi nolala, aieafatanaaaa , glabw 
rime. Dm> uilHiaMi analB} aiifwl»4padialat», bai kiac hciiiiaiam aimmtîwîiaaai 
d(ipl6 loBgfarai0mBilai> 

de|MidaBi an gustam tripartitum ; laciniis ângtutu; latanlibot divaiicalis, 
liamibnSf m»mà anbloagiori apice obtvaâ. Gdear dongatun , ad a|necaa Aàriaa di» 
latatum, subclavatum , labello longiua, orarit longitudine 

Orariam fiuironne, coQtortumglabrum. Antheni antica biloeularis ; loculU apica 
appraaiantby kaii dlvariaatît aloi^tM, toleo loagtluidiaalî de^^ntOiw : aiaÏMi 
poUinia acetilflt, ovoîdea, bûi ia'xahdicvlaoi loaghaa fetiaafl^PpuB iawiaalw? 
ictînaenlo orbîculato , nudo. 

Crescit in iuiulâ Mauritii. (Cominirson.) 

I 

a. BAB^ARIÂ rRsicDMMA. Nol{. . 
(lab. a.) 

N » 

'a. H. foliis caulinis elliptico-oblongis , bad apiceqae. atltnuatiSf 
acutis;5pic4 longiusculâ inultiflorâ; calcaie gracUliimj dbicuplè ad 
apkem vtfîailoio ei subgldNMO. Nob. 

. . . , 
Radis lubare obtaafo ovaUa^ .j ban padkdlato , «t fibik tmiibiu WDj^cikiiqw 
conitani. 

CanKa aiattui simples pcdalis etyltrà, te^es, pnmitatiis, (labar|^ b!||fi.fU(|Mift4|B- 
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tùni vMgiiuu Usa* ïntepvt gèrent; ad nedium folioaui. Folia alterna approiimal* 
elliptico-UDceoUta intégra , acuta , baiî quasi io jwtioliim attenuata % vaginaatia, 
membnueeo-moUia , glalwmma , venoas-retiailalay 3-4 unciaa longa, riz 
t-aaeiuiUta. 

Flores parvuli virescentes in «picam lon^am terminalcm simpUcemque dispnsiti : 
aà^Blis jubpedicellatis, bractaoU lineari->Unceolatâ, ovario brevMiri.C2«l7cis lacinia- 
superiar.g*leBfoimû| «VBcta, «ctM eawrcUf fwilriia «bt^^nt} 
latérales a;quales sobpatula | ovali-LiDceolatx aculx ; internaram diui auperiorcs 
erects», lanceolato-acutae, angiutiorei, batt hinc lateralem lacwiulain linmram iptis 
longiaiCBtapiUeates] labeUun basi aaguitatum , us^jul meauB partaaa trifidam ; 
lacîoiolîs digiiatk augusto-HBwrihMf — iiâwJJatiw «Mut. Calear «varii kiigilD> 
dine, gracile, apke inflotum , et quasi ampboriftnun. AaliMm rfsBt Ut f WWrfMlî» 
OTariuB «bUngom fiisiibmie «ix contortum. 

CMl h. iamUà MaarilB. (Ndnvd;) 

§ II. Laciuite interiorcs calycis Dudx. ' ' *. • 

3. HABENARIA cmmA. Du Petit-HiQaan. Orcb., t. â6» 

(tab. 3.) 

3. H. foliis caulinii binis ovali-lanceolatis , reticulato-venosU ; 
caule bractcolato ; spicâ pyramidatà bracteatà;^ floribus tttbglohoflis} 
calcare brevusimo recurvo. Hob^ 

Radii 

Caulis erectm, pcdalis^simplex, sui)ilexuo»us. (Ân tanluiapost dessicationcaiT) 
Folià ahcma^mliaf am|ilerieaiilia , diitmia, amplîtndUie ad apiccm caulis 
doerneentîa , orati-luceolala , icuta f aMalNraBaMa , telienikite-'VCMaa ; infimun 
7-8 ancias longum , S-vBeiaa lama ; cMtam fiadhwtiai aioaita vanma amditapi» 
c«m in braeteas mutala. 
Florot peJ ic e B ati f teadoali f spicati ; spioâ aà baiin laii, ad aple» «ompaeii «t 

bractcîs quasi imbncatd ; bracteis fcre florum longitudiiie , oTalibns , apice angusto- 
ianceolatia , membranaceis, eituspilis purpuraaeeotibtts apice gUodulosî* y oii ova- 
rim eanliaque superior pars , oavitis* 

Calyaawbglolw»» gileatua ; lacinix très exteriores nhUMlfytmÊip meta: , approxi- 
mats { fluperior concava, latérales planae; duae interiores angustioras, lanceolatc , 
amiUi I labellum sessile crcctum concavum et quasi canaliculatum i subintegrum 
nbcofdataB f bàit caleantwB t ariea w kiwiiBBio lacurvo» 

Anlhcra antica tensfauBs sicut in speciebus pra:cedentibus. 
i^escit in inioU BoiluMlise. ( Perrottel. Du P^t-Tbouars. ^ 
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DESaSSDfcFRAJICBlt OBBOUKBOll. at 

Cptte eapéee est esUnftnement renurqaaltle.-Par iiiiiHiilll,ùItn\<Éliuiillitr lniii 'i fiiii à 
«■ e w pè ee du genre Goo({y9ra,c'etl-à-din qu'elle a la eoîuîttanee etle réMtudcs feuilles 
«b ce genre, «inn que ia forme féoénUe de U ûeur. Mau , gMif^rt^j^|^^ n^ j|^eUe 

MRt fort tranché*. Ainsi les glandes pédicelléé» qui recouvrent les ovair«l et Iça kjec- 
tte, \k forme globoleoM du calice et l'estréBe liriève# «WX^PcroRf, k dial^agiieiit 

4- HABENARIA pr^ta. Nob. 

J<iy)T(((m/nM/Muii.- Du FctitF-Tboom. Orch. l^lt.' ;- 

4* H. foliis catdinis pluribus ^ ai^guitOvlmiceolatiSf subdistichis ; ■ 
spicà longissimâ, eyliadroecâ; ealjo^lmikillèi àdcare UnigiiuGalo, 

fusifonni. Nob, , ' > 'i 

Radix fibroso-fasctculata , fibris ramosîs lanatïc. 
Caulis erccttu, 3-4pedalis, ■implezteresgUber. 

Folia ploTO CMdfaaria oblongoJaaeaobta, acuta , 6-7 pollieei leaga , vis naam 
Ida, glalm, h»n in vaginam longam ial|p — ^MÛieatia . 

Flores vireteentes subpedunculali, in «picam |racilem pedalem et ultrà diipocitî, 
Inctaactî; braetei.ovali-lanceolatl, acutiaumii ovario paul6 longiori. 

Caljreia galeate-cabpatentii laeiniaB cileiivres ovalci obtuaiasima, 
dus interiorcs erect« oboralcs obtusx , eiterioribos paul6 minores , subcontorta; ; 
Uidhini, basi calcaratum, luque ad basin tripartituin , lobis divaiicati* anguilis 
•biHU eabwqnalibiu , ouugÎM Miblài lerelalb} odear ferè lengitadiné' ovarii , 
qojtn futifonne , apîce acutVB. 

Gjaostaouum brevistimam. : anthera tennînalis subantlca , biloculari* , locolia 
•ppMsimatis , basi altenuato-fecurratis ; muam poUinii duc pedicellatc, basi retina- 
cnlifcra rctinacolii tmSê» 

Ovarium subtriquetrum contWl^B» 

An Gjmpadenia sperirn ? ■ . ■ 

GNMttûi laiidiBeriMiii». (DttPtotift-iTlMMm, Boi7Seia^^ 



5. HABENARIA spiralis ? Nob. ' 

Satjrium tpirmt». Du Petil-Tbouars. Orch. , tab. 9. 

5. H. foliis tribus ad basin caiilis rosellatiSf liDeari-UnceoIalis ; 
ipicâ longiusculà , spirali } sccundà ; floribu minalii ; csloare brevis- 
simo subgloboso. Nob* 
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: GfiMcK in iofuU» M«uriiu «i Bori>oBic. ( Uu Petif;Jb<NMn. • ^ 

Spccie» j|[cin«ris inoerti , a )9«%g!|i visa! ' f 

MiliiiiflatA* Kob. 

Cretcit ia iniolâ Bt^nifs. ( Dn P^l-I^VM"* ) 

Gtef. ÏI. GYMlSADÈm 

Srown., Hort. £ew., L, p. 191. — JUiri., Oreh. Eunp.^ p. 99. 

Caly cis lacinl» très exterîores subgaleatae ^ rariiu ndl^patentes ; 
labeliam eeicstFatuiii, (iivisum, ioferius aui fiioris resupinatkMie 
supenns; antWa antieaiMlociilans«lociilis appresdsjnuassepol' 
Ihiîs èaiié, caudiculaufe,' vdnqa» retinaculo nudo tomioata; 

ovarium contortum. 

Herbae terrestres , radice luberculatà ; luberculis integris aut 
diviso-pabuatiâ; iloribus spicatis bracteatis^ aliquandô resupi- 

natis. 

Hoc genus Haljenariae valdè proiimuni loculis antheraî basi 
approximatis , habitu prœcipue discrepat. Ân salis distiactum? 

Obs. L'esp^ que nous décrÏTOiu dans la première section est surtout remarquable 
par ses flcun renversée* , ce çui fiiit que le labelle est supérieur. Elle forme une section 
h part Jftiiê k g—wtf/iMwtoiHii 

• 5 I; Rorcs resupinati. (^n geniu?) 

7. GYMJSADENIA squamata. Nob. 

(lab. 6 , n. Q.) 

Orehts squaaiota, Poiret. Dict. 4r p- ^i- 

A mp k t n ikit têimntm, IXi Ftiit-'no|Hn«. Oidi«, lab. 4< 
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OIS ILES DB VKÈÉCM ET BE BOmCHI. «3 

i. G. (bl}isV^-ihflIé«Ilbbl\>b&^^^ caul» 
reclo simpifce, squamis altérais vàgtnaDtiÊus vestitb ; floribus parvulîs 

spicatU resupioatû,lab(BUo ^^ginato sul4lU|}))a;i'uP9lf^rl<l^^ 
culo. Nob. * • . . 

♦ * • • 

tujpere oblongo , ovoideo et fibrillu teretibits «oiutHia. 

apîce aciftissimum , subtriaenriva.* ban n|;|uiMW «t iqilBmft fi^^nantî (mrat'ftBo ' 
altrro abortivo } cinctum. 

Cauliâ apbybus^ |guamis 4-6 vagioantibiu UnceoUtià acuUuimM iiutractos, fili- 
fonnig eracUte iUpplei y g-nHywiiaHi , tetat, |^al>efe 

Flores purpurasccnto subseaiiles reaupiDatî biacteati , in spicem cooicam termî- 
■aliBfi diap^ti | bractcA basi semi-amplezicltali | lanceolati g'nfrrt 

Ladgiii tm «ateriq^ patentes, subobliqiAe , ovali'aei(tai{ 4a|i lateralN iolariaMi 
patilto evalî^aoceoIalK, bretiore«;labe1luin superius, baai aalcaratum obconJatwn 
apice emài^DataBi, erotum }4Mii aDjustataoCet liiliiiiii llaHMl| punciato-manlatoai; 
calcar ôbtuni|ii tobrccurvum ^ caljcia laciniaoïm exlcmaran langitudiae. 

hiscentibiu; massz sectiles riovatse, oaudatayl 
5ubtiu rostellum promiuulum recoaditia. 

Orarium oUong«HAuifonDe vis caittlartbiny ] 

Cmcit io.iniiilk Mauritii ât Bol]Ma^. (G<HnaMi>m»I^ Fa^TWaafi, Jf^rpad.) 



llalia fiante a Am là càaaclèica dn fwie Gjrnaaileakf "siaait elle ae diflèiv qmc 
par «a IffW nyiTtiiée.' ' ' ' ■ • : ■ . ■ ^ -i-, ■ - 

« *■ ' ■ • ' •• 

FA8XIGIATA. Nobt 

"CynMorcAiV fastigiata. Du Petit-Tbounrs. Orcb. , tab. f3. . 

2. G. caule nudo; foliis radtcalibus duobus approximatis subinae- 
qualibus ovali-ellipticis, aculis; floribus fasciculatis ; labelio tripar- 
tiU> i lobis lateralibus troncatû ; «medio longiori bilobo ; lobulis etiam 



Kate fabciwiik dwataw ora W aa al i lMigh iMMpaUbM «t ttrIlM 

pUcibiu pubesccntibus eonstaiM. 

Canlls simplex 6-»»tail«iali»y «MelWy flafcWT, «ubMdMy 

ad médium cinctua. 
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Folia duo «adicalia, vi^aatia, tuboppotiU, inM^oalia, OTili-«coUf nemlHra- 
M M » ghberriBW , mrrb pudldii aotaU , trenoM. 

Flwei lutei apicc caulis ipicati, bracteRti , bractrà ovario moltb breviori ; infe* 
riorcs pcdiccllati, superiores sessiles, ita ut spicn çlolioio-tlopressR «tibcorymbîfonnw. 

Qtijrcii Uciaic 1res exteriorea subgalMUs , ferè a<juïles, mcdia porrecU, 
Mcalct ovaka Mbaeala SHurrte i^m. Doa intariww aicela,1uicfl«lato,ialMiUi« 
qiUB , anguMiores , cxtcrnaram ferè longiludine. . Labellum dependens triGduni ; 
lAcinÏM Uteralibiu brevioribua apiçe tmocato deaUcvUtia} medift nwjori obcordatâ , 
prpfiuMb onigiitttl et «nlieè «rmonlcaliailall. Ad IwsiiD» UbaUnai ctreà cakaiif 
«Mini ÊSgmtlâ ftanduloso prominulo sabMnoâto MiBbur. Calcar laapHÎnwBfraciki 
aubrccurvam , ovarii ferè longitudiBC. 

Antben aicat in precedeoti. 

Cf«wît 'm imûà UkuUu. ( CwMMiMn , Du PetU-Thoun, N4nm4. ), 

9. GYMNADENIA triphylla. Nob. 

- ÇfMmdut à^igrifm. On PctiwThoaan. fhA., bd». 14. 
• • * . " > 

3. .6. ibliis i-3 ad basin caidii rÏMeflatis elUptîco^Uiioeolatis; 
caule qbdo ; floribas paucioribus i-3 ad summiun caoUs { ovario 
ovarii longitadina^ 

Radiz : tuberculum unicom ovoldeom integmm , ciub fibric liiapHrihii 

Folia 1-3 radicalia , pateDtia , bas! vaginantia, oblongo-lanceotata , acutty ÎBlIfgtKi 
(iabra, uncias longa , vix unam laUi , «thu loo^itudioalibiu noUU. 

Setfm gfaeiËa, «artif pedalU, vcnàa nediiiB bneteâ tragiiuitw, «pce floni IhS, 
purpuraacentes pedicellatoa, erectoai bractoâ ovali-acutâ,siibvaginaIi auffbltos, gerena. 

Galjx galeattu ( lacinia trea exteriores ovali-aubrolundc , acnUe , ntrti» 3-5 loDgi- 
todinaliboa notât* ; doai interioret ovali-lanceoUta acute , exterionim loagitudine. 
LabcUum dependou baai longé calcaratuoi) wphwrt—ttriloh— t Idw latartlibna 
(livuricatis , oLIongo-IÏDearibus i>btu«I<;; lobo iticdlo ba.ii angustato, apîce profiindè 
bilobato , lobis divaricatis , obovali-obtuaia. Calcar lineare gracile , ancial« orarii 
loBgitadtee» 

GjQosteDaium breviiaiaiuiii. Antbem anlica gynoitemium terminana, obcordata , 
bilocularis ; loculit appositû, baai «igustatï* et in acumen deiinentibaa , «ulco loogi*- 
tudinaii dehiacentibus ; mu$m poUinicai diui| ovoïdes , seclile*| baai in caadie«lâ ÔSf 
femi tenerrimâ byalinâ abmptè deainentcai ittnqn kIîimcbIo «fbieakto miaim» 
lunbiliçato iosidens ; ri'tinarulis approzimatis exlrh loculonim baaini nudia. 

Ovariiùn langiaaisaum , gracile | aubfusifome j viz conlortnm | baai anguatiaainuni 
et quaai pedwcUalnD, bfMMflibeoBVolatft evaU-aorti adUton* 
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DES ILES SE FRANCE ET DE BOURBON. «5 
Q«Mit ia ihmiâ Mniitii. '( CoanMrwm , Dv Petit-TluiMn. ) 

Cette espice est voisine de lit précédente , surtout par la disposition et ia forme de 
Ml fcim } Min flOe a*en dirtiogae trê»fcNn pw M ftiiate 
fé«8 et mai^Béei tnk nerraiw iM^tadinalM. 

lo. GYMlfADENIA mmbixata. Nob. 

SaiffvÊmntêtlÊlam, I>n TMi^IkoMni Ottk., t. 8. 

4* G* foliispluribasroieUatiifOTimNN, acatis) caule Mibibrao- 
teato ; apicà dêoift} floriboi nrimitit ; labeUo tiflobo, lobit obtatis; 
cakafe gnMili,«varii ftrè longiCndine. Nob.« 

Radiz tubercuUs 3-4 fusifonniLui fasciculatîs constans. 

«vklia'Motn, ad banm leapl resellaUi * i-«aeiai l«nga, tîs ' 

naciam ktaf glalna. 
fieppaa ladai, âmpleit pcdalii el ultra ^ tcica, gmcilis,4-5aqaania& diatautes 

Flores parvoli^ «pleatif bflclMkti. 

Caljcis laciniae très cxU-riorc* subcrcctx , cquales , semi-ovales , subacutie , 
extusconveiae; du» içteriores ereclC} angustiores, ovali^anceolalss } labellum caljcis 
ladaiannB loagltaAaa, trOolmai, kdbialalanlibai pairvlk oblaiît, kibo aiedio Ion* 
fiari laUaaecdata , cdcaratum ; calcare ovada ao^ilMariari , fAaii fiisifornii. 

Orariam ««atortan , gracile ^ loagiarânaBi | gTaaatciûnai , aadMra et poUma quasi a 
ja GyMnadeniâ tripkjUi, 

Citadt fo^panU Boifcoiiw. ( Da Palit^llieaaii. ) 

if. GYHNADEMU wuamtu. Nob. 

• * * 

' JbovâMt/fMOffM. Du Pctit-Tboaars. Ovdb, t. 7. , 

5. G. folib radicalibns binis, bi^evibus, erect!s , iinllateralibus; 
caule brevî gracili i-2-bractealo, flexuoso; spici\ brevissimà; fioribus 
miautis ; labello trilobo , lobis obtusts , caicare bre%'issimo. 

Creseit îB UnUMaaritii. (DufbUt-Tbaaan.) ..:.!'<• 
Spa d a i a aw aaa visa ! 

loua IV. 4 



Digitized by Google 



«6 UÛNOGRAPHlEiDEft^CanBâES 

ta. GYMNADËI«iIA Commersomama. Nob. 
(tab. 4r) 

6. 6. foliis tribas ad bastn caulis rosellatis , ovalt-acutis, nervosis; 
caille gracili; apicA lohgà; floribus minutisj labello subtriangulari, 
basi tubcanalicolattr, calcare brevissimo recarro. liob. 

• 

Radix 

Folia 3, aubnidicalia , roa«UaU| patala» duo eiteriora, ovali-aeula, iot^mima | 
MMBèflMAcea, glabra, mu Ht WMiwwii l^agttrfîntlibui , bMÎtMdit'cl iaTagÎBtm 
WDpLezicaulem cUauenUa » tartnm Interiua muito -nTf, •twli'lMWtoItliiaiy ceatiB. • 

CaulLs (scaput) i8 unoias ^Jt«u, grasUia^ aaytcfy 0fta»n$ f. Ifftf f g i afc * f > apliyUM, 
squamas vaginalcA dittantes gereos. 

Florat pwvtrii, in apiei gmeili 5-6 juuiH Imk^ dtanMliai ^iffctili » ipîeA 
qnee subnotanti ( an post dc-ssicatiuiitin ! ) Flores altemi , brevilev pcdlCslUtii 'oracli i 
bracteati ; bracted uvario dimidià brevioh| laoccolatl, acuU. 

Caljx galeatus } Uani* npeiior «ibliMaima eancava, latenlw «tt«ri«rM Mb- 
'obliqu.c, loDgitudine superiorif ^ acalM y due iateriorw angiutiora cum lupariuri 
galeaUe. Labellum tubdependens, concavum ) ad basim uaguicutatum et marginibiu 
utrinque lamelUferum, ad apicem bilobum , lubis subtriaogulAribus diviiiicalis. 

GfiuNUaiiaa bi«wiiiiiMi|n j cndien temiaaltt «ntiei^; qatcn Jèn vU in pnqee- 

dentibuj. 

CreicU in «j^lvis , circ«i JL^ol f ia insulà Borbooiao. Commcnoa. ) 

' ^' t3. GYHNADBNIA BoryaIia/NpI».. . 

• (Hfb.'6:) 

7. G. folio caulinari ovaii-oblongo acuto basi vagitiauti j caule 
«recto f squamam unicam geceote : floribus spicatis, resupinatis} 
iabeHo trifidoi lobiv sdbœ^iÛMtas imnestls, càlcarè lirevlèshno ra~ 
curro. Nob. 



Cwrib «reelw, 9-1» «aeia* ait», lem,, ^UJber, N•i.Bifdw^#fMn^«• iniifMi» •. 

duas gert'iK , infrn iTicdiani parti'tn mono|)li vllus , supra squamam tinicam gerens. 

Foliam uaictuu elliplici>>laaceoU(uiua^ij^um^t|^i^ii^l^|i4bcMak|^ bfuii ai^^ti^um 
«t la vagiBiat Snuk dfiinnm _ ^ _ 



Digili^ca by GoOglc 



DES ILES DE FRANCE ET DE ROUBBON. 17 
"-Fl«lres pmrporMOentqi, rewpifiati, appn»xun»tif in spicA raliyUtbaii diapoMli; 

OVan'o Iripif) hrpviofi. 

Caljcit ^Icad ladnill'ttc» etlfriores«ub4.>onronB«, mraixtn aaolàiucalja , appmii- 
mlàiii éèi U Ë ^ t iim mÙk' gil»i mi^ aaik , «qu«l«, «bowiM é^i* <' ' 

* breviasimo , rerurvo.' ■■ ' "_[■ 

Gjnoatenùum bi ei l i É t i ai Éi vix uUam: antbeittbilooaàaniy quasi MtaiUa) aubbiLabo- 
•ardifennit/bui dciûamMlif'^rèMiinra lamellifow^. w ili U Mé ipÊÊkm^^Êiakf «Mr- 

gentcm , apice trancatum , sulcis tribus fôngitudinnlihus in facie jupcriori cxaraturo, 
Kilicet : uno^ mç^^ tulco medio loculos aiilhi-rx sc^reganli continuo profun- 
jiion I daabw |i)t0Pi^Qbm coin indcia ioeoIiMitm, p«r quai fit ilKitiitiB dSèBibeentÊk, e«n- 
tinnis. 

PoIlinU massa* 1 ovoldex sectilM basi caudîcuTit subito an|;ulaté['gnM^îpiaii Ion- 
giuâculà Unninalx. Glaiidulx rclinaculifene diacoidea; nudac. . 
, OfiriwB Ml7W'<AiipMli6«|^«i^, ^éeUti AhUmm, «oatortiiB, pilia apiee glan- 

dttKlèris rari.s .-id^persnni. 

Cnaeil in inauiâ Mauritii. ( Montagne du Poau. ) (B017 d« Saint- Vincent. ) 

f-tun ' „ 14, GYfi|MADENIA PURP0RASCBII8. Nob. 

v->>] < ^iia <i w 4 » -yiiqpiî»cwi^ t. i5i. .- 

'*ia'G. «bUik làtiflikimb i»t«2dis ovattHiMongis, auti»', spieâ 

l^l«^t^lMf^Galcv«liN«iHiTO 

lUdh bl^iilMnMlata | tiili«kcirii« oivbàkk iàiégi^» tnm mai» À^XMbm , tmvA- 

klBS, pubentibii». 

Folia «epiiu bina , ad batin cauUa ajiproiimato-suboppoaita, aut disUntia, elliptica 
«l|it haceolala, subcrceta, 5-< andM longa , 1-» Ûlii iolcfetnitayl^M» Iwl 
«naliculato-vaginantia, vcnosa, venu primariis lOflgilndînalihM f ealeli>'^pla^to> 
rtticulalis; ad imum caulrm rafpna truncnta adosL 

Caulis s. acapus rcctus, «impUcissimu» , &nniu,pedalis el ultra , ter» , glabcr. 

flMèè i^HhMit f| w> |wi « * 8 e iét t <oiyM > i w i ptort i , pcdictUiii, ^hmImU} bnMrte» 

ovali-lanceolatis acutis ; ovàrio rabdimidui Irevioribu». 

Calyx galeatos; Ucini» erteriore» anborbiculatoHivales , aupcrior coocava , inl<- 
taukt phitioÉcob nibdiliqiue } doir kMrim » hnrimm mli iMriiilahr, cicela. 
UbeM— «ikanlmii tépeaut, ctwtnm, proM* trilobok, kUi lalmlihM «Uonga* 
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nkliavnlH , dontionUtit, medio prodaeUari profundè bipartito , Ueiaus tnuicAti» 
•piee divuicatu, dcnticolaiM | MlràngneiU kafn» «Mrio MbbtwiatL 

Gynostcniiiim brcviMimum ; anthera tenninalis antica Liloeularis, baai desinens 
ia processum lameUiformcin pUoiun aaceiMlwtem bil«bwDi ■ter^ue loculus riinft 
flcswMi «b «piM ad bum fnemA» bmUifbriBja iOMti nuMMi pcUink MCtiliM 
ovoidea, candiculati! , caudicuU gracili, uti proceuus lamelliformu nmmààf rctî- 
RACulo ad apicem pracMiâs nudo , orbicuUto f pdtato termiiuiU. 

Orwiiim longiiiiaMi Ulbmbt Malmrmf «law« biMlcAqua loogin. 

CkiÀ in iuolblluriiu cl BodMnia. ^Da P««it*T^mn^ 

CaMe éipèet «Dre , eommt 1* préoédnito,«uie partiealcritl Inen renwqaable dam 

l'appendice lamelleux qui termine son nnthèrc à la parti*: inri^rieure. Si ce caractère 
n>al pas iaffiiant pour fiMmer uo fcnre, il 4oit o^Aonoins servir à étabUr uoe ttc- 
ûam dûtiacte dam le genre GjrmiuiAatùtw 

m 

Gbn. m. SÂTYRIUM. Swàrtz. 

DIPLECTRVM. P*n. 

Flores resnpmatî : ladniae très ezterîores nmîles ciuri duabus 
înterioribus dependentesj labeUimi superius^alealiim^ bon po&* 
tîcè in calcaiia duo desinens. Gynosieimiiiii erectiun^ longia*- 
cahini, tere8> «rcnatiim» sob labello reoon^tiiiii , ^pÂce 
dflatato-eKCttTatuin et qnan bîlamellatum ; aolbera antica 
inversa, sub anteriori gynostemii larainâ, acutâ et biglanduli- 
ferâ depeadens, biloba et bilociilarU.MaMaepoUinisduae, sin- 
gnlain caodiculain gracîlém, recnrvam, apice retinacolo pdtato 
terminatam, desinens; ovariiim subcontortum. 

Herb.ne lerresires. Radix biiuberculala j luberculis ovoideis 
integris. Caulis simpiex, foliosus. Flores spicati bracteati. 

Obs. Swartz le premier a bien fixé les caractères de ce gMUC » ^ flcamieiit prin- 
. ip.iliTiu-nl dans M-s flt'ui-i rcsupincc» , dans son labellc en casque, supérieur, et ter- 
miné à sa partie pustcneure et iafcrieurc ca deux éperons assez longs. Ce genre Sa- 
«frivM de SwMto «rt dane laM-à'^l difïtent dn 5a(^^^ 
cet eat été dîipanéM daM plHM" Ml>w ffMwe». 



* 
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§6. SATTRIOM AHotan». Hob. 

DipUt.'rum amanum. Du Pelit-ThÔlMn.'Orch. , t 3t, aa. ^ 

« 

1. S. foliis ad basin caulis biais suboppositis; caulinis S4|iiaiiUBfor» 

mibus, amplexicaulibus, striatis, lanceolatis; (loribus purpurascen- 
tibus spicatis, bracleatis; bracteis ovali-lanceolatis; laciniis calycis 
5ub«Ilipticis, brevibusf calcaribus gracilibuâ,ovario loDgipribus. Ifob. 

Cre«cit in iuaU B«ri>oiiia. (Du Petit-Thouars.) 

Je n'ai pas vu cette espèce que je ne connaU qne d'npris la figure qu'en a donnée 
M. Du Pelit-Tbouara; mais elle me parait uouveUe. £Ue ae. sapproc^e daStU/rimm 
tûialam, dont dl« diiiw pitr la fom* da tm bni«léML| fanedla im diTWMM caly- 
cïnaleS| et parla lungneur de ses éperons. Nom avons fait remarquer dan* |e« gé- 
néralité* que cell« eapéce était du petit nombre de oelka apputtiMot à un genic 
paiticulitr au cap d«_Boane-Eapérane«. 

fi. Iiaballi— «calcamliifii. . 

Gbn. iV. AMOTTIA. 

Flores resuplnati. Calycis laciniae très exleriores inaequales,' 
la^eralibus majoribus alœformibus patiilis, superlore, inversione 
fions inferiore, minore erecto. Laljellimi ecalcai atum superms , 
erectum, cum laciuiis laieralibus interioribus basi coalitum et 
couforme. ÂQthera et gyaostemium Gynmadepiae. 

Herba terrestris> nâ&œ tabercnbitâ; canle monophyllo^ flo- 
ribns ^ncatis. ' 

Ois- Nous avons dédié ce gdÊkf qui est certainemeot nouveau, à notre ami WalLer 
Amott , botaniste distingué , qui a publié Mir kl HoiHMe plarieun Mémotrca jna- 
tement estimés. Le genre Àntottia est voisin par son port et la structura de aaa aa- 

tlièrtf du gfrire Gjrmnadenia ; mais il en diffère par les divisions extérieures et supé- 
rieures de son calice prolongées eu forme d'ailes, par son iabelle sans éperon , »em- 
MabUauadBM dWiiact l a g t àmmê ^tlkùnSà «wa aiha jpay aa Ww. 
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10. ABJ90TTIA MAmhvuiii. JMb, 
(tab. 7, n. i.) 

lUdk : tabawdnn ovvîdmB cariMWM il^^ 

Folîum radicale ovall-oblongum a -3 unciu longam, i uncîam lalam , integriMi 
glaberrimam , ba^i ampleiicanle et vagiai* Uaa obtaso-truiicatis cioctum. 

Cavlii «recttu , teres, 6HHWÎ«lb) awlio bmtel ampbxieaiili Uncoolatà eiactu, 
vi rsilt apicem glandoloM-pilorai. 

Florcn roupinati purptiraiic^nt*! in spieam llrBllt ^luhoilia di^lOiitis I m m g it 
lanceoUto-acatis , ovarîo dimtdiô brevioribas. 

Calycu Urinie tre« exteriorea patatae Iniequales ; iupprior (resupinalione flori» in- 
tehor) <nrali«dilong«| MbobtUM , latcnlilMu obovalibiu obtiuis alcformibm quinque- 
nerrîû dhnidio' bf«?ioffi { îotcrioiM tra crcclc , «pianiin Vfik Uibellinn ■abteqnïdfla 
spathulato-lanceolals dilim f 3-iKrvm , Imii inter m «t com gToostemio coalîta. 

Gjnoatemium brcvissimum apice în membranam trnnratani , glandulan-m , suLs- 
tigmatiformem decinen*. Antbera inversa gyaostcmio aotic^applicata , masss aec- 
tilM Mndala } wrinafwlit ndb. Cdcar naUimi: 

Crescit in insulâ Borboni:?. (Commcrson.) 

Affinitlttc proziau specio Amphorchi inermi Ou Petit-Thoutn. Ordi.| t. 5 ; aed 
dimn fiilto bNvàora» .UnUo iftegerrimo, miii«i«> 

Gbw. V. DÏIYOPEIA. Du Petit-Thouars. 

Calycis Ueillkft trot exteifores kiâîquales; superior concava, 
' gilMttt't geaitaiÎB obtegeas; due iMenlès dependentes, inter se 
plus mmiu connatae; interioces minores reconditae, erectae; !*- 
bellum inenne , peduncnihtani , erecto|^ e basi gynostonv or- 
vom, varié «oatonom « mbbâobiob . 

Gynosteiniiim erectaM, breviittçiiIttiiL .Antliera- term^^ 
antica» bilocolaris ; Ipcnlis ba». ^yaricatia^ siilco .loogita* 
dinali déhiaowiibiit. Maia» pelÙiiis • panci» ^t^mfSa em^ 
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tantes, ^uâiçulâ graçdi jetiiiàçali^i mnipAt^p» Ovariimi fi/m. 
contoitunL 

ïlopes pàw3f cracli , flnbooiyiiil>iii^fler|iàe tfiB8rriiii9B^.rajl«ce 
tiiifcierço^tâ ; foliifi caQul^ius c^poâtis ani djiQiiûs. .. . 

•on port ÎI M' rrîpprorlie tout-n-faH du prrmirr de cr5 prnrc?i , qu'il r?ippi-l!r cnrnrp par 
la forme et la disposition des parties qui composent son calice; mais il en diflère par 
m foluilM hténlM iMm concaves , par son avtliiie 4miI 1m dent logct «oui fertantBl 
divariqnto k leur base , caractère qoi rapprocbe ce genre de YHedeHeria. NéMMBioin 
uii« df» apèoM décrit» MÙ « été rapportée par Swjtita Ml fBM«.iX^p«nfc 

17. DRTOPEIA orvosmvouA. Do Petiullioaan. Oïdb.» 1. 1. 

f . » m 

i. D. iciits oppositii. 

Radix tuberculo ovoidvo , seu oblongo , iibmque simpliciboi constans. 

GaalM«r«etni lern, timj^f glabarrimw , 5-9 «adaialtM, baii widiiiy vaginalw; 
vaginis truncatis integris. 

flc^ia duo opposilai seasilia , supra médium caalis inseria, ovali-lanceokta, aeuta, 
iatagia, ttBttbimBaeea, glalm,lMiirinli?ag{na]itia,54«rTM.' ^ " '• 

natm 1-4 Tcl plaros terminales erecti, subcorjotlMÉl't aM fpïeati, Mnikif fcl — l t ati| 

bracteà pliiiUà suLctirdnt.î »€.'ini-ainplfxirrmli. 

Gnij'Cis lacima supcnur coocava galcata, genitalia obtegem; latcraifll tÊMUKm 

nnguiculata: , aptoeacuta: et divririmlx. Lncinix îoMiMicaaiirimae. Labellum parvum, 
erectiun , inclmâm medietalc inferiori erectum , f upiAfitTtrk Kflexom , ebasi gyno»- 
«Munatam, hujtuqm fadci anticc appUcatiiB-, Vaii aAfiHtatimi , tuprft'traeimiè 
dilata tnm et bilobum. 

Gjnostemiom breviu^culiim. Anthera subterminalis antica, biloba, biloculaH|; 
iocolis basa aoMis et divaricatissimis , sulco longtludinali dehisceatibus< Ma&« p'ol- 
liaii» p — ih aa M Wl og i a adb , eavdiralata «lTClin««lllUn»i'ftee-iili ia 'HiibaMril. 

Crescit in innilîâ BfaiHM» et -BoibMto (CdÉHMMili D« fUH^aMM, Ké^ 

nad, etc. ). ' ' 

18. DRYOPEIA TRIPETAL010B8. Du Petit-Thouars. Orch., t. 3. 

a. D. folits alternis , concoloribus, cordatis, acutis; calycis laciniis 
exterioribus iateralibus dependentibust vix inter se imft basi cod» 
natis. 



• 
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Radis : tubcrealft dao ovoiilea, incqiulia , alterum minus subpedicelUtam. 

Canltf ereetw tiaiples, 5-7-uncialii, teres, Lui vaginu dutbiu tribwTt am- 
plezatos. . ' 

Folia dno MMiUa , alterna , raginantia et amplexîcaaUAy cordita f awlay Mlirff S 
loBgihidiiiililwi» Botata) ntrinque viridiia , glabcrrinu. 

FIoi«aia|MM don, taraiinalQi, «wti, fciMlMtl} edfeb lâdnte eitariMM lal»- 
rales dependentea^irix l>asi inter se connata, oblîquz, subcoDcar«f AitC] UbéHas 
unguicalatHin , vatsos mediom «ubdilatatUD , et tapn rcfieium et angiHtatiun* 

Gtaotin iomli Borbonia. (Comioenon , Da Petit-Thouan.) 

' 19. DRYOPEIA oucoLoa. Du Petil-Thmian, 1. 1. . 

Diiptri* ttfdatu f Oral. 

3. D. foliis altcrnis, discoloribus, suprà viridibus, subtùs violac«is , 
oordatiSf apice angustato-MOtit; ciljdt laciniis exterioribni latera- 
libos dependeniUnis tare tuqne ad «piceiii conoatif. 

Radii tuberculo pisifonni et fibria teretibni , iimpliciitut | lanugiBonaque constaaa. 

CaulU «implex, teres, 6-7 ancias altua, ftaberrimaa, basî niidoiiaeDaquanulan par- 
vaaa obliqat trancatam gnaii 

Folis scssilia , alterna , amplexicaulia , cordato-oblonga , aciita, roembranacea , 
iategra, glabra, qainquenervia; nervi* vix prominulis, t ad t i/s Bnciam longa, 
vis ««arii|nlata,npcniè«IridiB|flBbtàtviolaea*. • « 

FUni laMfcoitea 3-4t terminais, altemi, erccti, bracteati, seasiles ; caljrcis lacinia 
superior galeata ; duc latérales inferiores dependente* , ungaiculats , fere usque ad 
apieem inter se conaata , approximatK , ita ut qiu|si laeinia onica •abcoiyb^a apice 
bifida ; labellam ereetuni, incluiuro , cruciforme. 

CfcMÎI in iainlA Maurilii. ( Du Petii-Tkouari. ) 

. CaMe «pin «t vvidM da b pilHdcate par Mil ^ «t •Drtoat par M fi^^ 
ahernea ; anaildlaa aailtplas profondément éekancréea en cœur k leur base , terminées k 
leur sommet par une pointe allongée ; lenr (ace ioférieare est violacée , et les deux 
divisions externes et latémles da oaUce aont sondées ensemblc^an moins dans leur* deni 
tieninftmnn. 



Digitized by Google 



DES ILES DE FRANCE ET DE BOlQtBON. 33 



Gen. \L GOODYERA. R. Brown, Hort. Kew. 

JImA. Oreh. JBanp, 

Calyx oonnÎTens; labeUam imegram co&cavnm, inenne; 
gynosteuimm bv«ve; stignui anticum areokttim^ anthera-t^nni?* 
nalîs sqbpostîca, opOTcakta; massBe polfinis dîiaè^ aessileB^ in 
eodem rerînacido basi iosene. 

Herbs umsur», repentes; radiée fibrosâ; floribus'braicteatis 
spicatîs. Foliis membranaoeîa moDioribiiSj nerris lon^adina- 
libns', nenriUis transversis. " 

20. GOODYERA NLDA. Du Petit-Thouars, Orch., t.;ï9. 
f (tab. 6, n. 3.) 

Caidiaban Iniisoilalii , repen$, ramotiui iMoit aasurgcntibus, gIabru,.t«raUbiu, 
f«rè pedalibos, baii TaginiferA nudis. 

Folia alterna peliolata , bnsi raginantia, ovaH-lsncrolatn, nciita , integcrrimn , mem- 
branaceo-tenerhina , glabrit , ncrr Ls â iongiktdinalibiu nerviilûque transretsalibus no- 
•■tef 9 im«M loBga, vil mcMm lata, «4 nediun coidb Mnfe^ 

Flores miDutîwiini ad snmmuin raulis Npit ati M's.siles , braetnti | Imleld* bOTTÎbii* 
aJiguatiaaiiDia. Caljx subeylindraceos ; laciniie tMa eiteriorei eonnî ventes, cipiiles, 
«vaK-Janccelâtv^culor ; duc interiom b««4ra«i««kdéMlato-M!lite , incIsHe ; labeUam 
crvctum, inclunim, baai •ngttslo-canaliculaluin , apicc gcniculatum , ovali-«oatvm, 
itaut pars infcrior utionguinilus, et snprrioruti lamimaettUielfaia'pMpria» TÎdcaB- 
tar, et indc labellom noguiculalum dici pouit. 

. Gvnostcmium brevissimum inler foliola intcriora el 1:ibellutn inclnsum; poslii r 
convvzuin , aalicè cooeavum et stigmatiferuoi , apice subbieorae. Ajilbera tcrmioali» 
aaçlnlû , openvUCurÉiii , braviltr pnliealliita , aubpoatka f Uki^vhrit; «mm p4lMMi, 
biaz, graouloaa, ovoides, suUo Umgitudinali notatae , bui, poat uiibim dakÎMiB- ' 
tiain, in glandnU ronimuni rliiiandrii ioserta: , facilè separabiles. . 

Ovarïum coDtorluni , apice aUcniMtum «t recurvum , glaadulU pgdjcijilitit onintimi. 
l CraeH in îaMlnMMritn «i BwMè. (Cwens» , D« fêMboau^VmiU' ) 

VOWB IV. 
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Gbn. yii PIATYLEPIS. 

GOODTBtLSSPBC. D» M^TImm. 

Calyx connivens, suhcylindraceusj lal)ellum parvuluin, or- 
.biculatum cum inlerioribus calvcis laciniis basi tubuni eft'or- 
mans, ei cum gynosiemio coalitum; gynosteiniura occullum, 
ferè longîtucline calycis; anthera terminalis j massas pollinisdaae» 
obloQgo-aagustae , apice glandnlâ COflummi cfiBiBdrii cohae- 

Beâm terrestres, habita Goodjere similés. Florès spicati 
bracteis ktisBiiiûs obtectî. 

as. PLATTLEPIS coosnaoïoBs. Nob. 
(lab. 6, f. 4.) 

Goodytru occulta. Du Petit-Thouan. Orck. t. s8. 

Canlii bui korizonUlLs , repenaqm, radicellas simpHcet leretes tomratocas eait- 
tenSf nmuftoê, pedali», lercs, simplex, glal>er, supremà parte pilouu, pilii raiialM*- 

PoSa akerna 6-7, ■pprozimata, en^rUi, elliptica, acuU, integorricna, mt mbratiaeeNf 
• baii Mgiistata et qnaij in petiolom baai amplexicaaiflm vagtoaiiteinque aUenaata, 
■anif S iMigttndinalflNis, norvfllbqiie t nam imî U Mlieid«lbi,4 n^ia» longa, t-tf% 
«ladanlau. 

in spioam denum tcrmitialein disporiti , sessiles , bravtenti ; .spicit 9 out rit 
3-unciali ; brocteia orbiculatu-acutis, membranaceis , birlis, 
mUmbricati*. 

CalycLi lacinia; fri"i cttcriorcs connivontes et qtiasi in tubum dispojita-; Mipi-rior 
ovali-iaocaoUta, acoU ^ d«K infetiarea banaabobliqa* etiii «etni^accuaigibboscj dum 
i aH ri oi t M B f ii i M i m ii iMBqnAftefrdflMMt, eau parte tapcriori g j i i w i i nlt «mÂH^, 
«iiiadiem logiladÎMi UbaU—i orali w l iorhi calatoip, apice mucronatwm, tient laenifa» 
inlpriores ciim nnticS Mipern^que gynOTtemii parte cualitum, bon angustatuni , itii m 
lacinic iaternas et labclium c mcdiigynostemii parte oriri Ti<ieantur,aut tubum gjnoê' 
Uarimm tmpteoIntMB et cmn fil» todHna a ft m e rt» Gy oiliî— ImpWt 
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•cuto terminatuED ; anthera subpottica , mobîli», opcrruliformu, biloculan's ; massas 
polliaia bioie , ovoideo-obloogK y granuiois bau io eodem relinikculo iiMideotes, ses- 

FracUu OToidnHi tricostatw, apice bu^p» a^alia. 

Cradt in iomlk llaaritii , BorboDW. ( CoBBcnni f Du Petit-Tboaan. ) 



Ou. Le GaoJfytra mmJ^a aoiw pwrft dl«T«ir fiBtmr «a g«an dùtiaet En «ffet, 

les dlCTérenccs principales fjui distinguent le Goodyera nuda du G. repens , consistent 
Mftout dan* U forme et la longueur du labelle qui , dans le premier, est au moins troia 
Ibis mum long qno le gjanfUém», étroit, enow en gouttière, formant me coudure 
btoaque à son somuati tandia qoe, dana Teipèca «arapéama, la labelle est large, con- 
cave , tennini^ à son sommet par une longue pointe reeoofbte an dessous. Mais dans 
ie Goodj era occulta f le gjnoatème est à peu près da la loBgbflar des divisions es- 
leraes dit aaliee ; les dans divisioBaJalarMa loftl a a w d ie a anaendile par kw howé tu- 

périeur, et avec le labellc par l'infi'rieur. 11 réailte d»-U que ces trois parties réuaia 
forment une aorte de tube qui environne et enibcaiie les lleui tiers inférieurs du gj- 
iMrtrilmfi arno Iwpal îtan rniîfand al aë aoaàa, da aoamèic qa^las deux lamèfca intemaa 
at lalabdia' paniasent naître du tiers supérieur r^ii 0BnHlM« M^pi la mq>u 
nous nous sommes imposée dans IVtriblissemcnt de gen res nonveaui , nous pensons 
néanmoins que le Goodjrera occulta de M. Du Petit-Thouaradoit être séparé du genre 
GéaifyaM po«r as foTM w gam dilinial , al aani tfraM arà MM da lit 
écailles qui accompagnent laa flaaMy *tjfn «H tdla ^'cBaa l«a laaMmm al lai a», 
«bcnt piea^ en totalité. 
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fiECTIO SECUia>A. 

Polira lariMoeam s/granulis tomiiniiiiis motnA prearione ialiii n inodo^ 
iater se cohMrentâxu ommUm. 

LJMODOREjE. ^ 

. A. Labelium (»:alcaraluui. 



Gmr. Vm. APLOSTELUS. 

JJRETMUSjE SPEC PiàPttit-Tkouûr*, 

Calycis lacioiae trekezterioraB'aBgusto^iiiettPes, pateutesj due 
iiueriwefl salwiiifleB; labeUnm erectnm^ a0ttil«> ecalcaratnm, 
apice dilatatp trancatum^ dentîcuUtniii; gynofiteimimi esecuxana, 
loDginsctiliiiii, aptemm; anthera teàniaaUs mobilis» opetcnli' 
IbimisjmampoUmis do» sobglobosœ m ntro^ kMmki^. (Gha- 
ract. ex fignri P^lrTh.) 

22. APLOSTELUS ambigla. Nob. 
Arethtua simpUx. Du Petit-Thouan. Orch. t. a4- 

1 . Herba simjdax, aphylla , 3-4-poUiGari8 *, radiée fibrosà ; caole siin- 
|dtci , nd mediam partMD brtcteam angusto-Uaceolalam gerenti} 
flore soIUario erecto. 

Cmait io iiiMlâ Maoritii. (DoFMit-TlMVMi.) * 

Obi. Cette plante n'appartient pas au genre Artthiua , ni au Pogonia , ni au Ca- 
fypio t qui en sont des démembremens. EUe no«u paratt constituer un genre nouveau 
fort diatinct. Néanmoina n'ayant paa vu la plante , et n'en connaissant lea caractère* 
qiMd'«iwèito£giii«^maélé4aBiéep«rlI.I)a PMiUlftoiiany noo* oepiapo- 
MM ce fenre qa'avae «pélqQe dfNite. 
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Gen. IX. BLETIA. RuizetPaY. 

Awm Hort. Kew. 

CalycJs ladniae très exteriores sublbniicatae> squales; àast 
in interiore rabciHifoniies^ labdlum ecalcaratum integnun, 
sâsOe» sabooiKaTOni; gynoslemiom liheram, snbarcuatum , 
apterum , erectum ; anlhera termînalis operculifonnls bilocu- 
laris; massx poUinis quatuor io utroque iocolo^ ovaiium aOn 
contoriuDJ. 

Herbae terrestres ; radice fasciculatà; foliis elliplicis, nervosis, 
nervis longitudioalibus proeminentibus ; ûoribus subracemosis. 

a3. BLETIA viLLOSA. Nob. , 

Ltmodomm villotum. Du Petit-TluiiMis. Orch. t. 3a. 

i . H. foliis elliplicis aculis nervosis ; floribus spicalis . ercctius- 
culis ; laciniis exleriorihiis sabfornicatis ; labello subcordalo concavo, 
sessili , apicc elongato , iiiedio villoso. Nob. 

PlanUterrestris.Folia ad ba«incaulis approiimata, eUiplica, utrinque acttia, glabra, 
intc^a , 6-8 «MÎw long», 4 B«w», «mi» dràtar 9 puriMw UogiUi^ 

diri.'ilibiu. 

Flores tnajuscoli 'purparaKcntct, pedio«UiiU, bracteali, »iiberecti, ad apioem 
canlis 6-H subspicftU, diatantes. Caljcù farfnki tn» eitefîoMa, ovali-aciite,ciibf«r> 
nintB'; èam tutaioNt aUHBiiwm MofenoM} labellum subcMdttimi> «oaeavam, 

sejeile, rcrsusapiccm elongnlum , subrepandum , medio ^llosum. 
Creacit in inauli Francw. ( Du PetiuThoiun. DeKript. ex Pelil-Thouari, ic. cit.) 

B. LabeUnm cdcMntimi. 

Gen. X. BENTHAMIA. 

Galycis fomicati laciniae très exteriores subsiiniles , mine 
inter sebasi coalitae; labellum appressum concavum, subcana- 
liculatam, apicé trilobum , basi incalcare brevissimo, recurvo, 
obiuso produaum» gynostemium brève , anticè bicorne j an- 



3ë MONOGRiPHIE DES ORCHIDÉES 

dura tArmiiuiIis opeicnUfiDniiù; polUoîa doo ovoidba «citidau 

fiaînaoeo. Orarium contoitom. 

Herbae terrestres; radice Êudculatâ; foliis caolinariis altérais; 
floribus mmimM in tpcà snb^nali êk^ùàài, 

Now dAdi«M «e gmre 1 M/G«aigM Bcnfluun , aniear d'in* dkMrtttloii trèirât* 

mmli wr Ici pUotcs des Pyrénées et du Ba»-Langu«doe. C* gèan a quelques rap- 
ports avec le Pretcolia de M. Lindley, mais il en diffère par se» miLwe» polliniques m 
nombre de deux seulement , et qui ne «ont pas «dbéreates k une gUodc placée i. la 
laeeaiq^éricvtihi clhMiidm. 

M, BEMHAMIA LATiFOLiA. Nob. 
• (tab. 7, n. 3.) 

S ii^ T à m la^lMEwit. D» gelifr-UcaMi. Orch. t. to. ' 

9. B. oank-baiilbUoio; foUis 9-3, ovalinDiilongiSf acutis, baai «m- 
plexicaalibiis;fiorUnu spicatis^kcniiis ea^ycis obovalibusobtaaii. Nob. 

Radis tnberculis a-3| irregulariter ovatis , radicellîsque teretibus constans. 
Foiïa duo ad inAnamn eauUs (Murtem approiimata, oblooga -l«oee(»Uu , erecta, 
••-tfr aaeiaBlBiifa, a]ala,a«aiat glak«,taii angMtàlaal likY^^ÎMai iatagtaa 

desïnrntia. 

Caulis erecUis , tripedalù, tares, basi apioaque vafiois quUMudaa taoUis, gUber. 
flaaai paiiali yiw n a a lai» iwilait biaataàli, fai ipican gracBai jij»»ria|aK 

sabapiralem dts|HMiti ; blMlaia ovali-Iancaolatis, aculiasintis , ovariî loof^'tudilia* 
CoItx fornicatus : lacinU^tres eitAîores obovali-obtus* ,cwib dMbus intcrioribua 

subconfomiUHH sad paulisper brevioribua, baai ocalita ; laballaii appreasuai ^ «nb- 

eanalienhtaBi trilahm» kilna «biwii adhaqvaUbwy had cakatalui | aakara brari 

recurvo , apicc dllatato. 
GjiMMtefliium brere ; io ejus facie sntici areola sti|;iiuitica gUodoloso-madida 

aobeeiieaTa; anAata «anoinalia opa i eé llfow da. Hbm» p^lMa fiMinaai dui, oblnfv, 

caodicuU retinaculoqua dcttitntc. 

^ OTariom glabm fatifonaa aaaIortMBt a^ca Na«ram« ila «I loagaferfliam- 
varaua ndeatur. 

CnMÎtiB'iiiadi Borbanm. (DsPMtUTbomiay Boijr Siuat^VÎMaM. ) 
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DES ILES DE FRANCE ET DE BOURBON. 89 
•5, BEIfTBANIA snraus. Hob. 

3. B. caule folioso; foliis pluribus subdisUchis liaeari-lanceoUti6 ^ 
floribus spicatis} spioà tpinli; Uciniis calycis lanoeolatis subMutis. 

Radw.... 

Caulis erectna ainplez , teres, glabir, btpedalû, foliosas. 

Folia alterna subdistichn , lineari-laBceidatay acata* flablA) 6-7 ttociac laBfa,m 
wmi-unciam lata , basi vagioantia. 

VloirM parmiK ia tfium lanfaai aphalta anoiat Utagaai di^iili-, braçlaati { 
bracteâ lineari-Unc«o1ali acutissimil , ovario sub duplù lon^inH. 

Gdjcû lacini» Ire» esterions «reetaf elliplico-UnceoUts, c^aki, «ibobtiiM, baii 
îaMr M et can iatcrfaribas coaltl»; interioref im latérales «reetB , lanoaotala ettc- 
riorum loagiladiBCyaadpanlMper anguatiores baii cum labello confloentes; labeHum 
'basi oali aratum , anpnshiTn , sabcanalicalatnm , ftpicc trilobum , lobis lateralibus brc- 
vibu» acutU ; lucdio sablatiore obtuso ; calcare breviMimp obtu»0| recarro , ndbbilobo. 

6|aoaiaiiiaak bmîMlBHaa tfUfaai i andMca tsiaiaalb afwtalifanali 

Ovarian eontorium, gl«bnBB| aplM aHMalo iaflaïaai ) ita'll flarb pan «paripr 
■abraapinata videalor.. 

Creacit in imali Maoritu. (Nétaad.) 

Geh. XI. GËimiOSIA. 

Calyx païens ; laciniœ très exteriores , subaequales ; labellum 
irilobmn, lobis laieralibus rainimis, metlio subcordato , basi in 
vaginam a basi ad apicem g} noslemium amplecientem et cum 
illo coalitam desinens; calcar labello longius et è basi gynos- 
temii quasi origiuein ducens ; gyaosteuiium oblongum; anthera 
teiminalis operculiformis; poUinia octo farinacea^ per quatuor 
superposita j ovariom va oontortum ; flores spioati, peduncu- 
latiybraœad. 

Herbfle terrestras; nââoB fttCKiilatâ -, foliis iwKcalibus .enip- 
âoo-1aDceola^9 nervods. 



Ce genre a de tréa-granda rapporta avec le genre BUiia de la Flore du Pérou , par 
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■on aspect et par le nonbre de aea mastet poUiotques ; mais il en diffère par son 1*> 
belle qui, à M ima, «Bvdoiipe «■ taidM le fjWMlliBe «rae lequel il eet pla» es 

moins adh<*rcnt , disposition remarquable r|ii! fait que V(-peron qui est de la longueur 
de l'ovaire semble naître je la base même du gjnustéme. L'éperon , qui dans le ^nre 
Mrieu'enste pas, est faft loag jene «oiee génie Chw»e#Mt JwpnwlMii Je leMIe 
qui semble nattre du sommet du gjnosième, offre quelque lemnJttipte evee te* vcri» 
tables espèces du genre EpiJendrum. Mais la nature de* BUMW pellinîqaea et pin- 
sieun autres caractères éloignent ces deux genres. 

s6. (3SNTR0SIA Avnim. Nob'. . . 

(tab^ 7, a. 3;) 

AiimorckU emtnuù. Du Pelit-Thouars. Orch |t. 3â et 36- 

Radia fascicularis , fibrîa Melibus pubescentibus simplicibusque eOtastans. 
Caulit eveetus, simplcx, bipedaliii. tares » stneUiS| glabcr ^ aqeafDolaa 3-4«folie'* 
ceas McnlM amplexicaulca gereet. 

Folie radicalieS^, eeelearihlKeviora, elliptico-laneeolata, acuta, intégra, mcni* 

branarea , glabra , ncrvoM , nervis longiludinalibus , basi in pelioluni mcinhrnna- 
ceum , canaliculatom , nervosum , amplezicaolcm , iibriilis pluribus oioctum desi- 
nenlia. 

l'Iiirt'K purpurascentes , pcdunrulnti, inaperti resupînati, expansi, erecti , in spicam 
laiaro dispositi , subceruui ; bractei lanceolato-acutâ subpilosi, pedicelli longitadioe. 

Calycii lacini» exteriores très subaequalcs patentes, elUptico-laiweoytc | aeeta, 
(;labi a! , lelctelca subobliqua] , integerrime , subquinqueifervic ; intetievea de» lete- 
I .li s viibpatentes, obliqiix, ascendcntes, in.Tf|iiilatcralcs, obovnli-acut«, exterion'bii^ 
paulispcr minores , trinervisï ; labellam basi vaginiforme, gjnoslemium amplectcns et 
cun ee cebmenSf vegini beii «nlicè te eeloer ovario longieii mbreeerraei deniieali , 
apice subdilatatâ, libeht , margine laleribus suhproductiore ; labellum dépendons tri- 
lobatun , cum vagind continnum , lobis lateralibus brerissimis obtusis glandolaribus, 
mcdio valdè prodnctiore basi angustato, deindc dilatato , «ubdiptero, emarginato et 
inucrunalo , lateraliter ttriato. 

(! vn'i^tcmiiini i uliim riiffoi inc in vagin» rctondituiii subbrrsiorc ; antbera trrminaîi.s 
opcrt'ulii'orniis ; opcrculo couvczo, 8ubtù& cuncavo , et scptulis tribus longitudina- 
Kbvis in queteor leeetUa pertfte. Hewil* poltÎBb 0ete,geîefaiet»iii«ingiilo leodo, 
>uperpositar, ovoidco-ublongac , basi aiigu£tat.-r. ^ 

Ovarium oblongnm pedicellatam , loogitudinaliter striatum , non cpnlortvm ^ tîs 
pîlwnm. 

Cmeit in iiMdâ Heo^itii. CCemieenee » Du PetitoTbouen, Néread.) . 
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Gen. XII. LIMODORUM. Rich. Orch. Eur. 

■ 

Calycis subpatenus laciniae très exteriores, subaequales; la- 
bellum integnim^ basi breviter calcaratum, liberum aut cum 
gynostemïï ]it«ribiis paulisper coalitum. Gynosteminm elonga- 
tnm, posdcè GataTenim, anticè rabcaiialîôilatimi, hteriboset 
apice rabalkto-membraBaceniii. Ânthera tenrdnâlis opercatifi^r- 
mis ; pollima ovoideft-firinacea. 

Orarium saboontortom. Flores spîcati aot panîcnhti^ brao- 
teatL 

Herbse terrestres; caole baâ.nndo» «it inflMo et balbiformi ; 
foliis elliptids, nervoiis avt eloiigatiSfSiibliiiearibiis; floribus 
pamcnlatis aut spicatis. 

37. LIMODORUM TBTaAeoMUii- Nob. 
(tab. 7, n. 4*) 

Cptnorchis. D« Petit-Tboaars , t. 33. 

Epidendrum teiregonum. Du Petit-Thouara , t. 34- 

1. L. caule tetragono, basî nudo aphyllo, foliis amplis vaginan- 
libus, membranaceis , nervosis, ellip'icis, acutis } iloribus purpuras- 
ccDtibus spicatis j spicà subbasilari, laxiusculâ , axillari. Nob. 

Radix fibrort. CmXà ewl i i» , qiiadfim«UtM,^rfwrt b i fri a l ii, Mimm , limpint, 
apice a^uamatiu. * ' ■ 

Ffllia han vaginantia, «ttiptfao^Mrtwhi aif lÉ f tÉhgwril» MfTOM I . BWril lt>r 

gHaiiMltMv fÊtéUB»t 6-» «Mb» Uagà, M làte) immiit trhwcM i h M 

aerrosis. 

Flores aagni , purpomecatM , peduacalati , in apiou» knm es anUâ mpm^mmÊm 

radiicâ. 

Calycis laciaia très «Ucrioret «nberecUe , obovali-lanceoUte, acuUt ; saperior p«ul6 
Mjor «dtceodieiu I UlaalM inboltliqux quinqnenerrix , baai tagoatata; ialttkrtM 

Tom* IV. ^ 
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dus latérale» erccUe «dsccndeotef exterioribtu limiles sed angustior««| aertis 8 paral- 
lelis «tiiattB. Ltbdimi, toliÉ tefericri part» caa gymoiHv^ coftiBittUi tt Itfd îm 
«•leareUmn ni piodactnoii angosUtum mox diUtatô-otlMedalwD ) apics Muaiaa» 

tum , margine iroso-sinaosain , medio subtùs carinatnm. 

GjBMtetnium culumiuefonne, cloDgatam,<abreoarvuiD, aoticè fabconcaTam, margi- 
aîlMM «piaéqile nenlMmaeevHilalît erom. 

Anthera terminalis opcrnilnln , opermlii vnldi' rnnvexo , mpHin ^iilco longlfudi- 
nali depreMo et anticè in lobos duo» aculos divahcatos prodacto | iubtùa in locu- 

Mmm polUni^ dux! ovoidec fuinaotse , inter se nullo modo cohKrentes. 
Crtadt m innU Mauritu. ( GanuMnoot Pelit-TkoMn t Ncnud. ) 

s8. UMODORUM «criptdh. Da Petit-Thouairs, t. 6. 

ÀHgrmtkm Mr^um, RnmpUns Hecii. Aab. P..98, t. ^. • 

2. L. caule bulbiformi, ovoideo-oblon^o , coinpresso, lunicis trun- 
calis vestito; foUis pluribus sublinearibus j iloribus luteis, panicuiatis. 

Radis ftbroM. 

Catdii : bulbw OToidetHCompreinu, baii vagiaii folionun et apicefaUài ^mb tm- 
titiu, carnocof. 

Folta angnato-laoceolata , intégra , acala, 8-9 oBciRi l«Dgat t nnciain lati, bas* 
dîlatata et vaginnntia , roargtne membranacea. 

Scapu erectus è basi bulbi orlua , apice ramosiu paniculatoCf t8>iuuuaa altua. 

Florca nomneitaiilit paniedali, latei, pii puw maeaiati, paJiaaaiati ; païuaaH 
er( i td , ramosusimi , multiflorâ. 

MaKuli : calfsmbpatenii Uwiiiia Um «steriora^ pauliapcr iui^aUS| ovaU4ancao- 
latB ; auperior mblatior ereeUi diw latmlet bati eontortae 1 dme interiom oboralea 
obtusae, cxterioribus latioret ; labelliim inA^rius , trilobum , lobo medio majori ob- 
cordiformi margine croso , latcralibus oblongi* obluiis integris anguatioribus rcflexis^ 
baai calcaralum , calcare brevi obtiuo. GjDo«tcmtuin lopgi9»inium|.erectumf aemi- 
eyiMrienB^ aaparint paa Mip a r iacHMalMB» anlM plnMOi, apice caoeavonit «I 

Bntbera dibnadrium pra»crtiin versus dorsum superaiu et margiiian« ; stigma semi- 
lunarc infrà antheram; «ntbera lerminalia opcrculaUif in apiccm gjnoatemii aidu- 
laoai opercalo «rUculatOf aattoè tiUMllOii lliaiB poUinia dna ovoidec polve- 
Mdaate. 
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Fanind : OTMim «Uragom y tuâbm» i i l g îrt — taon cmUniiUDf ttigau totam 
gjnottemu apîccm o«eiipa]it , 'coBiTakmB | iDAcn B«1U) eûjm «t gjnMteminB 

«eut in mwculu. 

Fraetos ( es Du Petit-Thouara ) oToidevs, calice pemstente «piec coroiMtat, rab- 
trifonus, glaber. 

Cette plante appartient étMnHMIt M genre Limodorum. Elle a, en effet, le 
gymnottéme , l'anthère , lea maasea poUiaîqiNS et le «tigaute du Limadmum mbotiâmm 
qui est le tjpe véritable de ce genre. 

, ag. LIMODORUM FVteiiRiiii. Du Petit-Thoiurs. Orch. , t. 43. 

3. L. caille bulbiformi, ovoideo-oblongOf compresso, subnado; 
folibJ>iDisdli|»aoideis, Jwsi angustatis; floribus purpureis, in racemum 
simplîcem diqpoaitit. îfob.' 

Radix fibroM; fibrit simpliGibus, tcretibus. 

Caalis ItatUfonab, woideo ca ia pmMi» > andiaMah», «{liee folta àmo cUiplie»- 

•cnta basi angtistnta , nervis pamllelis notata, emittens. 

Scapus lateralis è bari caulia balbiformis enascena , parte inferiori oudua , ferè 
a-pcdalia. 

Flores resupinati , purpamHvariagati , în racemum simplieem ditpositi. FIm lia- 
galus pcdirt-Iiatus, basi braeteatus; bract^ lanceolato-acuta , ovarii longitudine. 
■ Caljcis Ucinia très ezteriores , subtequales ; superior (resupinatione floris inferior) 
«reetef «aai laterioribot et labcila «pprasiaiata ; éum lateialei atafiniBes putala, 
însqtttlatcrales et subrecurvx ; Jua? interioros crectx , approJtiinatx , obovales acutie, 
exterioribus tubaequales sed tenuiores. Labellum sessile convolutum, erectumi con- 
CÉvaai, integnim, margine aalico iavalataB| bâti ia calear brave nbliilobaB, 
iaflatuin y dcsincu». 

Gjnostemium brrviusculiim , posticè convcxrrm , anticè subconrarum , et ad 
apicem apiculatum ; areola glandulosa , nuidida , aUia , prominens suborbkablU 
«lig^iatit vieca gcrcas. AaÂeca tmaiaaii* «peredifimBia ; poDiaia daa emUca i 
aada. 

0 Oràriasi contortum. 

• Omeit ia iaïalâ BaAoaÎM. ( Oa PMiuTIwaan. ) 
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3o. (.IMODO&UM COMCOLOR. Du P«tit-11ioiiacs , t. 45. 

4* !«• craie Mibbulbîfiniiii} foliis altérais vaginanUbas, vaginâ la-^ 
tissimâ, laxA; limbo oTali-orbiculato integro | TBgiiiâ mlongiiiri; 
floribnaniagBia Inlaii» «ibraotmoa». Not».* 

Crescit In iosnlâ Borbonhi. ( Da Pili^nMBai») SptBMi • MB Om i -ckl» 
net. es Th«Mitii ieoiic eitii*. 
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SECTIO TERTIA/ 

EPIDENDREM. 

A. Labellum ecalcaraltua. 



Gen. XIIL LIPARIS. Rich. Orch. Eur. 

Calyx païens; laciniae 1res exleriores aequales; labellum su- 
perius iaiegrum> ban subcandiculatum ; gynostemium oblon- 
gum,8i]barcaatiim»superiittadbali^ anthera ter- 

mmalis, o|^rcàEl|biiiiÎ8s biloculaiis^ poDinia cîiio ovoidea> 
aolida. 

Orariniii m oontortmiL Fions plefmnqiw împeiftGiè mû- 
sexnakBj Intei aat purpmaMitflS* ipicad^ YmsMiaL 

"ELsAm teiMmiiue in aqois nasoentes, raiè in tronds aibo- 
lum paraâticae; canUs haflî încraMam et fnnlbi)lbflsOBiia;rjrMfis 
fibronj fiolia ahema TUgînantîa. 

% I. Radit terrestrit. 

1. L. foliis radicalibtts lusi in bulbum coadnatis , ellipticis , acoti» , 
islagris, HMoibtaiiaflab, T-narriis, acapo hrefiorlboi ; floriln» 
«-4 rabipicatis; labeUo suboordifonai roflcKO. Nob. 

Radix fibroa*) fibrit aimpUcibiu lanugiaou*» 
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CaulU hêà iaciMMii ballMonf,«ffietas, tem, dnples, 5-6 mieiis «ItaWfgldMr» 

rimus, flesuosiu. 

Folia 3-4 radicalia, vaginisseu foliis pluribus abortivis ttipata, ellipticu-auiia sire 
laaMolati, ]iit«geiriiMy midwMMMca» glâlm, f tI Hft virUlMit nuiiuijf wnk 
panOdis, Iml in petioloD emnUe«iUliim coia|inamai tliittalinn vighiifMBeiii 

Flores nnupinati lotei fn tpican toraiiiiltiB diipaiiti 1>ni«lNli, braelc» lancadatii 
penlstentibus , infimia menu ; 0ONi wpiwi ahorta o^arii naiedi , iBftrictca hcrat- 
phroditî , pedicellati , erecd. 

Caljrcia lacioiat tre* ezteriores patenlei iiuequalcs ; tuperior Uoeari-lanceolaU; lale- 
rtlflt oralMf oUii|iui et ûuifailâlenlet } ialcrioni latafak» lo^ara», linMri-MfO» 
Inn s ; hbefhira tetnle, erectOBiy ban lufcciiaalkriataai', MfdifimiM, ■eabimaMoai' 
indiviaum. 

Ovariam obconicvm , atriatam ,iioii eoUactam i gjaailttmium oblongom , inflexurn, 
inferoè crassesccns ; supemè lateraliter mbaUtOHMIgiMlUB : atjfna hcUi aaticB 
gynojttrniii apptirntiim , ^landuloso-madidum. 

Anlbcra U:rminalis «uperpoiita, op«rculata, bilocularia; locali* biloccllalis ; mu- 
■ola MtUda aoki^ioboia do* ia qaoqw ledfelo. 

Ciweit ia laialii Maaritii «t BorboauB. (Da PctiuTbQaan, N^nnid.) 

Calta aapèoe reMoadila baaaeovp par Ma portaa ir«las£r laJMSfi da SvaiUifluia 

elle en diflfèrc par y fcnillos hcaueoup plus grand(;s, plus larges , au nombre de Irois ii 
^atre | i nervurei plut aailUotea | par ta tige âexucuse , garnie daaa pieaque toute 
aa» itmim'èt b raat ée a laaeéoléei et piei»»liiate«. 

3a. LIPARIS FouogA. Lindl. Bot. Heg., t. 88a. Hook. Bot. Mai;., 

i. 8709. 

a. L. Ma» radkalilnu imequalUn», Umoeolatis, intagris, acatb, 
canosis, raoemo sulMeqiialflnis; labello oblongo, reloaojcliiiandrio 
ioMi^rrimo. LindL /. c. 

GnnH ia iandâ M aarilu. 

^ Ota. fl^en M. liadley , cette e»pë6c , dont je a'ai va que la figure , ttl terrestre ; 
•eloaM. Hooker^ au conicaire, elle serait [larasite. Elle estvoitioe do Lijtarù fiUMf 
cent; mais elle ea difièraparacaièiliUes plua loo|[«et, plus élfoilea, «t Ma Bawv plw 

oombreuacs. 
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^ ' 33. tlPilUS raaroKAKEiM. No|>. 

Mut^St purpurasetia. Da Pctit>T'bMtn. Onk.,!. ••-«7. 

3. L. foUis radicalibus cordiforjnibus, margtae subrepandis , in 
baUram basi vix diktat», scapi longitadine} floribiu purpurasoen-' 
tibus, sttbcorjrmbosb; labdlo snbootjdiforaiit dentalOi «pîce emaigi- 
nato. Nob. 

KadixfiLroâ<i; fibris teOQÏblMlaailgilHMis-' 

Caulis erectui !.impl,cx, tcrec, utî tota planta glaberi 3-6 QBciaSMhlMyban aadiu 
»ive squaiaai 3-4 amplexicaule* et vagiDifonncs gereia. 

FoU» «aalinwrM a-3, alterna lâtè eor&la,ée«taf nai^iw ec^MtOHindalatof ■wm-. 
braaarea , nervon, ncrVis parallelis, bari in f>etiolinB oriniKcalallilB fl n^giniformeni 
danaanlia , aliquaodo uti caulù purpunuccntU. 

Flore» (ex Da Pelit*Tliouan) purpunacentei » peAiacnlati, apice canlk in coiym- 
baai «nplicam paMiloram dii|iMiU , bractealf. lUbeUaw latp-whieiihUiiia , uigiM 
erosum. 

Fruclus ovoidco-obioDgiUi basi io an^ïlum attenuaUU) non contprtus, coilatui , 
5>6 lineai longu*. 

Crcfeit io aliU Bo^Bi«(Co«flMi«», Nto«d)«t Havritai.( Da PatiUThomn.) 

Cette plante est déaignée dam lea l»eiliiera de CoBBansD MW le non itOphyt m- 
iwMg nam qna je a'ai'TB repnidnitpar atun» anlenr. 

$ n. Radis paraniiea. 
34. LIPARIS c^spiTOSA. Nob. 

Malaxis caspitosa. Du Pelit-Thouars. Orclj , t. 89. 

4. L. folio unico in bulbum inflato, lineari-lanceolalo, longitudine 
scapi; scapo simplici, lereii ; floribus spicatis, dislinctis, erectis; brac- 
tei& linearibus } labello ba&i erecto , superiori parte dependente 
laoceolato. Nob. 

RaïUz parasilica Êbrosa; llbria albidia aiinpliciiiiu> lubpilosi*. 

Gavice enipiteti « àlelo-oompreni', ban in Mbun ovoideoa , aoBdimi, lanicatan 

■nflati, erecti, 3-3 uncia* alti. 

Foliam unicum unilatérale è rammo bulbi saMcntei elliptice, oblongo, aculO|gla- 
bvo , inlegernino, eanle aiiblifaviaa. ^ 
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Flora parvuU rimoentM pedicellali , braetaaiii ia Ê/h/m obWqpB diipotiti i hme- 
teû Unetribui, flore brariorilitii. 
Fnictat aol^yldKioo-ttiylri, fin ém Umtm laa|i, «mil — ipiÊÊwm lAm ygae» 

minentioribus notati. 

Crewit in inxolA llauritii (Commecaon, Du Petit-ThoiMn), Borbonic. ( Da Petit- 

35. LIPARIS DI8TICHA. Nob. 

MmUuii ékiùka. Da PMiuThsai^, Onb., t. tS. 

6. L. folio VBioo in bulbumbasi inflalo, lineari-Ianceolato j scapo 
simplici oompresso , ancipiti; floribus spicatis, pedicellatls, reflexis, 
'disiichis; bracteis OT*lU)U8 aubimbricalis, dittichû} labello sobquAr 

drato. Nob. 

Radis fibroM , paratitica ; fibrit aimpUcibu* , ^abri*. 
Caaiis rcpeiu, uodosui, artknhtH» 

Fslia Mlitaiù , basi in bolbom nibgloboram , ferè crMtitie fructûj cerasi sjl- 
vestris , squamis disticbc imbricatii, 3-4) acutis, amplexantibus foliareis obtcclun ; 
folium ipaum basi cum bulbo confusum , paulè tupril scisauram transversalem aecluin, 
KiiMrUlwioaiilatiMBt îrtqgralt, Mntui, «rwtWf ImmI madle pUcmtwni anpiA phMun* 
4-4 lioMU laAUf\ , 5-6 uociai longtim , glabemmiim. 

Scipna è bulbo aatu« io duplicalioo* iviUf erectua , aubflexiiomt , «impies , con- 
praaras ft Mucrp* , folio tantisper brcvicr. 

Flores lateiceDtea pedicellati, apioatî; eptea tenùoalia brmi coapNM} bracteU 
approximalU , allerno-diatichiti pedicello recorvo brevioribni. 

CaljcU laciaiiB très eiteriorei subcquales, ovali-acuta, reflexte; ialerioret Mibapa- 
tlialala «mtei kbéUint Uii attgwbttoni, lataribua «natia «piMi'eaDèlladèmK, 
erectum, parte superiore s. lamîoA plonâ quasi quadrangulatA , dependens. Gjnoste- 
ntMim erectua, longiiiacttlaiD | aubarcaatajni poalicè coBvextun, aaticè coDcavum. 

Anthtn IccBÎiiftlia «fMrealÛBBadai -mm polliiMa doit, aolidc, oToidait. , 

Crcaeil in iaadil Maoriln «t BoAoaw. ( IHi Fetit-Tiioy«fa, Fatntat, de. ). 

^e 

Gek. XIV. PLEUROTHALLIS. Brown. " 

Galycis laciniae ires exteriores aequales, patentes , basi latâ 
ioier se coalitx^ interiores diue an^ustiores; labellum superiiu 
snbîntogmniy «rticnlatiiin^ gynoMemîiiin brève , apierum, an^ 
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tîoè concavuni et sdgmatîgerum ; anthera lemihiaUs opercoli- 
fonnis ; pollinia duo ovata. Ovarîum subcontoitum. 

FIoi es minimî, bracteati» flavescentes , spicatî. 

Uerl>ae parasilicae, répentes} ladice fibrosâ.. 

36. PLEUKO'17lALLlS disticha. Nob. 
(tab. 8, n. 1.) ' 

Crm btdium equùtou, Swartz, Nov. Aef . Upa. 6^- p. 79 . — Da PettUThouan, 

Orch., t. gi. . 
Epidendrum equitans. Forst. , Prodr., ff. 3i6. 

Radix parasilica fibrosa , Ebris stmplicibiu glabri» albidis. 

Caalis basi reptans; ramis simpUcibiu creclia, 3-6 uncias altis , gracilibut; dimidià 
inferiore parte Tolili omotiti diirtiekè imliriMlWf CMopram, «ineavM, ■npl«iicaalû> 

bw y acutis , glauco-viridibus, glahrrrimis. 
Flores 

deoMn , M'-tripoUtearan dUpwiti ; biiietei pcniatentî , ovdi-laneeoUlâ , ovarii 
longitudine. 

Coljciji lac-inis très eiteriorcs patentimculK , concave, ovali-acuta- , .Tiiutiles, 
basi inter se coaliUe ; duae iotenores ovalÎKiblongz eiterioribiu paulù minorer. Labd- 
liun fliperiu, enetam, «lMnraile,-vix eiiMU]^utiim, dnanaan, ladniû éiteriorOmB (aa- 
tisprr loDf^iii'ï. Gjnosicmium brève, aptcrum , scmi-cylirulricÙBl ; aotbefa tamioalû 
operculiforinis, bilocolarU : massas poUinis dua; ovoidc-x. 

Praetu ^oboM^4ri4iaetri, vû Uneani et seaiu longt, coatiiKx, 4]iMnim tribus proe> 
minentioribos, notati , glabri , apk-c truncnto-umbilicati. 

Cretcit in insulU MturitH (Commenon , Du Pelit-Thouan), BorbonÎM ( Da Petit" 
Tbouan, Nëraud.) ' * 

Par son porl, celte plante rcsM-niblc tout-;i-fait « une espccc du genre Stelis. Mais 
toutes les espèces de ce genre conouet ju.siju'à présent sont originairrs de t'Aroéri{|iic 
iai<ridiimaU.'Qaantaageaf« jPlnir«fi«Efi« de Brava, il se eompoaeà la fois d'à- 
|)èec!t du nouveau et de l'ancien continent, et il ne diflcre giièn- «lu ç;cnvc Stefi'j que 
par son labelle qui est d'une l'orme différente des deux divisions intérieures du colicef 
cBiaclère que nou» «bsenroM dam Teipèce d^rite ici. 
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Gen. XV. DENDROBiUM. Swaitz. R. Brown. 

Galyds lacmîac du» exteiiores inferiores» parie înferioro« 
inier », mediante processu baseos gynostemîi» connat», basî 

jpljidxisae ; superior subcarinata , libéra ; inieriorcs minores 
erectae, ssepîus recondiue; labellum medio longiiudinaliter pli- 
catum, nnguiculatum cum apice processûs gynostemii articula- 
tum; gyoostemiam antîcè concavum; anthcra lerminalis oper- 
culiformis , uni-bilocularis » masaae. polUnis biax, ovoideâc, so- 
iidae, nudcc , disiinctae. 

Herbae sa3piùs parasilicae, quxdam terrestres, ^ores resupi- 
nali , racemosi. 

37. DENDROBIUM roLYSTAcnoii. Swartz, Act. ExAm. tSoo, p. 949* 

Do FMit-TIiouars, Orcb., t. 84. 

(tab.8,n.4.) 

Epidendrum foUis radieaUbus. Plum. Am., t. i85}f. 
Epidendmm minutum, Aablet, Guy. 3 , p. 834- 
Craniehû lutaola. SwarU| Fl. Ind. Occ, 3, p. i433. 
P»(|wiacity» fa<MAi)]Iook*Biot.n., t loS. 

«. D. caaie foli<Mo; feliis ptdribus, altérais, elliptico-acutis ; floribus 
parpurasoentibas» raoemoris; racemo è spicis plartba$ altemis cod&- 
tantif labello trilobot apiee mucronato, basî angustalo. Nok . 

Radis fibfoM epidoidrei , ttrit ciMriCf tenlilNit, gUnis» «1lM«itilNi«. 
Caulis erectui, â«tO uacî» altM| tSTClf IÛBpleX| ^■i IbUofiN, mtdio BodiM, «picc 
florifer ccnpremtt. 

Folil alltma, bui vagiotnlu elliptica , acuta , integerrinu , atriau , coriac«a , 
3-4inMiaa liiiiga, i-imeiam vagÎDe aubcomptcHK airiate, uaqae ad médian 
fisMe et tune nrticulatx et cifemiJCilliOBa secedcntes. 

Flor«8 parvuli, tuteo-pi|r|MiraaM9rteS| racemosi ; racemo elon^ato; spicii pluribus 
«iltanu, pedaacolatia, baai bnetaalia. Ffcw>wil>HMiki icmpiiiati , arifedaii i bnutci 
sqvaiuHbniii lancaolati ttipati. 
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Gd/cù lacinUrum eitenwniB duc .Utenalei baai iDter se, medianle proccwu car- 
aoMt «nlleè è bâti g/mitMirf ânriali Mdte, vpUè conves» et gil«MB«lbnMnii- 

tetf inargine «aperiori conTolute ; Itetaia taporimr ondî-Ianceolata, acula , intùs coa- 
cava. Lacinix Ju» interiores erects, angtistiores, oblongo-spaihuUUc. Labellum rum 
apice proGOtôaaeu ud^U è bwi gjnoatemii nati articulatumi ila ot ex «ogulo con- 

tnloboB, lobo medio majore apice emarginato aut apienlato. 

GjaMtemium brave ^ anticè aabcoDcavum et superiori parte gUndolosum et madi- 
doM t-MifpnatigennB. AbAhb temiuli» depreisa, opercahta : operevto conveio ^ 
subtùs bilocellato ; maaiB pollinù Avm ^Toideae, jiade, aolid» , posticè sulco trana- 
veno aabbilf 1m. Stigow wnCKnm in uitieâ gjooatcmii parte nib anthcrâ cn^ 
vatnn* 

OnMim vis «mtortun, labfitaifonne. 

Crcscit in ioMilâ Mawllii. (GnuBenoii, D« P«Ufe>Tbwim , Boiy de Seial-Vineenty 

Néraud.) 

Cette e^èce eit ccruincmcnt la méoe qM edlc qui croit en Aaiérîqae. J'ai 
«OBparé nés «^cTiantillons de rile-iie-France avec d'autres échantillons recueillis :t 
PoMo^Rieco et à la Gujane, à la Martinique, h la Guadeloupe , et je n'ai trouvé entre 
eus •Mme dilMfeBce : «P«k bien nud In aftne ^nle qot ■ M cUcrile et figurée per 

M. lînokcr (Rxni. FI-, t. io3), sous le nom de Polyslachra luieola. Il en a forraé • 
un genre qu'il a distingué des espèces de Dmdnbium , à cause de la structure des 
nmaei poUiniqae*. En eSrtt le eflHm profeneor de Glasgow déerit dam le genre Pe- 
fytimdiy qoatre masses polliniques en partie soudéet dens à dent par tenr partie infé- 
rieure, vcnanl se r< iinir sur un petit pédicelle commun qui se termine par une glande 
rétinacuiifcre. J'ai analjsé avec tout le soin dont je suis capable un grand nombre de 
flenit, et mr aneane d'eue» je n'ai pu ebamer tidi deeesbleblr an caraetàiv indiqné 
par ^ Hooker. Seulement j'ai toujours trouve deux masses polliniijucs ovoïdes , qucl- 
qne&da marquées d'un léger sillon dans leur face postérieure , rapprochées et conti- 
gvle dant lenr partie antérienre , oà eUea le aeisdent quelquefois légèrement entre clic», 
n réinlle même de cette éondore que, quand on veut séparer les deux masses pollinir 
ques , la matière qui les onisaait s'allonge et ibrme un petit prolongement filiforme , 
analogue ik celui que j'ai quelquefois rencontré dan* ecriaim* eapèccs d'Àngrœcum. 
Méanaeina comme IL fieôlMr a en l'avantage d'eiaminer la plante fraîche , il serait 

poMiMc ([lie les diPTi' rencps que nous avons oljserv ôfs fii«pnl d«c5 h l'ctat différent 
dans lequel &e Irouvaienl la individiis sur Icstjiu ls nous Lnons fait nos tlcsrri jitions '. 



* Depuis que ce Mcmoire c«( rédigé, j'ai eu Foccasioa d'aiMlyser dus fleur* de cetle plante re- 
cariùios dans Im AnlUlMct eaa mrv lm daaa ffspiHpde-TlBi et gml gii'ait 10 leseia gee fai vif» 
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• DEHDROBlinf ooi/mwOMn. Oa PMit-ThoiMKS/Oreb., t. 86. 

(tab. 8, n. 3.) 

2. D. C;uile brevisï.iiiio , btilbifoi iiii ; folio uiiii o , elliplito- 
lanueolato, acului tloribus albiclis subpunicuhilis j paiiiculà irregulari 
sttbcoêrctat^}- labdlo cordiformi, integru, acuio, basi unguieolato. 

• 

Radii pamitiea fibroM ; SInk taBai^us «Ibw, gltbrû. 

Caulis ereclii.s basi incrassatus et tptàsi Litlbcsccns; IjuIIiu oblnrign , ^-3 anciali « 
lx\'i , striato | caule 6-8-bdcm1î rccto , apiou nunwo, gUL^o , monophvUo. 

Folium unicmo impleticatil» , etiin apice bulbt arlîcalattim , cUiptico-Ianceoh- 
tuni, acutum, striatum, glabruin, 5-~ uncias longum , unciuin unam c( semis lalum. 

Ftort-s ,-tpiru ( iiilis pnnicuhiti , albldi , seafilei anl aubpcdiceUati ba<i bracteali ; 
bracteà latâ, auumiiuilil, brevi, penisicnti. 

Ciljds laciniB eiteriorcs tréa; aaperior creela, laneeolalo-aimta, aubeaaaata , li- 
béra; dua- laloralcs , lalcre medio inler se connativ, siilitriaiigulala' , angulo supcriori 
lanceolato-acutO) ercclo, in mediâ parte crislà lungitudioali ab apicc ad basia ootato; 
laeinia ioteriora exterioribiK breriorcs , cUiptico-lanceolatae, acutK, creetir. Labd- 
lam adapicein conjuncUonis laciniarum extcrnarnm, pcdîccUaluni , i ordiforrai-acn- 
tiim, conoavutn. Gjnostcmium brevi^sîmiiin, aptcrum| anticv maculii glandulari ttig~ 
maticiS noUtuin. Antbera temioalU upcrtulilurinisi imilocularis. Ma»s« pollini* dua;, 
aobglobonki aolida » lîbem » inappendteiiUte ; 'op«t«ulan eoBvenua , anticè «nilica» 

tum , aiigulis o!itu^i>. Appendices bina: lineares Mib opcrculo , bujus parti mediv 
alfixa: reltii de^iendentes. NalUm inter bas et massas poUinU conjanctioacm reperi, 
iterato eiauiiw. 

Fractos oblongus, subfîisifonuii, bcxagonu«, glaber. 

Crescit in iosttUt Mauridi ^uPetit-Thouarif Mér«ud)| Borbonic . ( Bai;y de Saiot» 

Vincent.) 

Cette espèce aSre la même organisation que la précédente. JSéanmoiiu cUe m'a 
préacBtA om pavUenlnilé fart maarquable t c« aant ka dan ikmim (Voj. pl. 8, 
a.4,D,3| H) b) qiu-iiakMnt delà bas inféikiifedal'vptmladtrulbèie. &ir 



a.in^ ruumea de llcwts daas tons les états de divaloppeaMKt» je a'ai pa abemer aaïaapraloB* 
genient qui aall l« niasces pe lH aii f e » aain eOai. Sisalemaal va qaa dam In flun dl|â 

épanouies, !<'> masses pollinJques conlnctaJcat une «dhéreocc intime stcc la £»:r inférieure de l'an- 
thère ou le cUaaniire , de sorte qu'oa ealerait i}«eli|uerois celle-ci en même temps que les maises 
pelliaiiiuas. Seiallpea ealla dnoMlam vd esaaiait iBporf râ 
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le petit nombre de flean «pie j'ni été n ui6me d'ai^al jser , je nVi pu trouver ancvnc 
Mrte de connexion entre ces filaïuens et les deux maMes poUiaiques. Cependant -il le» 
nàt poMibl» qm'M «smumbIi dc« boMon «MOf« fint jMnaa «t Mr 4* liilrMw finU, 
ifttmrit «« Meis Êâkènm pvriMir «ilrtailé>lRjGMe«ie m mauM ^ imBcd. 

Geh, X\X BULBOPHYLLUM * DuPedt-Th. 

Galyeis kcmlae ezteriores fiberœ, patentes^ aut inter se' plus 
nuiras Goaiitae 'et quasi uibidosœ ; dn» mteriores miiltô oûnores, 
bnceolatse aut spathulatae ; lal^Ûnin superios iategmm aot pro- 
finwlè hîtobom^ basi longé pedioeUatam et ctam i^yaostemio 
contittmun. Gynost^noBi breriasimum, bicorne, anHcè con- 
cavum ; nnihera tenninalis opercâlîformis, snbumlocularis; 
poUinia duo in unum coalita. Ovai iiim non ooptortiim. 

Flores spicati, in axis eonmijonis dilatatte et subfîniformis 
substantià alîqnandô recondlti. 

Herboe parasiticac; caule repente; foliissaepiîisgeminis e summo 
bulbo enascentibus j bulbo cauliaari; scapis ilorum lateralibos. 

Ob». Ce genre, toUin du Cymbidium , doit en être distingué par ses deux m^nsts 
poUiaiqae* réunies en une seule , sans appeadiee ni caudicule à leur base ; par son 
îabclle mpérienr «t to ag n f ei i t OBgdealé. D oftw «uri beaaeoup de m^rt «vee les 

Liparis , surtout ayec les espèces de ce genre qui sont parasites; mais il en dURre par 
les divisivos externes de toA calice soudées légèrement, par la forme de aen labelle 
prafSmdimnk Ufl4e «t UM^ament onguiculé , et par mi dans mum polliniqoa 
réaniflic» «M fiob. 

39. BULBOPHYLLtJM clavatum. Du Pelit-ïhouars, t. 99. 

BuISophflùtm conicum^Du Petii-Thouars , t. 99. 

f . B.spic«e rachide incrassato, subfusiformî ; floribus semi-immersis; 
lacîniis calycis exlerioribus basi inier se coalitis inlei nis ; b'neari- 
lanceolatis; labeilo piano, subcordiformi , orbiculaloj obluso. Nob. 
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Rhùonu paraulicuin repens^wbli^oatun, panmli ctilaini «criptorii crauttic, tert«, 

Folia doo «s «liioe bulbi ovoideo-oblongi cotnpreiti i linciam aiti \i( dimidiaM 
lati , (ublutet enaieeiitia , UnceoUto-oblon^a , obtusa et aliquandô subbiloba , inte- 
gerrima, «ubcoriacea, atriata, i-6 uocias longa, ris dimidiam lata, basi angustaU , 
craeta, glabra. 

Scapus lateralis et imâ et l.iterali buibi ba«i eicctus, foliis longifir , U res, -.uiieriorî 
parle incraasaliu et quasi Glavataa,«piaiiiia alteroia «uperpoutif ampUctcntibuc et Tagi» 
nmtibiw vMliliia. 

Flores parvuli resapinati, purpuratceDte*, tpieati, setailet , bracteati , in axicom» 
munî clavali aubfoveolati , erecti , adpreui ; ipicl rabclavald biunciali| bracleia semi- 
«valibui subacuti», amplectenlibu», floribosaubbref ioribus. Floreanuodum apcrti ovato- 
^qpUei conpraaai , f«ci« iatvml plmlt esterai NbconvciL CSiiljreis laeiate cil^ 

riorts xquales, înter se ad qusrtam inroriorçm pnricm coflila;; dux posteriores omninb 
in unam eonflats , quaai /bmicataf anlchore vero liberA crccliuscuU. Duc intGriorcs 
Jaacfiokte, neaUm, lia«n«i » ateriorilms brevîofw. ttabaDuB laperiaii h»^ pedieil- 
lataaii lamina ereda', tobMrdata , obtuaa , tioao«a , tubconcaM, ptdiôdio iiûn cnm 
lacîniia pMtoriorilNW eoatito et baai com gynoatemio coDtiaoo. . 

GyaoBtemiâm brere, margine antieèîn connu duo prodaetam , sobtàa concafim. 
Sligma foveam gjnostemii antiram occupant. Antbefa tgminalis operculata ; mam 
pollinis s«lida , unica , subbilofa* ; op«M»lim.eanMTUP| lablMloeulatllB» OvMÎMB 
brevissimuni non contortnm* 

CKaeit in iaMlâ-HMirilii. (Du Fatit-nMwwt, Nérand.) 

4o. BULBOPHYLLUM pbismaticcm. Du Petii-Thouars, t. 108. 
• • • (tab.8,n. 3.) 

2. B. rachide gracUi; floribus distinctis; laciniis calycis exterîoribus 
basi coalitis ; inleruis spalhuluiiâ, ubttuis} labello crassu , apice bifido,. 
et lyrœ formam quasi refereiit|. IVob. 

Planta panshioatpkleBdiw. Caiiliafep«nataaMans,aabfquamoras, cnMitio odUaii 

rorvini , bine illine ibm ntâkdei nmoMa «niilt«nii 

Foli» gemina e summo bulbo ovoîdco-subtctragono unciali Ia;vi rirtîn-niiâ , rn-cta , 
«■Itipiico-obloaga , rigida , suboblusa, 3 uncias longa, 4-^ lioeat lata, .sinata, basi 
aagiiatîoM.' 

Srnpus gracill^ crcctus , jisinplez, e caule seu e basi latéral! blllbî aawi(i.ni, 6 J 
uncias altua , basi nudus, squamas distantes tabuioso-ampleclentcs germa* 

Plona nanpinalî Ininetnia in apicâ pauciAici diapositi , ad niMlw^ l ir aBl wi aent 
•mplesicanlif Mib«ord*l9 1 aaNiW 
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Caljcù lacioM trct «xteriofct bail eoaiitaB subtubulosas; duc supcripres in unam 
cbiiiiaU» ereda, allen -i9lMior,Mibllepciideu, iu ut flo* quasi b3«btatus; labinm 
superius subconvczuin, aaillmi A Aoobuj sepalis tonnatis constans; inferius angiistius, 
SubreQi ium , lunceolatum , acuturo ; duae inttriores latérales , dimidio bruvioie? «m1> 
spatbulatc, leDues.'Labe^^^n cum basi anlicâ ^'QO»temii continuum, pediceilalunt , 
fMdiedlsaablùtcaiBcilTdalaciiiib anpcriorUMacMliU») lanimi BbaraV«rM(ii,bjpar- 
tita, quasi ïyrx farmam refirent, lobis ercctis apice rotundatis , lateribiia' MHITOlvtia. 

Qjnoêlmùw brave f apice aubbicome, baai com labello co&Unaain. 

An<Cm tecBiiulia -«ptnolîhnnit. PttÛida dào ovata , ^ vbU» aodjta. 

Crcfclt in hUBliiMaiÉritfi (Da FilihTUmn, 8017)1. tieriMniNi (B«i7),<iD 
boriboa aatufoc panattica. 

41. BULBOPHTLLUM mnriM. Da Petit-nuRiftn , Orcli. t. loS. 

3. B. rachide gracUi, iloribusdislioctîs;lacinusexterioribus culycLs 
liberis} internis lanceolato-lineaçibus; lubello subcordiformi recurvo. 
Nob. 

Rhizomarepent, simploi, para5itk-um,pedaleetaUii|iBtniidaaiborumdaovmii(, 
paMÎm radices fibrosas «implices cmilteos. 

Canlii : baUma aoUdna «voîdeai , conpnaïaa , glebmiam» «pice fblia Aa» anbop- 
pofiita tenaîaaUai elliptica , intcgerriina , glabra , crassit , apice aliquando «ubbilobaf 
baai aognatalaakattbpetiolaU, 1 aociam loofai 4*^ hncas lata , emitiens. 

Seapna lataralla, a lUiomate propè bullwB tiiaaeeiu, gractl><, erectus, «ubnataMy 
a-S-meialia» aimplat. 

Flores par^nili , rcsupînall , lulcscentcs , spicali , subsessiles , bractr.iti ; spUA cloD- 
gaU pauciflorA } bracteâ aubcarinaU acatà , flore aubbreviori , amplectente. 

.Galycia laelnba treacateriorea patentât, OTali4aBc«olal«i aenUaaÎBMt, aiqaaleai dw 
iateriores multè breviores , sessiles, lanceblaUe ; labeUum superius, seu ad aiira ver- 
geu , baai longé pedicellatmn ; tamiiiA arlicnUtA , recarvi, int^rtf , facie ioterni «ulco 
ciarati, subeanalîcvlatl. 

- Gjnoftemioaa bicvistimum margine apioe avbbÎMalratm. Anthera iu fundo floria 
sau io apice gjnostemîi subfoveolati insiden^^, opercolata ^ «niloevlaria» Maaaa pol<* 
linia oaica, subglobou, d«pr«aaa , sobbiloba , solîdju 
Stigma roTvolam antA aalbans operealom ««rapaat, eamna flandnklaa. 

Ovarium brève non contortum. , 

Crucit ÏD inaolia Maturitii et Borbooia. ( CoamaiaoD , Da Petit-Tbomn , Wéttmi. ) 
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4i. BULBOPHYLLUM occultcm. Du Petit-ïhouars, t. 92. 

4- B. rachtd» gNoffi; bractds quadrifariam irobricaty , flores ombinè 
obt^^entibns. - - ^ 

Radix flbroM paraiitiea. ' 

Folia geminata elliptico-oblonga , obtuia, intogcrrima , coriacoi, ei «pice bulbi 
niaecD^ia penittentMj buU>o ovoideo, gUberrino^ la«i,lttteo-vir<Qti, vagîniipla- 
ribiM v«ftito, 

Scapi Utenl«t è buî bulbi natceatH* «rectt , snbiiicttrvi, 8- 1 3 - uncitlci, tereto, 

medin inrcriore parte , squamit Iaxis, tninrato-oli1if|uls, amplesicaulibu^, MiperpOiïto- 
«IternM, «uperiore parte vcro squamis raajoribus, cordalît, acuUs, mcmbranaceilt 
cro«eo4ateit, trifiwiaM et «ptoiio , imbricalia floribua longioribni vmIîU. 

Flotct l'n axillâ squamarum supcriomm soIit.irii , sessiles, brevioi«l(iqiMiiiûio(c> 
rioribus Tacuu ipieam nbtriquetrain •quaauUia efficientes. 

Crrscit in iunUt BotbMHbt «I Hwiitfk ( Du Petil-Tliauar* , Néraud. ) 

Indépendamment de ces espèces , les seule* qne non* ajom p« observer par nous- 
m^nie, M. Du Pctit-Tbouars en figure cinq wÀtt» égal«IMBt OtifiluitCS diM ttei de 
France et de Bourbon. Ces espèces sont : 

t ". Bulbaphylhm rVbrf»m(Du Petit -Thouartf Ord. , t. 94) Vgà crott A l'Ile- 
de-France cl est asseï voisine du B, prismaticum, 

3*. BuJbophfUum ptuiUum ( Du Petit-Tboasrs , t. loi ) , remarquable par ses 
feuilles eiecMÎTcacot coûtes, dutronca , obtuses et bilobtcs, etaalkaiii|M«rt{êiiléect 
n tidi e dans sa partie «iipéricate eamne dans le BuUtpfylbim ttmmtu^.'Blliie ait d» 

i'Ilc-dc-Franrc. • 

3". bulboplijfilum pendidum (JOu Pctit-Tbouars, /. c. , t. io3 >. Ses feuilles, au 
neonbi* de dcoc, eoat dlipttqucs, lancéolées , obtrnea, bilobéet} w luunpe, qai nelt 

de la iiasc du bulbe , est plus courte quu I<<s feuillci , couverte f éeeilleei Ct tetlUBée 
par un épi de fltur» très-dcnsc. l.Ue t*t de rilc-de-i'rancc. 

4 • Buibophyilum dentum (Du Petit-Tbouars , /. c, t. 107). Plus grande que la 
précédente, eetfee eepèee m ea ^aspe dra e i e, plai le a ga e qae le» feiiUleii portent 

quelques égailles ccartées et terminieit pur un épi dense, des fleurs très-petites. 

5". Biilbophylliim varie-;atum ( Du Petit-Thouar-! , /. r., t 107 Cette espi< e est la 
plus grande de toutes, et s'en dislingue fai-ilement it la seule dimrnsiun de ses di\ erses 
partiel. Elle endt k Bonrben. 
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B. Labdlam calcnraimn. 
* Bollinia màti «btiiue retiiuiculù. 

Gen. XVU. ANGRyECUM. Kumnli. Du Pei.-Tli. 

^ ' • ■■ 

Calycis laciniae exioriorcs subpatenles aut erecliuscul.T, rL'qualci ; 
duabus inlerioribus aogusiioribus ; labellum sessile , tuin aiuica 
gynostemii bas! artîculatum^saepiùs' coucavum , iniegrum , a|,>ice 
apScnltliim ant trilobniiiylMai in calcar formé lun^ituclincc^uc va- 
rinm dosineiia. GyDostemiam sskpiiis brève lon§piûâiluni, 
aiHce et aottcë aliquandè bicorne; anthera lerminaMs opercolio' 
formis deddna. Pc^nia duo ovata, soUda. 

Heibae parasadcae; qoaedam baâ inbulbo dilataue. FoUa radi- 
calia ant caulinia akema, saprà basia ardciilau et trâosvérsè 
secedenda. flores resopinad, iufloresoentià Tarii. Ovarhim con- 
tortum. 

Os*. Ce genre, le plus nombreux ea espèces de tons ceai qui composent, «us Ites 
4»Pi«»ce M de B ani À a n , la fMnâlt da OreUdëes, peut être divisé en dcvs secUons. 

L'ane compriiid cfllcs dont les feuilles sont renflées en hnlbc :i Iftir brixr , comme 
dans les Buiic^hjriium et Uparit; l'autre celles uù les fcuiffc^ «ont simples. Par ses 
difHrans caractères, ee genre offee'beaacoap d'analogie avec les Umadomm. Mais les 
véiilaUea eepAoet de ce dernier gt>nre sont toutes tcrresires, tandis qae tous les Mn^ 
:;rcrrum >ont éptdefidres. Cette différence de station eoïnride avec une différence très- 
grande diins la structure da pollen , qui est constamment en masses solides dans 
lovles lies espèces parasitsa , tndia qu'il est polVéïpleiit dans les Limodontm, Plu- 
sieurs au i ru rs ont pLicr le genre Ân^racum parmi ccui dont les masses polliniijiit » 
«ont snunies à leur base d'un prolongement en forme de caudicule. J'ai analjrsé un 
grand nonlire d'espèces de -ce genre, et dans aucune jé n'ai rien oJMcnré de sçm- 
Llablo. SeuleiiMnt j'ai TU quelquefois qu'à leur porlie antérieure, près du rojteUum, 
les deus masses poUiniques étaient réunies par une matière visqueuse, et que, quand 
on faisait effort pour les séparer, cette nuttiète visqueuse, s'aliongeant avant de se 

TOMi: IT. 8 
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rompr< , forme ainsi deux petit* prolong^cmens transparent; mai» ee« appendww 
suiii tout-tt-iait accidcntcU. Quelquefois aimi, à leur partie antérieure) leiMWW 
poOiiiiqaéft olkvnt mm pstit pralooganMot ét îaèM aatare. qu'dle* il neowM 
en detfoot, MOHM cda M raiMrqiM, «■ géoMt dans ki tqpicct d« |«bn ^i»> 
dtndrum. > 
Je regrette beaucoup de n'avoir pu analyser que- lamoitié de* cepècee de ce senre 
^ qui croiuent MU Uei de France et de Bourbon : ce «ont celle* dont je donne ici la 

deicrtption. Je ne mentionna le» «nuct qae ^'«pré* lei fifurctqoi en ont été publirei 
par M. Du Pedt-Thonan. 

^ L Caule bnlbiformi. 

49. ABTGltECUM iMHHM>Bm.tiM. Nob. 
(lab. 9.) 

1. A. caule bulbiforini, monophyllo} scapo siiiiplici ; tloribus pau- 
c» in apicd breri dispositis. fM>. 

Radis tuberculis 3-4 « terelibu» , albis , quasi suberosis. 

Canli* erectot , simplei , teres , 5-7 uncîaa «Itus , squamowi , squamis vaginanli- 
bus, nicmbranaoeilt Uxis , basi fibriilis stipatus. 

Folium unicnm radicale ( rarissime duo ) , clliptico-oblongum , dcutum, integerri" 
mum , glabnun, •ubcoriaceum , basi angustatum et quasi in pctiolum attenuatum, 
atlieidaluii , «t ia parle balbilianiii iiBpaÂttBii 

Flores purpurasccntes in a|Neâ çjibmI dliponti , pedicflUati , braeiaati ; bnctêâ 
lineari , pediccllo brcviori. 

Caljcis laeinia tra atarioiei éllipticae, acutie , xqualcs] ém interioi«t*iiale* 
•iibpatalc; labcllooi «J^canaliculalam, basi calcaratum tiflabaoi, lobis lateralibna 
obtadtt nedio latïoce) brevi, tubdiptero, crcnulato ; calcar recumim , obtuiiuMulum , 
ovaiio fbtifomi non contorto breviat. 

Gynostemium crectum, scmicjlindrieniD, libcliaB,antieèflaBoavim, versât apjcam 
~ aruolâ fiinraMi glandulosA slimagticn cxcav.ituni , sulmptenim. 

Aulhtra Urminalis operculata. Massa: poUinis duae solidae, ovoidese, lieves, mutica;. 
V. Praetaa intawtmua , ftnifiMni» , alriatiii , noa contorta* , apiee basiqa* «lté- 

nuatus. 

, Crescit in insuU Mauritii. ( GtmmerMn. ) 
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$ II. Caule non baibiforoii» 
a. Florilnu adiurîis. ' ^ 

43. ANGRACUH cucnLLATini. Dn Betit-Tltomn , 1 48. 

9. A. pusOlnm, foliis approxiinsfis. «Oiptiëo- angastbt obtusis » 
emargiiiatisf laciniif csterioribiu calyeis œqullibiu ptlnlisf kbcEo 
Gondlatot tidniitagro , ori»iàalato , olitaiow Nobw 

Planta pusilla, parasitica. 

Radix fascicularis , fibrosa ; fibm KÉ^pUcUNIt ItH^iMnilif* 
Caolis brevmimus , viz uUu. ' ' 

' Volia diitieha, Mi]Mrpoiita, «ppMsiaMte, «Uiptieo^lo^, coiiiM», iaUgn, 

6-io lineas longa , 3-4 lincas lata» apice obtuio ant «oWlabOi Imm in pcUokin 
mlicaiinatiim d«»inentia et ab iUo tnuMvenim tecedentfk. 

FImw dbl î aolitarii , padmeikti , azîDares , pedioeU» f«Ub*l«Bgi«n. 

Caljcù lacia» exteriorm squales, patentioscula, oblongo- lanceolalae , ac-uta: , 
striât* ; duc înterioreà angiutiorcs, cxtcriorîbus .rqualcs. Labelluin dcpcndcns, sub- 
orbiculatom, integromy concavum et cucallatuin, basi de«inens ia calcar subconicuiu, 

GjBflataaiuni fcityfimnilim , '«atieè cmcayam et apk* bHobanif poftîeè cmi- 

■ AnAcra «t in coDgenenlmt* 

CrcMut in iosdù Mauitai tit BoikoaiM. ( V«Éil-HMnMi| » .qui aqltit 6oi«i 
bcnevoU canamnienif. ). 

44* ANGEiEGOM TUQupTii«'.I>n Pelit-IlioiMn, t. 4g. 

3. A. foKit ■ppraiîflMtii, Uaaaribiii, obtosbt ëtaarfpaalâÊ^ bMi «ub- 
carinatis et quasi triquetris laciniis exterioribof palnlis , lateralibu» 
interDÎs labelloque clependeilUbii» ; labeUo eoncavo, lanoeolaio, 

acuto. Nob. 

Creiçit ia inniU Jfaiintit. { Du PetilrTbown. ) Cbpiaoter ei icône ciuto. 

45. ANG]l£GI]M nfirumta, Da Pelit^Thona», t. .5o. 

4. A. fblUs apprazimatis linearibiu «cutis; laciniis exterîorilras bre» 
visrimis, cum intcrioribos subgalcalis ; labeUo concavo , oTatinicato, 
Nob. 
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CraMitmlMdb Miwilfi «1 BoAnoto. (Db PMil-Thoatt».) GUvadcr esieoiic 
eitttoi. 

48. ANGRiECim PMTivATOii. Da Mt-llMma»t t. 5i.' 
(t«b. i»i n. $•) 

5. A. canle snbraiiuMo } foliis parvnU», dbtlcliis , ov«U4inearil>as,. 
ntrmqoé aculis} floribiis breviler pedicellatit; labollo plm lioMii- 
obovato. Nob. 

RadU parasitica, fibrosa ; Gbru tcrelibus grncilibus. 

Caule* simplices, erecti , 3-4 uncias niti , l'oUii nuUMfMitr «Ittnitt | «llpMUMMliif 
diatichis , basi vaginante imbricatia , oiuiimu vcsiili. 

F«1i« liacari^lÉtMetiata, ncom , «aM«Mli««latà) ëmiMt ,-6-6riiMW Umgjtt 
vaginantia ; rifiat isIcgWI, brevi , ilrhti , wJwoi ip wi i i , pannltirtli hniiil foUo-: 
ru m caducâ. 

Tloiw NwpiiMti , purpnrMèntesy m toMà foUornm taprenimin néUtaMf «NcU , 
hffRetasUi braei«âobAoBgi»-d»tiiil, iB«iisbnBiicet,«d»eMi«olvM èt ^ttitpaAalbmii 
paliâlenti. 

Qd|ttia laciniae trei exteriores, erectiiuculc, cqualea, ovali-oblonge, acotac , mem- 
bnuMMtt, n«rv«M| Aim interiores «raete , Ihieiri-laneeokte , aeut», lovgHndiM 

cïtcriorum . 

Labellum ovaU-oblonguin , obtusu&i, membraDaceumi planiusculum | basi aubgib» 
boMB ce deiiaen» in ealcar obtnm ovario dinidib bra^d». 

ojnonenuiini HMVMHnmnii iMWpttilieB 4VBv«auB|'UiiMmdiMMmufr w- i iig im » 
tigenim. 

Anthera terminalia et operctilata in apÏM gjnoiUiiiii liîdnllBa ^ bîl9culaiis , oper- 
cnlo coDTcso. Marne poUnta aolids, âuBfafaBpliceBy ovoïdes. Ovarin obloagUBy 

»ublincare trîquetnim. 
Creacit in iiuulis Borbonis (Commenpn, Ou Pelit^Tbouars) , Mauritii (^Nvrand). 

t 

47. ANGKiECUllI FOiooMTO. Du PetitF.Th<Mittra, t. Sar. • 

6. A. foliis lineari-aDgostb « distantibus , subdistichiSf apice bilobi^; 
labello piano lineari-acuto; calcare pedunculo * i-nndali , 3-4-plô 

longiori , filiformi. Nob. 

Crcwit in ionlA Borboniv» Du Petit'lboiun. ) Cbaract. es icom citalo. 
* Je coaip^cndf ici dant k ouaufe rcialhre da r^wnm , le pManciila «t Tovain nlaoî*. 
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48. A^GiLËCUM olabutobium. Da Peiit-Tbouars , t. 53. 
Onhii maaritimm. Pair. Diel. 4- .p* 

7. A. foliis laneeolttis , aeatis , distantibiu ; labdlo lanooolato-scato , 
piano ; ealcare pe^inado siibtriiyGÛli , ptvlà longiori. Nob. 

CmIîb trectus, «implet , ■njJom ImiDli» y-AunciM aUM» y * Mo ukotftt 
«ti toU planta glabmînitts. 

Folw «lleroa, apprttiimirtfl, dîsitclia , fcaéi iwginantia/ lancmUta, acuU , intégra , 
•triata» 3 ad 3 ,1/1 uncias lon|p, vix MUt-oadam lata, coriacea, striata, basi 4 
vaginâ -MUMvenè accedeatia; vagioâcompnMÉi aiieipitiyint^rA,atrwtâ| laBi-maeiam 
longâ. 

nont albi Miliurii longiiatiiiè pcdnnenlati } pediccBo gnteffi , Tmis ncdian 
partem articuUto | bracteani laxam ltrtT«Bi,gçmte tt è basi vaginc enimpentL-. 

Caljz patcns ; lacÏDist très ezteriores c«jiialca , S-nmis ;superior ovali-lanceolata , 
aciita ; duv latérales obliquas «t recurvnie ; dn« ioteriores latérales Uneari-lanceo- 
lal«, acntae, erects} lab<ll««i ialmu lùceolatusii planant, aentun , 5-nerriuni , 
deneTiim, )>nsi cnlcirntum ; cnlrnrr gracillimo alque Imigiasinia ( CÎrcttNr 3«1iciali ). 

Ovahum striatum non contorluiu oLlongum. . ; ^ 

Gjnoilainfaiiii iKcntinnam, depressuw , aaticè fi|iM< ili§|Bali«ft eaneannii-} portieè 
eonvenm } «ntlicra terminalis o|»cicalala,t opeioiib ÎQljb bOoculaB { p^Uinia 
dao orata, solida , ecaudieulata. 

Frnctiu loiigè pedaneulaUs, «-nnciam longus, oblongus, atriàtnaiMecMitiNlitt. 

CicicU io iatuOê Bwbooic (Gummimb, Da Palil-TIrawaa), Mauitii ( Du 
Pctit-TlMiia«, Htend). 

• > < 

49. AUGIlffiGini niA««Mn* Du Palil-liMMars, t.54. 

8. A. foliis oblongo-linearibus , obtusis , bilobis ; laciniis lateiaU- 
bus internis calycis cum labello qbovato aculo depeudentibus j eal- 
care peduncalo 3>aiiçîa1i dimidift breviori. Nob. 

Crescit in insulâ Borboniae. ( Du Petit-Thouars. ) Charact. ex iconc cilato , et es 
foliis siccis f qam sicut thaea in intulis Maurilianis usa sunt sub nominibus vemaculia 
fmttm ,fik4an , fiihoa, ara tki ttk êe BMtrion. Vtj. J«àrB* de Chinie aaédieale. 
Avril f 8a7 , p4f . t8o. 
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5o. ANGIL^CUM RECTUM. Du Pelit-Thouars , t. 55. 

9. A. foliis linearibiis bilobis, obttisis; laciniis internis cum labello 
lanceolato-acuto dependentibus; calcare pedunculo 3-unciali paulo 
longiori. Ifob. 

Craieit in inaulit Mmritti et Borbonfii. ( Da FqIîI-TIuhuib. ) Chirac 1er ex 
ieooe citato. 

A» lAo jêifgmcaM r$aumm Du FMil-nMaMit t. «6, ut wiclM t^knmémî 
5fl. AMGILECDll ixPAmwi* Dn Mt-Tboiian, t. S7. 

10. A. foliis lineartTangnstb, bildUf « obtnato; ladnus calycis pa« 
tentibus; labello ovato^ordifomoi acato;, calcare poffrectOji pcduocoli 
a^-uncialû ferè longitndine. Hob. 

Cresctt ia iiudii Ifaniilfi «t BoritaaiB. (Du Filil-TkMMii.) GutfMtar «t iceott 

citato. 

5». ANGRJZCUM aAMoami. Da Petit-llimian, t. Sg.. 

11. A. caoIeranuMo; foliis^pdds apicebildiii obtinîs, 

Cradt in innU UMnM. (Dq Mt-Thmn.) 
Speeici in««ta , flotibn igMlii. 

p. Florîbus in racemo simplid dispositls. 
53. ANGRiECUM paiviflorom. Do Petit-Thouan , t. 60. 

19. A% eanl» brevlniinot foliis s«piùs 4* Uneari-laocaolatis, aculis, 

sessilibus; spapo gracili , simplici; florîbus parvulis; laciniis calycia 
bicvibus, basi coalitis; labello trifido} calcare asoeadeute. Nob. 

PlaoU parasitica ; radiée fi|)roii ; c»iile brevininio. 

Polîa •xpiùs {{uatuor approziiMta, MniUa, linMri-UnceoUu , «cuta, aliquand6 
obliqua et subralcifonnia , 9^ UMliàs loagt * vix $ liacM Ittl* 
Srapu» azillaris lattralia , tCNt , riiiplez f ereotaa, 4-5 lincai «Ilm| t*^ sqiiagMilaa 

brèves gerens. 

Fl«rct 4^ pairoli adipedicdlali, bari bnetdl bi«vi aqoaaiUbnai lUpaii, divari- 
cati , in apieuitenaiiialnBaiibcongestt. 
Lacinia ct I w ioc m caljei»4nrali-aciitB| baai iotcr ae coalit», cnete, apiet «^ fM iiii 
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subrccun a: i intcriores latérales breviores , acaUe cnmeiterioribiu bau coiiuatx. La- 
bdtnB superiiu, acMile , erectum , trifidum , Ueiaiû Uneeolatis, uedîâ lubloDgiari ; 
ctÊeun lougitodine ov«rii , c«mi pediceUa ^fin tantiaper infliito, «Mendenti. 

Gjnoatemiom brevÏMimuTn, anticè concavum et a])ice rostellatum ; anlhera tenni- 
mUs I mobilic, operculilonaij, bilocularû. Ma»«gc poUiou biiue , ovoideae, baù subaj- 
glutinat» 

Ccoctl in innlft Mwuittt. (Dm ?ctil-ThoauB. ) 

54. ANGRjECUM EBtJRNSDM. Du Pelit-Thouars, t. 65. 

Ltmodorum ebumeum. (Bory. Voj. aui îles Auitr, t. 19.) 

i3. A. caille brevi ; foliis pluribus distichis , oblongis , approxiinatis, 
apice bilubis, striatis ; floribus albis, inagnis; hiciniis calycis lineari- 
bus a&cendentibus i labello suborbiculato , venoso, apice acumi- 
nato , calcare podnnciilo longiori. Nob; 

Radii paraMtica. 

Cattlit brctUi simplei , foUia onuùnft tectiu , terea. 

Fdia diiticbc \ «pproBiauibi , huL mbeaaalieakta , Mmi-ampkiiwalia, «Uanga , 
intégra , coriacea , 8-t« «nc^i iMigtivii a «ndai htat gbim , striata , obtaso, 

integro aut subb ilobo . 
ScapiM «lillacts , amplex , tndtm ^ peda& »tn«a. 

Flores rcm^inatif aufai, candidi, 4*5 ûi ipidi aimplkî diapdiiti, pcdiedbti| 

bracteati. 

Calycis laciniç tret eitcriovei mlMtqvalM , daflew, lanceolatae , «cut« , medii aub- 
aMjore ; èm interiorea cqotlat baai «t latere iatarno «ma lataribuagjmilaayi coalitae, 

dcncxT , cxtcrloribus subconsimtles ; labellum erectum, mcdio longitudinalitf r ]>]i- 
catuiu, tuborbiculatum, apice acumioatam, mcmbranaceum, veois traaavcr»u sub- 
ramorii IhMatoB, «nai «atûeâ gjruatlanii parte eoaKtum , ealeaiatan i ealeare «alyce 
longiori , apice acuto , aligaindt coatorto. 

Gjnostemium breviuacalnia , poaticè convexum , anticè concavum , lateribus sub- 
membranàceisi basi corn labello et interioribua caljcia laciniii coalitom , apice sub- 
biaorae. 

Antbera tcrniinolis , opcrculifomiis. ' 

PoUinia duo ovoidea , ceracea , libéra j nuda. 

Ovarinn eantarlaa , longam , apiea fub^irale , glabram. 

Craeit ia iaiuli Boriboaw. ( Da Ktit-TiMaan , BM7 -àt Saia»>ViBCfBi. ) 
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55. ANGRiECDM PAUUFoun. Du Petit-Tbouan, t. 67. 
(t«b. flOtO. i.) 

14. A* oaule erocto , tereU, basi nndo} foliis cauleni fsatWHUitibiis, 
elUptico-obloDgis , bibbû, obtiuis; floribus roagnis ; kdnUs patulis; 
ïabello concavo-IanoeolatOf aculinimOt ealcpre ascendenlet bre- 
viaumo. Nob. 

Radis pamilÎM^ ttmMi fuoicvbta; ftbritlsretîbw, tiiaplieibiM, glaliri*, «oImiii- 

BulatU. 

Caulw aiaplcx, erwttia , eraiMU, compf«MiU| aMdiu, a ped«« «liiu, vetljgus folii»- 
rain efipsonim «maktof. 

Folia ad apiGcm caolii approximata, «ubdUticha , •emi-amplexicaulu , elongato- 
stiboiialiculala , coriact-a , slriitto , gl.ibra , a|H«a Mibbilobai basi iciMarâ tnnsvenali 
a ^rU: inferiori amplexicauli secedentia. 

Seapi plwM in asillâ folionm ultimaram «laptonm ■aa can laa, «opUcca, 
tranamiiai patentes, pédales, quasi arliculnti. 

Floica itmpinati , albi) in spican longau disposiii,«itbpediceU«li, ia azillsî brade» 
lane obtumnas oateentM. 

■ Caljrcii lacinix esteriores ovali-Ianceolats , acntunn»; mpcrior «recta; dw tafe- 

riores laterc interne subconglutinata;. Lacinia* intcriorcs ovalî-lanceolatjp , patentes, 
exlerioribussub<^giulioreâ.LabcUoin scuile, oblongum, sublrilobum, concavum, cal- 
eai«tani;lobblalmUlraa obtttitMiawt tiibqiuidnitiBi lobe medio ovàli-hiMeol«to« 
acutMino ; basi calcarc brcviuseulo nscendeni! , olitu^o^ 

'.' GynostemittDi breviiuculum | ercclutn , apterum , anlicc concaTum et ^ligmaligerum. 
Antben teraiinaUa in anmaao g yn o alCT a to nididau, opeteuUfomMf (obbilorâlaria; 
opcreulo anlicè tnuicato. Maai» pallinia dna «voide*, hun», aolUbe. 
Ovariam ^inliter conlortam. 

Cradt in ionilâ Borbonia;. ( Du Pelit-Tbown , qai benevolè nabi* hujiucc 
specieî flores comnonicavit. ) 

56. ATiGRiËCUM striatom. Du Petit-Thouars , t. 7s. 

15. A. c<itile brevissiikio ; foliis linearibus, longis, apice bilobiSf 
obtusis, striatis; laciniis calycis patulis; labello cordîformi Goncavo, 
acuto} caicare depeadenle brevi. Nob. 

Crracit ia inaull Bolboaia. ( Du P«lit-Tliawirs. ) Omv. MicoM ciuto.' 
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57. ANGIMSCUM cAiniKUiB. Du Patit-Thowars* t. 74. 

■ (tab. <o, n. 3. ) 

16. A. caule simpllcî ; foliis elliptico-ohiongis « opicc bilobb; flori- 
bns parvulis ; iaciniis patulis } labello concavo, ovuli-acutOf calcare 
ovarid oontorlo brevtori. Nob. 

Radis parasitica ; Gbris simplicibiu e bosi foUorum oiù$. 
CaalUiiaiplM, MpCM, aniiîqvè foUiflifCglil» 

Polîa dislicba, nitcrna , glabra , approzimata , h:>^\ (jii.t»! iinlxleala, niigusto-lancco- 
hta,apice obltuo subbiloba, lobis inaquaUbus, alicro sxpiùs brctiorr, curiacea, inte- 
gerrima, ttriata, raprà baun pernatentcn, tampn mam , qaui racipitcm transmiim 
■eccdcnlîa c-t cudtica, 3-7 OQcias longa , viz unam unciam lata. 

Flores «piratt. Spicx p4-dunculataejtiiiiplinE»| axillarci ( pcdunculo eomprcuo. apice 
gooiculato), 4-5uncio&lungx; fleribiis <K<taiilibiu,p6£eeHatis, olternis, sub4ivarieatit, 
bncteatis; bracteis atnplezicaulibus, Utis, siibcordirormibii» , IV'duiu uli -2-3 a 

basi roUonim peitiatenti irfcgulafUer nplâ» ttompcotei. PediceUi apiee sptraliter 
coBtprti. • , 

CéfK pateM ) Mnim tret «toiorn tiilMM|Mlflat luieeoialCi «dite, patentes i diue 
inteiiaivs lanceolato-libeare^, angusliorcfjIabeUnmsupcrius, patcns, conc»vo-snr( atum, 
apice aDgustiaaiina xibulatuia, mai]ginibua introflezura , rccunumi basi in calcar ao- 
giMtum apiee obtoaam» mliftciinruiB , ovarii longitudine dennen. 

GynotUmiinB brere cjtindhco-subcompreMBBi ad apircm poslici submrmbrana- 
ream. Antbcra tcrmioali» enîlii| opçfculatai a W M i poUiD» dii».»glid<e, ovoidett, facic 
ioferiori siUco bilobs. . * • 

CMeit i» inmiti Mburilii. (Du PMitxThoMn , Viami: ) ' 

58. ANGR^CUM multiplokvh. Du Petit-Ttuniars , i. 7.1. 

17. A. caulo ramoso; foliis linearibus bilobis obluàis; flunbus par- 
vulis} taciniis patulis -, labello sobcordiforint acuto; calcare brcvi, 
a|Nce r^arvo. Nob. 

Cfcwti ip iMBHt B«ilMiii«. (Da Vetlt-Tbomn.) Ckr. es teone eh«(o. 
Vil dirtiiiéu >pecie« ab A. cauleMciîU. 

59. ANGRiECUM gracilb. Du Pelil-Thona», l. 76. 

18. A cauic breviâ^iiiio; foliifi Ubearibos longi:>>tniis, âtrtatis, apipe 
b'ibbis^/basi snbcarinatis, strîat»^ flonbut luiniinis In spicfl gracilt 

%ont IV. 9- 
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loiigisâiinâ dil^ositisj laciaiis patuHs; lub^llo raboordtlOt coacavo, 
acuto j calcare recurvo, ovarii loDgiiudbe. Nob. 

Créant ia iamM Maoïitii. ( Du Pctik^TliouMi. ) Cbar. ci ieoa« ciuto. 

60. ANGRiECL.M PoLvsTAcimjM. Nob. 
(lab. 10, n. 2.) 

Ponnampoit-AIarava. Rheed. , Mal. 12, p. t. 3. 
fyidmïnim^^hiUtttamf L., Sp. i348. 
IiniO'lorumtptOlmttUttm. Willd. ,Sp. 4»p. «25. 
Epidendrum pofytfdtft. Du PcUt-Thonan , Orcb. , I.81. 

t9.A. foliis linearibus, apice bilobb, approxînulUs; floribiu io 

racemmn siinpliceiii, foliis nuiliô longiorem dispoailis; lacînib exte- 
rioribus laiiccolatis, acutis; labdlo ohovato, canaliculato , apioe 
emargiuato , et appendicein lililbimem emittente. Mob. 



Caulis terea, «tniplei, gbbcr, ndw«bi l«Mlw,gtabnp, griiMi, • ( 

cmitlens. 

FoUa altomi approiimau, l»aai vatsinuitia, cUipIteo^ceoUu , «blusa aui apâce 
emarginaU , integemma , canion , 4 «udM loos*, • «noaia kte, lanfnl Mimlmi 
cMli ciaaa Ya^ni arliculatâ. 

FloTM «Ibt, >picaU, MilMeiaau, reswpinaU, bracteaU; ipicâ oppuutifolid lonjrè 
pedunculati, foUit ndidapl6 Imgiflii, pedmcalo tenti dinidiâ Mon parte nado 

et Untum bracicato ; suporioripMta g»rilimiyli«iilai.l.Aj«»j>t^^,,|||^ ^^|, 
brevibus, u>«mbranac«is. • ' 

CalTeUheiaiB tm eiteriBret , mibKqualea, lanceolate, actttMim«,«abcarinatse erec 
ti>u<culaBidaK latérales intehui .s . rcd«, lanctolata, taguMiorea; labdlinB anpcri&a 
basi calewatnm , erectum , canalii ulaluro , apice dilaUlura , cmnrginato-bilobuin , lobta 
ffa«andalia,Hauosis, calcare bre?i incurvo , ex emargiDationc nascitur lacinnU «mniato- 

Cynoslcinium brève, anticè foveA glandulari stignialoidc4 eicavatnjn et cajua nar- 
gian opice dc&inuot in procecsus duos comoformet. Anthera operculom reconditur m 
ISnreolâ gjDostaniniit temfnenti ; operculo convexo, posUcc orbiculari, anticè qw 
dralim truDcato , subtils ^ubbiloctilari. 

PollinU massa; dux solid.T , os ,.i,Io.T , obtus». Ovariutn contortum, basi attenuaCan. 

Cracit in insuUs Borbonias ( Du Petii-Thouars), Mauritii (Néraad), «d 
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c. Floribn in racemnni nimnmi di^oiiti». 

61. ARGRfCUM Calgiolos. Do Petit-Thoom, t. 77. . 
(lab. io, n. 4.) 

20. A» caalebreTÎBainiO} fitliis eUiptiGo-laBoeolatiSt apice bilobi^; 
floribos parvnltf in racamo rainoao dispoaitis; lacions patolts ; labdlo 
ooDcavo, acolianaio ; cakare aaoeodaili f oTafio longiori. Nob. 

GtiiUscrectwS-4(|Miitloiigat;l!rtiûoaiiiiiifr tteloi , « km «t latBribm bine illiac 
fibtw radietles teretes apice ramosaa emittens. 

Folia disticba, alterna, approiimatai erecta, angosto-laDccoIala, coriacea , inlcger- 
rima, apice inKquiUteralia, obtaia aut nibbUoba , striaU , bâti vaginantia , rt suprà 
Taginam fiuain tiansvenè Mcedentia, t-jvnÙMÎonga, 5~y Umm IMé. 

Si-api aiillares snlitarii foliis longiorcs , Icrctr? , <Tc< !i , jpicc ramoM , ba^i nudi. 

Flores aibi paniculati , resupinati et pedicellali , La»i bracted amplcsicauli obtiuâ , 
taii, pcdiecllelirèvi«ri eiocti. 

Ovirittin eontortiuimum , glabrum, costatum. Caljrx rrxupinalus, vix jmtens. Lacî* 
nui tnt eateriores aeqaale», laneeoUt«| ■cata; dun ioteriorei latérales subbreviorca, 
iMi ovales, apice longé aetmiiwte, otarioiilmi pnl& breriom. Labdlua siijnrlat 
féminitaiii apice subcontorto lon^iuscvdè uuiDaluin , basi calcarutiini; calcaïc trant* 
verso, pediccllo lun^ore, vcrsùs apicem sti)>inflnto, paulispcr liiriirvo. 

Gjnostemiura brevissimum, anticè foveolatnm et slig^natîgcrum ; aathera termiiHilis 
^efcalit«,«p«fcala e(mveiO|tiiborbiedM»i int&t wptalo loo^ UndinaU sabbilociilan. 
PolUnia dao solida orala. 

CreieUîa ioniUs BnrtMiBic (Comincrson) , MauriUi (Du Pciit-Tbouan , ftéraod). 

• * * PolKota rctinaciiUrcra. 
m» lUftfiMiCTlff luko duobns polliniis aMBoinni. 

Geis. XVin. GUSSOiNEA. 

Càlycb ladni» snbpatentes aecpudes^-dme intenores erectins- 
cnlae angusiiores; kbeUam integnim^ convexitisculuni barî Je- 
sinenB in calcar conictun, apice abnipiè veslculosum. Gyooe- 
temium brève, aniicè concaTum, glanduloso-siigniniigerum. 
Anihera teroiiiialis subaotica , operculiformis, subuuilocularis. 
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Polfinia duo globosa approximata , basi îaserta caudicuUi; corn- 
mtinî planas basi angusialae et retinaciilo exiràopereulum oudo, 
orbiculato , pcliato afïixa?. 

Specics apliyHa parasilica; caulis raniosus, articiilalus ; lloies 
|^arvulijpediccUaii,spicati jspica breviler peduaculala, ovoidea. 

Noua avons d<'-dip ce gcnrv nouveau à M. Gii>soiie, Lotanisie sicilien rt dirccttur 
jardin de Boca di Faleù, près Païenne. M. iipniOfel avait «Ifjà établi un genre 
Cwnwira, mais qui a été réuni par M. AdricD dt Jlaciett au gvnre ETreeecn't^i dana 

•a Disserlaliun sur k-s Kuphorbiacées. Noire geBKCIt voisin df YOncidium et de l'O- 
'l mt'if,'lussuin de Kutiili , dunt il dilTèi c surtout pàr MO UbcUc tenaioè en éperon A 
ta base , et par jiiuiieun autres carailcrcs. 

6a. GUSSONEA aphtlla. Nol». 
(tab. itf n. t.) 
Àngmium a[<hyUttm. Dq Petit-Tboaan , t. 79. 

Cauli* frutesccns subUgaosus , calami corvini crassitic, simplex, nudosus, teres, hinc 
illine iibnw radicalea dîraricatwainplices «al qummSi ali eanlu raUignosas, glabras, 
nudas , G-io uncias longas , bwianjcuiatas emitleas. 

Folia ouUa. In loco lolienuK v^iiua brevet apiproiiniaUi , cauU •triclè applicate, 
margine superioii fimbnabs. 

Flores minimi nibetcentea apicati. Spim i-« è vafiaia «niiopente», gncilea, un» 
cialfS ; floribus pcdicellalis appri>tim;it.i.i , ba^î .sqiiamul;! brc\i luiS obtusâ cinclis; 
pediccllis basi incraMatia» Galjz sub|)ateasi laciiiia: très cxlcriores paulispcr inxqualrsi 
mperior rabcordilbmia vis aeula , eoneava, latior ; dut ktcnlca aimUc* angnitioRe, 
quasi lanceolate , extiu carinat* $ du» interiofç* latérales «dacendcntes oblique , lan- 
ceolatae { labellum inferius , integrum obovale obtitnsainiun, baai calcaratiim j caleare 
labellam dupl6 superanti eonico , apice abruplè recurvo inflato et rabbïlobo. 

GTBoatcmiuni bn-ve apterunt , posticè convexum , anticè eoneavum et stigroatige- 
rum, apice obliquum; anthcra sublei miiiali^ et (jtinsi aiitica, opcrriiltitR, iiiiilociil.iri» ; 
operculo lubcordironai 1 apice truncalo , basi substipilato ; polliuia duo solida, glo- 
boea, approïimata ad apicem faeiei aapertoria c«udiciilae iniie«tlaniiocrofinb,laiiceo- 
latas, basi in relinaculo orbiculato disciformi subpdiato , cttoà opanniB apieen BudOf 
iniidenlia aflUa. Ovarium brève vis A pedicello disliDctiiin. 

Cicaeit in inndâ Mancitii (Du Petifeirboiiaia , Héniid), Bavboiii* (Da VOi^ 
Tbovan). 
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Gen, XIX. BECLARDIA. 

Galycis laciniac exteriores aqpules» patentes aut sufaefeetae) 
dua? interiores lon^iudine eiteroarom» sed figura divers»; la-* 

belhiin superius concftvum , emargiaatum , aut profuudè ^na- 

drilobum , basi calcaratum , calcare conico. Gynosteiniiim brève, 
anlicc concavum, siiperiùs parte aiuicà l)icorne. Anihera ter» 
niinalis operculifoimis. Pollinia duo ovaia aul compressa, ia 
facierii superiorem lamina? iatae,formà vuriae,iasideaua.Ovarittill 
conlorluu). 

Radix parasilica, fibrosa; folia alterna, seu adapicem ramor 
riuii conferta; flores paniculati aul spîcati. 

Gcnu* propotiluoa io meoioriam clsiritumi et dcQcU tmici Augustini BecUrd , ia 
Fteallaie Medicia* Panneoti AnutoiMi Mmmi proCeMoris; bmilic, amicis, diwi- 
jwlîaqae hni ahivi nfAi» dum fimiit v%mt mgMnm «t «b iUo icintia ttUtun» 
. spmret pNffM^ 

.63. BBCLARDU MA. Hob. 

i. B. eanle elongato; foliis aUeniiSy dUtantibus» OTali-obtosis , 
bilobis ; raeemo ramo^ pedancalato. 

Canlii lannenUMua , «rectos , simpkx , &ubfl«IOMW, itdie«É ibroMM simpUeei , 
leretca bine illinc cmittens. 

Ftilia .ilicnia clliplio , nnicc obtus» , itxi subbîloba , cori«cM , glaberrima , inté- 
gra, sthaU, basi la vagioam iolegram, levitcr aBcipitem, slriatam dcttaentia^ et 
rapri vaginam iniMvenè wtieailiia, 3-«ieiw loafai f««iMtrai lala. * 

Srapus eitraaxillarlâ ascendcns, IMMMM , Uoë», gti>ber> didMr hi fririfay in pMia 
infehori squamai aliquot laxas gereiu. 

Flom mbpuimlati, resapinati , albi, nuculit purpnnwrtlbM «imegati , p«4i» 
célbii, paMIis dBTMktIiti hmk iMiMMSît, btftalaA kift hnri «iMwA Mipatit. 
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Calyx païens; lacinis très exteriores liinilcs spalbulatc , striate, l»a*i in ungvi- 
cufain Ibagam daioeotes; dus hiteriorce limncff luboUiipiB, bui longé imgiiieiilato > 
npicc in latniaara subtrapezoideam I anguLatam dilataUe. Labcllutn siiprriiis, ero-ttim 
cuni gjoostetnio basi margîoibus coalitam , trilobom, lobo tncdio latiore, dipte- 
nun , «Ib fBgmtatia^ ad apicein obliqoè dJlalatiaf mveroDe parralo «cato inter «lai ) 
]<Aih' latei^Iibus angnstatis valdè falctto-recunràHi | CÉ l c ai è'bali labdliy eonicun 
apice «ugiutatum in tubo griiciU~«t recurvato. 

J!»jruo«teioiain *ubbrevv, dono convexuni , facie anteriori concavuiU) et aligw 
gtutdulare gerens , venus apitem Jn duas laminolaii praccdeos. 

Antbera termilîilii WêfÀtr gféMÊmSi aUOtm, «jjèfGiiIiitti ; opcNttl» aubotipitato, 
uMic^ bifido. ■ ' ..• . t:- '-' • . 

^ VoUjnia dm aoUd^^ gtoboifa, JMw'aabiagqitaia at in n^mbranaUin bisiveuiw 
va ta m , rctinacuto ovalt pdiato, facie' Mfàriwi fik aUns hyalinis bravibias tectâ 
hiaideateai. • v » ■ " . ' . 

Vmctm padnnciilatns ^ oblongiu , tricostatus , apice ambilicatas. 

Cnaeit m ipaolis Miniritii ( Do Patit-Tboun, Ntanid), Boriiaubs ( Du Mit- 
Tbeuan;}. 

64. BECLARDU MAGKOSTÂciYA. Nob.. 
(tab.n,f. 2.) 

fyidmdrum maenttaehjrs. Du Petit-Tbooars. Orch. , t. 8a. 

2. B. caulc brevûumo; foliis approximatis, oblongo-linearibuSt 
obtusî», bilobia ; racemo siroplicif inuitifl«ro. Nob. . 

Radis parasitica fibmsa; fibris aiiiiplicibat teretibos crains, subputmalentis. 

GattUs breviMimus ) uadi^è basibus folioruin petsislentibiis inibricatis vcstitus. 

Folin Jistii'lin , tinsi imbriritl.i , jiiniora pliciito^nsirorniia ; adulta clliptico-lan- 
ciolaiu , uLtiLia , integcrritna , plana , subcoriacea , glabra , nervosa , basi plicalo» 
eaMiiaiilala , -eMiipivHa) trauMnè aaeadmitia^ basi advaaaaodo peqiatektî. 
• Srapi axillares rm ti pcdales , <.iiti|i!ii , r;i .ir ilcs , cvltiulricif gb|bci « Stpamia 9-S 

basi vaginantibus I apice lanccolatia, disUnlibus vestiti. 

Flaras aibi, dialantec, pediceUali , 8-to in apicam lasam dispo»i(i, bracteali; brac* 
li-is 1anreolali.s lalit, bail HiplWKiBHbM , pedicello brcviortbna. 

Ovariiim fiuiforme, oontorlam, glabrum, ba«i a pedicello vix distincluni. 

Cal^s subpatcns ; laciiiia: tr«s cslcriurcs arqualcs , ovab-lauceolaUe , acut;e , sub- 
palaotcs; dut mtariaMi mulet, ahavali-aeiuiiiaalis , aiaigiiie danliadala, basi an- 
gottato et quasi spatbalatB. Libellante aaperiiia aesrile, eNctaii, latisriauini, apice 
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profundc emarginalum , cordirorart, ctoalîcahtiuii , baii cneuUâtiun et in nlem 
conicO) ovario sublongiorc desincns. 

Gjnostemiam brtvf, basi anlicè To^cà gli>ndulaii (stigmate) sciuiorbiculari 
cuiratum, apice m rustello Ncarjro, «euto, WiSdb 9 (woiiMr pnti dôhÎKCirtiÉia «s> 
tbtra- , std anti-a ) produrtijni. 

Aulbtr* teraiinalis opcrculi!a, opciculo p^dicellato , convcio, aniicc uti gynos- 
inaium «ogoMiiiiiiio , iatàa «implid ; ppltinia dne solida approximaU , disUncla , 
ovoidea , latt ralitcr ««mpresM , singuluin basi rctinaculo plaoo, polUafis tliplb ma* 
jori, çordifonai, «ftce •cottHinOi #uJ}traii«l«ici4o, wpiA mteUnin ijiiiiiHiinîi hméH 
♦•16 , ttffinim, ^rT' 

F u. h^s subpedicèiiati, peaicéUi»contort», élUpM»ideoHiliiM|Vearti«Nxl^^ 

diiialil.uf viisculosis nointi , apicc m.'irgiiie incraMato umbilicaii. 

Cristtt in insulis BorLonij: ( Du Pitit-Thouai»), Mauriliî (Néniildj^ 

65. BECLARDU BRAcnnTACHrA. Nob. . ' 

3. B. caule brevissimoî elUptids, obtnsis, Inlobisj i^Meino 
simpUcit paacifloro. Nob. 

. Caulis eiectos. , 

Folia alterna ad npicem caiills conferfa diititba oraU-dUplÎM, apice mkbiloèa 
lobi» obtusis in««jualibu» , basi pUcaU et compnMO-oailomiia , subvajpnantia et 
•upri vagiMm Iniincnè aeeadentia, «irettor 4 undai longa, vu semionciam lata, 
([laberrima , striata , coriacea. 

Srapiu emlua simplez, terw, è basi vaginas foUi enunpens, 8-io unciaa alto», 
taWM apicem solummodà florifer, cœlcrùm nudoi , «ve squamala* laaofi fUrtat 
|«ias, aoMMfTigiiiaiilca, dhbiQteifferaiis. ^ 

Flores circiter mx , purpurascentes , via pedfeeUati, aà apfacfli » apIcuB «B* 
unilateralem dispositi , basi bracteatt. 

Ofarian obloagom , iimurvon , atrialnai / «m contoctBa. 
.Crcacit io ioraU Maaritu. ( Da PcfiuTlMNMn , Bof^. X 

Cette eipèee a la pliia graad* aaakfïc avec la pféoédente, doat «Ha difféte scule- 
cneflt par rouiller plus cuurtcK et s«s flears ee nudaê giaad bombia. rouliCiia mj 
deux espèces pournueat-cUes être réunie* ? ■ 
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liXPUCATION DES PXiANCHES. 

N Plarchi i. Haimaria taneffUtà. Hob. iê fi— dbur lUrtawlle. Af flcw KVMricf 

i f l'ovaire ; a , le labelle ; 3 , son ('pcron -,4,5,6, les troix diviiiions cxtrrncs du 
calice; 7 , 6, les deux divmwM internM; Bf une dit divisions ioiernes du calice, 

calie» et roaé d«t di vîmom intérleoNi.; D » «ne dfli divkioM externci da calice. 

Plsvcue 4. Hahenaria vesicutosa. Nob. de graodeur naturelle. A, fleur non l'-pa- 
oouiei B, fleur épanouie ; l , OTair«i s, 3, divi«ioiu eztem« du calice; 4> <l>vi- 
aiwM iatefiiM}8f kMk} 7 f éperon renflé et TéBieoIcQsè «Ml aMninetl ^ 

PUrcM 3> Htthenaria eitrina. de grandeur naturelle. A, une fleur avec sa brac- 

tée; C, le labclle détaché vu de profil ; D,\v mcmc < t.ilt- < t mi de face; E, une des 
dÎTÎaioiu iatemea du caliee ; F, l'anlbère en place vue de face ; , la même vue de 
«Mé. 

Pmi(cw4* GpHÊiadmià Ctmmtnmùi* Not. a, la plante de grandeur nMandlej 
onc fleur entjièyii^i Haipinit jTTTtï-r vue de face-, r, la même vue de c6té. 

PtANCRB 5. Gymnadmia Bofyana. Nob. La plante de grandeur naturelle. an* 
fleur entière ; l'étamioe et rovairc ; t , l'étamine terminée à la partie antérieure et 
JoGMenic par mlonf appaidice plane; relevé et oifrant i tonaanmel laa dnu 
itftinacles des massif polUnique* nus (3, 3); 4, masse polliniqneaortanidelabges 
C, étaminc vue |>ar la partie postérieure; masse poUiniquc. 

PtAMCnB 6, N* I . Gjrmnadenia purpurasetnt, a , bouton non épanoui ; h , fle.ur 
• épaiiMie ; Ctt'amthèfa toc itt faee; D , In mime vue de c4ktè pour montrer la' forma 

da Fnppeiidicc qwi la tcrminr inféricuremenf ; E , une des masse» pollinifjtics. 
' Cymnadenia jjuamala. a fleur épanouie ;£ 1 le labclle ; C, l'anthère 

vne de (bce ; D, la mAme Vae de cAlé; E, lee dent maiaet polliniqnci. 

N' 3. Goodycra nuda. À, une fleur développée; B, les deui divinOUa mkcnica al 
le labellc ; C, le gynostéme et le hbelle ; les deux masses polliniques. 

N* 4. Platj-iepit goodjeroides. nne flanr développée; 1, l'ovaire; a, 4» les 
dam divMona intamc* dn calice 1 S » la labeUe , londéa tona enacnUe et fermant nn 
tube qni embrasée le gynosifme et se soude avec lui. 

P!LkBCnB7i N* I. Àrnottia nuturitiana. Nob. a, flcnr épanouie ; B, la même gros» 
iic) C| le libelle uni aux dcuX divÏMons internes ; £>, le gjpojitéme portant l'anthère 
ipu etlrenvanée; une des masses polliniques. 

N* 5. Benthamia latifoUa. Nob. a, b, fleurs de grandeur naturelle; C , uiif fleur 
gros>ie; £), leUlteUc; ,£f le gyaostéme tcnoiné par l'anthère; le» dcui ioas6cs 
polliniques. 



« 
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A* S> Ceatrojia Auberti. Nob. a , bouton de fleur ; b , fleur épanouie ; ic iabelle 
«mtopputtbgyiigiiaw, «t êfltarat à MlMwanépciwii { !>>, le nténeavee lelabdle 
*u de face et l'opercule-de l'antbèrc soulevé; les buit maaaes polliniqurs. 

4* Lùnodorum tetngonum. Nob. a, fleur épanouie ; ^ , le labelle vu par sa 
faee inférieure { klabellc, le gTnoctlnc «t raraire; D, le gynoiltee dmik M 
a détaché b labdle | Bf operaiU d»l*aBlMce t« en imam% F, Ica deux naMCi 
polliniques. 

Plaxcbc 8 , N« I. PUurothatlit dùlicha. Nob. ^, fleur vue de face } la même 
vue par dearans ; C, roraire , le g jnceliin et Fantliére ; D , les deux maoea polli- 

niques. 

N« a. BuJbophyllum nuians. À , flcvrgrawiei A» le gjnMtéme et le labelle} 
Topercule et la mauc poUini(]ue. 
N« 3. BidhfikyUmm. frinûaktm. «, Ilear placée à raiaadlc dTuM bncUc; S, fleur 

détachée de m bractée; C, le pyriostème vu par sa face postérieure avec les deux divi» 
ttOM internée du calice j X), le gjaostéme et le labelle vus de célé; £ , la maaw 
polliaique. 

N* 4' Dêndnbium eullrifitniu. û, une (\t nr dans son état babitoel; tf l'ovaire ; à, lea 
deux divisions inférieures et externes du calice , formant postérieurement une sorte 
d'éperon ; 3 , 3 , partie libre de ces deux divisiona ; 4 » la division externe et supérieure ; 

B, une llcnr dont' on a étalé lea divenca partieai 4, rovaire; s, Ws dent divûiona 
CSlarpes souJcc» ; 3, la division externe et supérieure; 4^ (f> les deux divisions in- 
terne! i 5 , le labelle ; Cj le ^^nostéme et les deux divisions interne* ; 1 1 1 - a , le gy- 
nertène; 3, le stigmate} 4, l'antlière} D, Poperéulc tu en dcMonat 1 ••«lea deu 
massea pulliniqucs ; 3, let deui filets qni naÏMCnt de M face inférieure ; E, l'aperflule 
va de côté ; F, les deux masses pollîntquea ; M, le mine' eonpé lon^itudinnlement 
• f Tnn des filets qui naissent de sa face inférieure. 

^ N* S. DenJroii'um poljrttaefyuim. Ap flenr non épanouie ; B, fleur épanouie ; l'o- 
vaire ; a , Q , les deux divisions externes et inférieures du rnlicc ; 3 , In division externe 
et supérieure du calice; 4i 4i le* deux divisions externe* du calice; 5, le labelle; 

C, fleur vue de bee ) l>. « 1 r«vftire f « , Tme des divisions «xlemea et InftrieoMa 1 3, la 

«livision externe et supérieure; 4i l'une des di\isloiis inicnics ; 5, le labelle; E. 1, le 
g/noatéme; 3, l'opercoie soulevé; 3, les deux masses puUini^ues en place; F, les deux 
Htaascs poUiniquei» 

Plaucbb 9. ^ayraeiMi tmnopkjUum, Nob. A, bouton de flenr; B, fleur épanouie; 
C, le labdle; D, le gjnasMme; C# le poUen. 

Plancub fo. n» I. At^rwcum palmiformf. A, fleur épanouie; B, l'ovaire et le 
jjnostéme vus de profil; C, le gjmMléme et le labelle vus de i'ace ; D, Us deux masses 
poUiaiqucs el l'opcMule tu inâriauremenl. 

N* a. AHgnÊOÊmp^tmckytm. Neb. ; fleur épanouie; h, le- labelle en place au 

fOlU IT. '® 
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■onimet de l'oTaifC} JC$ le gTBOtttaw va de «Até; C,.H.t m de fiMe; E, le mène 

< oiip. longhodiodenMit} F, opeieale vu |Mr M face inftricnn; G, Ice deaz aeitct 

poUiniques. 

,^ N* 3. Angrtteum eauUiems, A,honUM de fient} B, ikur épanouie i C, l'uvaûc tbvdu 
MU- loi-HBlac, MinieBlil êm gjiMMiêne et du labdie; £; le fjWMtéine vm de cAlé ; 

F, leâ deui mafisrs poIIini<pies. 

No 4* Angntcum Caietoitu. A, fleur épanouie; i, 3, 3, les trot» divuioo» externe» 
du celicet 4i S, lei den intenrai} tf,kbbdlei jr, l'éperon ; A# l'ovcice,«tlegpHw- 
tême, et l'anthère | . If e, 1^ labelle; i>« ropcreulc vu ca demm} les auMaes 
pelliniqucs. 

N* 5. Angra-cum ftetiMtum. a, fleur placée è l'aiMdla €ant feuille ; B, gjno»- 
u'nu- vu de laeei C, uLg de profitt JD, l'opereide vm en detsami Et lea deux nanca 

ilf pollen. 

Planche ii. N" t. Guttonea aphjila. Nob. a, bouton de fleur; .A, fleur épanouie; 
1, refaire} a, 3, 4>l«*divirioMexteni« du calice; 5, 6, leadivinomiatemcs;;, le 
labelle ; 8, le renflement TéMculi-ux qui termine l'éperon ; C, le labelle vu de côté; 
D, le gynostêmc; «, le» bords saillant du gjnostéroe; a, le stigmate; 3, l'antlicre; 
4, \^ rétinacle nu ; £ , le gynost^ne vu de côté ; F, le même l'opercule soulevé i i, le 
gynoatAme; t,*la fouette etigmatique; 3, ropeteulei 4* Im- wmt» poUiniqaci; 

G, le pollen ; i, les deux masses polliniquce lètûlieaaiir tioc caudicule} «, coBHiutne) 
terminée par un rélinacle orbiculaire. • 

N* a. BeeUuéta ma^f^tadif*. Nob. a, fleur épaaevie} i, a» 3, lea divIaioBs e«« 
ternes du calice ; 4 » 5 , les deux internes ; 6, le labelle ; 7, l'ëperon ; 8» l'ovaire ; 9, le 
pédoncule; ^, (leur non épanouie; C, le gjnostéme ; 1, le gjnostéme ; a , fossette 
stigmatique ; 3 1 rostellom ; 4 > antbèrc ; 5 , point d'attache de l'opercule ; Z), l'opercule 
9 inulinJ pnnr laiawr irnir In pnUm rn plainni P, ranibftre aprtila «huit ilii pnll«w, 

F, les deux masses poUiniques; C, la lame des roass&n pollinicpics vue en dessous. 
^ N* 3. BtUardia elata. Nob. a, fleur épanouie; t, a, 3| les diTiaions externes du 
eaKee; 4t 5* lea deux diviaieiBS {BleneBi 9, letabelie;?, legjiieelliiie;8,réperon$ 
9f l'ovaire ; 10, le pédoncule; 1 1 , la bractée ; B , ovaire i-a ; gynotttee 3; opercule 
soulevé 4 ; 5 , une partie du labelle; 6 , une partie d'une des divisions internes du 
calice; 7, 8, les deux cAkèa du gynoelème ; C, une des deux luaaies poUiniques; t, la 
oiaiie de poUeo ; ta eaudieule reevurbèe} 3 , la laaae rèlinaealiflre. 



Digiii^^ea by Google 
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L'ALGYONELLE FLUVIATILE 

{jiLCYOmLLA STAGNORUM^huak,) 
"ET DE TOUS LES GENRES VOISINS, . 

OlMttiDÉRBS, SOIT août U HAFFOMT BB UUII OUANItATURI IT M ixlm 
lOÉMTITiapéciFIQOB, <OIT SOI» Mt ITAPTCIIIT PBTtI0U>6M|IIB DB UUIS 
TBHTACQLBB ATBC LB8 BBAinJBlBS DBB MOUVS^tVBS, BT DM ANIMALCDLBS 

OU mrnMMHBS ou sPBiiiÀTiquBs; 

Par m. RASPAIL. 

(lUiiaiit h à h %oabit d'Hittoire untorelle le i^ aoftt, à la Soci^f PhiiMMiifit k aS mAI, 
tt à l'InitiM k 17 i«fi(«flilM» «t k 5 ooTcmbra 1897.) 



1 . On est ^ënërakmeDt pemiadë que le nombre des genres et 
des e^èoes s'accroim d'autant plus c[u'on étudiera davantage la 
nature; el certes celte opinion puise un haut àsffé de vraisem- 
blance dans les pUblicadons scientifiques dont nous sommes 
condnuellement témoins. Car parait-il un seul ouvrage qni n'enri- 
chisse la science de ces soi les de cre'ations? 

Cependant il existe à mes yeux une autre opinion qui est en- 
core plus vraisemblable que la première ; c'est que le cours de ces 
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innovatijnis Smn. tdc on tard avec la direcdoD qui piëdde actoel- 

lement à nos recherches, et qu'une élude plus approfondie des 
affmitës, des lois qui président à l'organisatioiif et des illusions 
des formes eactérieures, réduira enfin les genres et les espèces 
avec la même rapidité (quoique d'une manière plus solide) que 
l'ambition, fort excusable sans doute, de découvrir et dépossé- 
der, les avait muhipliés et les multiplie encore. 

Ceux qui me feront l'honneur de vérilîer les faits contenus dans 
la première partie de ce Mémoire, avoueront sans doute que 
mon opinion s'appuie au moins sur un exemple, mais sur un 
exemple assez intéressant j or, avoir conmiencd c'est avoir £ût 
la moitié de l'ouvrage : Médium facti, qui cœjnt, Jtabet, Hotl. 

La seobodepaiiie qui , souv oe rapport, corroborera les fiiits de 
la première, prouveraévideimnéiit aux physiologistes qiii anraîeat 
encore besoin de cette j^^euve, amibien on a eu tort de n^g^iger, 
dans lia rèdierche des 1^ de la vie , l'étude de ces êtres micros- 
d^ques que Fon se contentait de reléguer dans le domaine dés 
amnsemens et des petitéa récréations physiques, comme si, dans 
les profondeurs de la natale» il eûstait de petit autre chose que 
les petits esprits I 
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PBEBIIIÈRE PARTIE. 

* • • 

HISTOIRE NATUBBLEA DB l'aLCYONXLLB KT SB8 OBU BB8 VICHSINS 
SOUS LE DOUBLE RAPPORT DB IiBDl^- OBjOASTISATION ET dIb 
LEUR IDENTITÉ SPéCIFIQUB. ' 

2. M. Bosc * rencontra clans l'etang de Bagnolei, aux environs 
de Paris, des plaques polymorphes, couvertes de pores penta- 
gones et serres qui leur donnaient l'aspect de bolets aquatiques; 
il les communiqua à Bruguière pour être mentionnées dans VEn- 
cyclopidui. GdnHd ** y aperçut des polypes qui éuàtBDX ad- 
hérens» dhril, dmcuii «n fond d^ine -cdlnlé dont les parois 
étaient )e produit de sa traiusndatioii> et ^ en sortaient la téie 
ou l'y enfonçaient, selon avaient besoin de nourriture ou 
d'un' adle. Il fit dessiner les pompes awc un certain nombre 
Ci5 à 90) de tentacules filiformes et terminÀ chacun par un gros 
bouton; et il les rangea parmi les alcyons, sous le nom ôHAlcyo^ 
mum ftupkUUe. Ayant eu occasion dans la suite d'examiner de 
ses propres yeux des Alcyons marins et vivans, 0 conçut des 
doutes sur la place de Vy//cyon Jluviatile ; mais il ne put véri- 
fier ses soupçons, à cause que ce dernier ne se trouvait plus à 
Bagnolet 

M. Lamarck****, à qui Palisoi deBeauvois procura vivans des 
Alcyons fluviatiles qu'il venait de trouver dans la mare d'Au- 
teuil, conserva les caractères tracés par Bruguière; mais en par- 



* Hùt. n#t. des Vers, an X , p. t3i, tom. III. 

** BMjd. iBé&. Ven, art Mefnmt pl. 471, t%a,h, e, d. 

'" Bosc, Ilisi. des Vers , /oc. eiV. 
**" AniiB. MHS vert. » tom. II | p. qI. 
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t^^Eeant eDlièrament la dmiière manière de voir de cehiî-ci* il 

fit Un genre de cet Akyon, tooslenom d'^Zij^)M2^ 

genre ^'îL plaça bien loîa des ÂJcyons marins et tout près de la 

Humatelle. * 

Lamouroux * assura* dans la suite avoir examiné k son ttnir 
des Alcyonelies qu'il avait trouvées dans les environs de Caen; et 
la figure de Bruguière lui parut si fidèle sans doute, qu'il ne crut 
pas mieux faire que de la calquer exactement et de la reproduire 
sans aucun changement dans ses planches. 

3. Aprrs un accord aussi unanime entre tant de témoins ocu- 
laires et des témoins d'un aussi grand poids , il y aurait eu plus 
que de la téme'ritd de soupçonner la mdprise la plus légère. 

Cependant, ayant eu occasion d'étudier, cet hiver , de concert 
avec M. Bobineau-Desvoidy ** des Alcyonelies conservées 
dans Falcool , et qui avaient Àê trouvées dans le département de 
FTonne, je ne tardai pas k m'apercevoir que. les tufies dont 
l'agrégation compose le polypier de d'Ak^onelle (pL i5^ fig. 4)< , 
étaient toujours împerforés au sommet, et ipnd dans cet état ils 
renfermaient pourtant dans leur intérieur des masses blandïes 
celluleoses et souvent remplies d*fleu& figuré 4-8, pL i4 Gè lut 
k loi seul était propre à renverser toute la description des auteurs, 
et cela d'une manière d'autant plus irrécusable qu'il fallait sup- 
poser qu'ils avaient bien vu; voici l'explication de ce dernier 
paradoxe. 

4. Les auieui s avançaient que le polype était fixé dans l'inté- 
rieur du tube et qu'il y rentrait au moindre danger. Je trouvais 



• Ce». Poljp, u\t. 76, f. 5, G, 7, 8. 

** Ce laborieu'f Mtnialisle n'a ]mi pteaiàn part i la «aite dn travaai 4|M J« 

publie sur l'Aie yoiiclle ; ituu$ il a eu I<i complaisanre de me prOjevivr dcux feit dM 
animauK vivans (^u'il venait de découvrir au Pleitu-Pitpiet. 
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au contraiiHB que les tubes étaient organiquement imperfores > que 
rieii n'était Gxé dans Fintirîeiir cbs tabès perforés : la oooâé- 
qiUQCf) la plus immëdiate obosistaîi à eoacSier ks deux genres 
d*(^i6CTV^Uaot ea admeiiant que. le polype des anteiiurs n^était 
autris <|a'iin hôte ^ran^ qiâ Tenait se loger dans le tube 
qu!3'aVait perfiorë, et que par eUràènei^AlcybneUe. était nne 
aqbataiioe analogue aux spongiHes et aux éponges * , composée 
de tubes sans polype^ et d'an of aire. Cet hôte aurait bien pn 
être quelque naïde, ou quelque larve de tipule, dont la queue 
ornëe d'une toufle de longs cils aurait été prise poÀir une sommité 
tentaculee do polypes. 

Cette supposition , quoique fondëe une conse'quence rigoTi- 
reuse, n'était pourtant qu'une supposition qu'il fallait sounieitio 
à l'épreuve de l'observation; et c'est ce que j'ai eu le boulieur 
d'entreprendre depuis le printemps jusqu'à l'approclie de l'hivef 
de 1827. 

. 5. Mais la suppositiou est tombée devant l'expe'rience , et elle 
à ^nilnd^é avec elle les descriptions et les figures des auteurs 
piéoédeDB;.c»r dès les premiers instans que je possédai des Alcyo- 
ndksnvantes^je ^Muvn^au lÎMtda Polype éeVJSncyclopédie, 
h Polype à parmache. tb Tremkley ; et par «me étude pour- 
v&vo arec persévérance, {é .m*assarai que PAlcyonelle nViait 
inittre,çliOie qu'une forme plus vielUe de Cjs même Pdtype qm, 
dans les diffifrentes phases de son développement, s'oflbit suc- 
cessivement à mes yeux sous la forme de la Tabulaire rati^ 
pante, de la Lcucophra ÎLeteroclita et Jloccus de Mùller, de la 
Cristatellc , LamL, de la Difflugieèximèm», du Polype Bell- 
JP'loi4W de Baker> six à sept genres que je trouvais souvent réu- 



• . • , ■ , - ^^^^^^^^^^ 

* TdUnqa*.J«lMd4erfadnt«ilUBMiRipfc{«| ImM te et vtlniM. 
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nis et partant de la même souche sur les pierres meulières de 

l'ëtang du Plessis-Pi^et. 

Afin d« mûm on certain ordre, ea chercbteit k d^rouiUer la 
oonfosioa de .cette synonymie, je ^sommencerai lliîatoîre de ce 
Polype vraiment polymorphe par la description de P<toaf| et Je 
passerai sncoessiTenient ei| reme les difl^ientes formes qirïl revêt 
après en être ëdos. Il nie m'a^'rtîent pas de parier de Pexao- 
titnde des figores nombreuses que je joinsà ce Mâncnre; mais je 
crois avoir quelque droit à l'indulgence' par le soin qae j'ai mis à , 
les dessiner plusieprs Sois snr la nature et sons des jours différons. 

Œuf de i'^lçyonelle{pl. li, fig. gria j pl. i4, fig. 4-9). 

6. Lorsqu'on presse entre ses mains un de ces Polypiers (fig* 4> 
ûL 1 5) qui tapissent la Anrfàce des pierres siUcenseSj on voit sortir 
cie ses divers tubes une foule de corps comprimas sur les deux 
faces, ovales, k contours arrondis et variant de couleur autour du 
marron (fig. 8, pl. i4) : ce sont les semences du Polj'pc. Si l'on 
examine la surface de laquelle on a deïache le Pol>^ier, on 
' trouve des séries de ces œufs appliques Ixnit à bout contre la 
pierre, dans le sein de la direction des tubes rampans qui les ren- 
fermaient. La plupart ont le disque jaune et renUe^ j'ai repré- 
senté une de çes dispositions, pl. i4, fig. 2/i 

Cescenfronteo gilmërd|demiDim.danilesensdel0nr plus. 
grûid diamètre. On disdngne snr chacnne des deuxfioes paral- 
lèles un écusson (c) un peu oonveie* de la même forme que le 
corps Ini-méme» et entooré d'nn bonrrelet de là même couleur 
et delà mâne consistance {b, pl. \4, fig. 8). Par la dessiccation^ 
ces deux fiices se rapprochent et deviennent concaves, le bour- 
relet nesemUe pas en souffrir. 

pue çonpe Icâigitudinale et perpendiculaire aui deux ùmes (fig. . 
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ia,pl. 12) montre que le boundet(/0)n'n aucune commiinicatioii 
avec l'ecusson (c); qu'il est distendu par un tissu cellulaire de la 
même substance que ses parois; et que Pe'cusson renferme sous 
un test de la même nature que le bourrelet un tissu cellulaire 
glutipenz (d) dont les cellules (fig. i3, pl. 1 a, absout remplies de 
graniifcs hyalins (è), comilliB amylacés, qui se répandent par 
iof Ib pbrtd-ôbjet faand on dëcliîre ctotte espèce de 
pi^Hip«nP0; t^)lMér^Btîpii la^os minatieiise.ne peut y faire dis- 
tingner rien fpd U0qaiB la place de forgane aDalogne à Fembryon. 

Par une coupe parallèle ads deux faces (pL i ô^fig. 5), on recon- 
naît la diflfërence qui exisie <Fiine part entre Foi^amsation du 
boonDolet (5) dont la paroi dépouillée du tissu qu'elle renfermait 
fljje Q^fliottre transparente et divisée en cellnles rangées comme 
^Jk^ptOBipÀ^ dirigeraient vers le centre de l'organe > et d'autre 
paitentre l'organisation <de Técosson (6)dont l'épaisseur rcsinoïde 
et ligneuse présente un grand nombre de pciites rdlnles globu- 
laires, jaunâtres, disposées en quinconce. Geitc disposition devient 
encore plus sensible après avoir laissé bouillir iorgauc dans 
l'alcool qui pourtant, non plus que l'éiher, ne semble pas le dé- 
colorer beaucoup. Sa couleur marron n'est pas due a la présence 
du fer ; car un séjour prolongé de ces grains dans le prussiate de 
potasse aiguisé d'acide sulfurique n'a pas communiqué la moindre 
teinte blei^e liffaSat waifàce, même après qu'Us ont été préalable* 
meiû écrasés* L*aloool rend jaune ^orla oonleur prinutiv^ent 
marron de Fécnsson. L*iode ne colore point da tout> si ce n'est 
en Jaune, les granules du péispeime qu^on seraittenté de prendre 
pour des granules fôculens ; maîsFalcool les dépouiUe d'ime snbe- 
tance graisseuse; ear» par évaporation spontanée, ce menstnie- 
dépose sur le porte-objet une couche blanche sur laquelle l'eau 
glisse saus rien lui enlever» . 

TiniB IT. ■ K 
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En examinant par rufraciion un de ces œufs au grossissement 
de loo diam. (dg. u, pl. 12), on aperçoit Jrès-souveiu uu 
autre petit rebord (a) transparent, peu l.nge, qui dopasse louin 
la circoiiroreiice et qui indique une enveloppe externe extraorili- 
nairemeiit delicatje, sur un côte de laquelle on distingue (a') une 
trace évidente d'une ancienne adhérence aux parois des organes 
qui les reui'eimaient, trace ^zàhéreoce que j'appelle ordinaire- 
ment le hile, Très^aouvent aussi on cherche vainement à retrou- 
ver oeue tunique dâicate sur d'autres OBn& * 

Un test ligneux ! un përi^nne oléagineux ! En véiiié cdui qui 
aurût tix»uvë de semblables oiganes n*aurait-il pas pu étreienttf 
de les prendre pour des graines v^tftales omëès ^va bourrdet, 
td que. tant de ^^nes en possèdent? car Pabsence de Pembryon 
ne peut être qu'apparente, et il doit en exister aussi bien un dans 
ces semences qu'il en existe dans les graines d'Orcbis et d'Oro- 
banche oii certes le scalpel le plus fin n'a pu le surprendre encore. 

Si l'on cherche à retirer d'un tube, en automne , la substance 
qu'il renferme, on entraîne souvent une sorte de longue bourse 
membraneuse blanche (pl. i5, fig. G,/,), et dans laquelle on re- 
marque deux séries parallèles de ces œufs à divers états de de've- 
loppemens que j'ai indiqués par les figures lo-i 1, pl. 12, fig. 4-8, 
pl. i-i. Ou les voit d'abord blancs, diaphanes et hyaHus (fig. 5, 
pl. i4), ensuite portant un ëcnsson opaque par réfraction (fig. 4, 
pl. i4)et)annebordtf de rouge par réflexion (fig.y^pl. i4}^ offrant 
un commencement de bourrelet (fig. 6, pl. 1 4) qui se détermine 
de plus en plus» et s^oflSre avec la forme (fig. 10, pl. is) par 
transmission de la loimèref pour passer aux formes dëfinidves 
que. représentent les fig. il, pl. 19 et 8^ pL i4 

7; Les recherches des jpremiers auteurs qui ont décrit FÂlcyc^ 
ndÔe s'éiant airétées aux formes extérieures, il est fiKâle de oonce- 
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▼oirpourquoi oes organes reproducteurs sont restés inaperçus pour 
eux ; mais mémie en lisant les diverses descriptions èt les figures 
des auteurs qui ont décrit la Plomatelle et ses diverses formes, 
on sera obligé de convenir que les œu£s de ces Polypes sont 
décrits et figurés aujourd'tiui 'pour la première fois. Car Réau- 
raur *, de concert avec Bernard de Jussieu , avait ob.servé que le 
Polype à pannache avait pon(]ii des œufs bruns et un peu aplatis 
doui il n'a laissé aucune figure. Trembley ** aperçut dans plu- 
skurs de ses Pofypes à pannache des petits corps sphériques 
de différentes grandeurs, blancs et transparens, qu'il soupçonna 
être des èenfe , soupçon qn^il n^eiit pas Poccasion de vérifier. Ba- 
ker dëngna comme les OBii&deiis corps qu'il représente dVne 
manière assez informe à la base de ce qu'il appelle une colonie 
de Pidypea BeU-fiower; œuft ^ne dans le teite il compare à 
nne nwyiette de dsseranclCiceitMwsr's shiUÛé^-'illm Bœsel **** 
les .fijfnra dans le tube de la Ptomatdle sons la forme de l^tilles 
brunes à èur&ce unie, les daigna positivement comme des 
graines de Lemna qui, avalées par un des Polypes, auraîeùt 
circulé, dans les différens tubes pour servir à la nutrition de tous 
ces animaux réunis. Schœfîer ***** vit les véritables œufs dans les 
étranges graines de Lemna de Rœsel; mais il ne prit soin ni de 
les décrire, ni de les figurer d'une manière plus arrêtée. Millier 
n'osait rien décider à cet égard ?*****. LederniuUer * se rau- 



* Ménoim pmr nrrir i l'hist. des Insectes , préface du toin. VI. 
" Mémoires pour servir à l'hist. des Ina., 3* Mém., p. 914. 
••• Empl. 0/ Mier., p. 3a3, pl. ««i f. tS. 
fu.-, tom. III, p. 4S9 «* 

Armopoljp., p. 76. 
Verm. Helm., p. 16. 
AmuscB. raicHMc., p. 94. ■ 



n. 
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geait entièrement à l'avis de Rœsel, dont au reste il me semble 
n'avoir fait que copier les descri[)ti()iis et les ligures, sauf (jiielques 
légères modiiicalious. Vauclier * est le premier qui en reprfîsen- 
tanl une Tubulaire sortant d'un corps iip.upie, ovale, a})laii , ait 
commence à fixer la question sur la nature de ces organes; mais 
la figure est si confuse c[u il serait difficile d'y trouver quelque 
choae d'analogue à la réalité; il «st Trai que,h^4#scription supplée 
un ^euàla figure. Ces grains, dit VmlearfBontfirmés d'une 
enveloppe séiide et cornée qui ref^krme tmfii^Ugâadneux.- 
Au pF^itempa, U parait autour de chaque grain une gàme 
blanchâtre,pandlèleàIapierresilâ^oupre bient&tàcet endroit 
et se sépàreéÊl^ffeux values , qui restent adhérentes d^uncÀté; 
il en sort une petite tubulaire enveloppée de son fiurreau, 
qui se prolonge en Uff*e drmlc sur la pierre ^ et contient dans 
son intérieur des grains semblables à Seli/i qui Va produite. 
Je ne sache pas d'auteurs (|ui depuis Yaucher aient assiste à la 
sortie des Polypes de l'ccuf ; car je ne parlerai pas ici de l'obser- 
• vation de Lichtenstein que \ ahl communiqua à Lainarck, 

savoir ; que les spongilles étaient le logement des Polypes que 
l\œsel a ligures tome III, pl. 91, et que les granulations que l'on 
observait en automne dans les spongilles en étaient les œufs 
H y a eu là quelque quiproquo qui révèle une observation aii 
moins stfperfideUe ; car ks spongilles ofient à la vérité à certaines 
époques des granulations sphéiiques, mais dont la forme et la 
couleur n^ont anconc analogie avec les oeu& de nos Polypiers; je 
les ferai connaître dans le Mànoire sur les ^pongilles^ qm fera 
suite à celui-ci. ... 

* Bull, de la Soc. philom. de Parii, an XII, n. Si, p. 157, tab> 19. 

** BMOf Hist. des Ver», tom. III, p. i5o. — Lamk., Anim. mum vert., tom. II, 
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^'ai ea occasion , ce- printemps ^ de và'ifier l'exactitude des ob- 
servations de Vaucher sar la sortie du polype hors de son tîeuf , 
et j'ai figure cette circonstance sur la pierre (fig. 2, pl. l i, c). Je 
n'ai point remarque la zone dont il parle , lïiais plutôt, et t ela sur 
quelques-uns seulement, une espèce crciiolenieni et d'eulluie 
qui représentait aloi\s un ecusson jaunâtre et un contour bru- 
nâtre. Serait-ce la un état précurseur de l'apparition du Polype 
hors de sa coque>ourellet d'une altération intestine j c'est un point 
que je n'ai pu encore ëclaîrcir. Je ferai remarquer seulem^t àoe 
sujet qiie les aid& sont exposés à un genre i^jiitéraUon qui Êiit 
qniEén les écrasant avec une pointe, il se produit une petite explo- 
sion -poninique» bqadle couvre le porte-objet ^Hnyriades de 
gramiles isolés. 

Anatojnie du Polype dans son premier étcU de déve- 
loppement, 

8.I>soenfi> de PAk^onelle(fig.4-8> pL i4etfig. ii>pLia) 
peuvent ëdore soit dans Fintririeur du tube conà qui les recèle» , 
soit contre la pierre sur laquelle la décomposition ou l'ablatiou 
dn Polypier les a laissés fixés; ou bien répandus hors des tubes 
et portés çà et là par le mouvement.des eaux, ils vont s'attacher 
contre des tiges flottantes, sous la page inferieure des XeiRiia, 
des feuilles de Nymphœa, etc. 

Selon que l'une ou l'autre de ces trois difTérentes circonstances 
a lieu, l'animal acquiert des formes dilTerentes que je deciirai 
dans la suite de ce Mémoire. Dans ce chapitre je vais le prendre 
à son état le plus simple et tel que la figure 2, c, pl. i4, le préseule. 

9. 11 est inutile de faire remarquer que simple tubercule d'a- 
bord, ses organes se développent successivement jusqu'à l'état 
complet que cette ligure exprime au grossissemeot d'une simple 
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loupe; on voit alors qu'il se compose d'un fourreau pelludde et 

membraneux, duquel sortent des tentacules disposes en enton- 
noir, et qui , observes de champ, offrent Tininge d'un fer à cheval 
cilie ; dans l'intérieur du fourreau et à travers les parois, on 
voit verdir de temps à autre une petite masse mobile qui finit 
par être rejete'e au dehors sous foi nie d'un paquet d'excre'mens 
verts. A la simple loupe le paquet semble en sortant passer entre 
le fourreau et h partie du corps ioférieure à rinseriiou des ten- 
tacules. 

n finit un grossissement plus coniiâMile pour aborder les 
rapports de tous oes oi|;ane8 entre eux; <^est par oe moyen que je 
suis venu à bout de constater ndentité complèie,de «e Polype 
avec le Polype à pannaehe delVembley ;*et je dois dëdarer ici 

que par un hasard assez difficfle à expliquer, cet auteur» qui a le 
pranier décrit le Polype *, est aussi celui qui Tait le mieux décrit» 
et que ceux qui l'ont suivi dans là carrière n'ont fait qu'ajouter 
des erreurs à sou travail et que dtfgurer les excellentes observa- 
tions de cet habile naturaliste. 

lo. Je m'assurai en premier lieu du fer à cheval (h) dont a 
parle Trembley ; je vis l'ouvertm-e de la bouche située au centre 
(pl. i3, fig. 1, û) et le fer à cheval hérisse de tentacules tous con- 
tigus à leur base et légèrement réfléchis au sommet , en sorte que 
ceux qui bordent la partie convexe du fer à cheval (ii) s'arran- 
gent en forme de cloche ou d'entonnoir, que ceux qui bordent 
la partie coucave se présentent dans cette position à l'œil de l'ob- 
servateur sur deux rangs (i^') parallèles réunis entre eux par 

* Bskcr prétend avoir décourertU Plumrttlk vn» h fia de «jiif tradit que 

Trembley ne Va fait connaître quen 1744* En admettant Teiactltudc de la date et 
de l'auertion, il n'en rusterail pas moîiu à Trcmblej la g;loire d'avoir mieux tu quo 
Daker ; or c'est là la seule gloire qu'un observateur puiaae r^lancr «véc laivov. 
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quJtre ou cinq tentacules (e). Pour bien faire cette observation , 
il faut se servir d'un verre de montre, afin que le Polype trouvant 
assez d'eau, puisse relever son panache et permettre à l'œil de 
l'observateur de plonger jusqu'à la bouche. 

Ayant comptd à différentes reprises et sur diftorens individus 
le nombre des leiuacules, j'en ai trouvé 44; Trembley assure en 
avoir compte plus de 60*. Mais Baker ** n'en a vu que 4o, ce 
qui me porterait à croire que dans le texte de Trembley il s'est 
^^iMë une faute typographique. 

A ce grosâssement dans h positîoa que je viens de d^cnre> les 
tentacules poraksent granulés, maitf à la lonpe on lorsqu'ils s'ap- 
pliquent isolànent sur le porte- objet* Us sont liyaiins^ cylindri- 
ques, etd^nneiran^îarènce'lquisen^feledîspnteràceUedePeau 
(jL li, fig. 8). Ces teritacttles ^pûiouisjet en géiëral peu mobiles' 
^IMrontentqiielquefoîs des ciontractions qni les fo^oént à se rouler 
sur ^liuç-iiiômes en trompette; mais cette contraction ne leur 
airiye pas à tous à la fois : j'en ai vu aussi se réfléchir pour s'en* 
fimcer duis Pcesophage du Polype voisin. Ce n'est point par 
leur mouvement régulier, comme l'avait pensé M. CAivier 
mais plutôt par un phénomène qui sera le sujet de la seconde par- 
lie, cjuc les tentacules attirent les molécules nutritives, ou plu- 
tôt les infusoires. La figure 1, planche 12 représente la sommité 
du Polype horizontalement étendu sur le porte-objet par la 
partie convexe du fer à cheval; et quand le Polype affecte cette 
attitude, on dislingue très-bien, à travers les parois la bouche 
qui n'est qu'une ouverture (a) vers laquelle se dirigent avec ra- 



* Mém. pour servir I l'iiist. des In»., loc. eil» 
^' Empiojr. fer tke micr., p. 3o6 et auiv. ' 
*** Animal , tom. IV. 
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pitiite des corps vcrdâtres (^) qui entrent, tlescondenl et remoa- 
lenl à plusieurs reprises * dans rinlérieur tle l'œsophage (ééé) 
pour aller se cacher dans le fond du corps. De chaque côté de la 
boodie se voi^ une aile du fer k cheval hétmée de tentacules et 

. ùSsuLt chacune une espèce de saillie en forme de bras {h/i). . 

1 1 . Aurdessons du panache et de la bouche on Toitl^om» (ç) et . 
lereet^ (5)qni est parallèle à Tcesophage. TVenqtbley i^ait fiiit 

. cjne soupçonner la place de Vamu; qoanl knioi, fù vu distînci^e- 
ment son ouverture devenir bëante pour laisser sortir le paquet 
d*ezcrànens(</) et se refermer ensuite de manière à se dérober 
tout-k-fàit à l'observaûoQ. Le paqûet d'excremens est lancé au 
dehors par la contraction musculaire de ^intestin ; il estpyiiforme; 
sa couleur est verdàtrc , h partie renflée sortant la première : en 
l'examinant avec plus de soin on commence à découvrir qu'il se 
compose d'infusoires amoncelés les uns sur les autres et enve- 
loppés (Vune membrane diaphane et mucilagineuse ; si l'on brise 
celte membrane, le porte-objet se couvre de f^o/vox (4), de Tri- 
clioda bomba (2), de Gonium ( 6) et des deux formes 3 et 5. 
Les olvox et les Gonium, je les ai observés au printemps. Les 
ladkoda ftom&s ne se sont montrés dans le paquet d'excr^oens 
qu'en juillet Du reste tons 1m îniafiqires conservent» apcis^lear ex- . 
puL»on> etkufy ibnnes.et kâr ^00^^ yertê; j*ai mânerenoontrà 
ime fois nn F^i^dOiB qui conservait mcore le mouvement, et 
qui ponruttt avait perdn sa couleur. Mais ce dernier cas' ne s'est 
plus représenté à mes yeux ; en sorte qu'il est évident qne ce n*est 
pas la matière verte que le Pol]fpe s'asnmjle dans Pacte de la 
digestion.. 

* C'est «ans doute ce que Tremblej a désigné par cet mots : « Lci alimens sont 

• nucccMivement poussés de bas eo haut ei de haut eo bas { iU «ont ballotiés d'u^c 

• manière wniible. • 
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Ttin||j^j||)j|ni dr'jà avait prtô les œuh dià^^yfn^Qv des graiaei 
dojMfina que probablement il n-avait jamais examinées de près, 
vu la raret«^ de l'npparition des organes sexuels de celle petilè 
plante, crut rcconnaiire, dans le paquet (rexcix'niens , la peiite 
coiOe verte qui existe à rexlreiuile de cli.uiuc i aciiu» des lentille!!, 
d'eau, et que cet auteur, assez hardi tlatis ses i]( icrruiiialions , 
désigne comme eu étant la fleur. Le roman de Rœsel ne se ternniie 
pas là, et je vais avoir plus d'une occasion de l'aire reiihinpier 
des épisodes plus piquans encore. Lorsqu'on cherche à pour- 
suivre ultérieurement la marche siœulianëe de l'œsophage et du 
mslLum, <A )e8t le plus 8(mviBiii* anélé par bord dHine espèce 
d^^Nlitefta (y, Hg. 1 , pl. 1 ) quecEoM'a^igaM^'eaoïiiie im^âe 

fal wi ohb» édHÎ iiienaèralnaie'01 ^èz^ ^ leMÉte^-ahi Polype 

la ûàédti du piiioe«i *de ficMèl, ft§*rdait-il sa Tubulaire ram- 
pante comme une espèce distincte, en se fondant priacipaleineBt 

sur l'absence du collier ( c^e/^^u coUaris). 
Tremblay avait fort bien établi d^ ^e le Polype n'était que 

la continuation de son Jbur^eau , que celui-ci croissait avec 
le Polype et qu'ils étaient tous les deux composes de la même 
matière. Cependant l'erreur de Rœsel a tellement prévalu dans 
la suite ([ue tous les auteurs ^ui sout venus après lui ont admis 



* Cest une lKum^ digne de remarque en liistoire naturelle , combien il est rare de 
voir qpe le talent du deMiu s'allie ù celui de i'uL&ervatioOi et avec quelle facilité 
1« paiaira €fû HmA de eepier le netarelefiaeeev A I» nain ic aenUe ehercher à la 
d^fig^urrr quand il s'agit de la décrire! Il n'est pas une ligne 4a teste de Rosel qui 
ne fasse oublier l'éléjance en général exacte de ses figures. 

** Venu., p. 16. 

lOMB IT. 19 ' 
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en |>rîndpe ^pve le fourreau des Polypes est le prbduit d'ane 
secrëtioQ du corps; et M. Cuvier* ayant de nos jours adopté 
ropinion de Trembiey **, sans l'avoir pourtant vérifiée par des 
observations qui lui fussent propres, M. Laniarck s'ëleva 
hautement contre cette doctrine, et assura de nouveau avec toute 
l'autorité et la coinpi'ienco d'un auteur classique : que les Polypes 
à Polypiers délicals, gélatineux , transpare fis , trés-contrac- 
files, sont tous généralement fixés dans le Polypier qui les 
enveloppe et qu'ils forment par une transsiidalion de leur 
corps. M. dcBlainville **** et tous les auteurs (ranatouiie com- 
parée ^^'^ Ont admis en entier la doctrine professée par M. La- 
marck, qui «ms cbate^éitut oonteoté Lsontonr de P«dopter.sans 
penser qu'elle eût besoin d'être de noaTean sotupise à l'épreuve 
d'une observation spéciale; Car M. de Lamards, en observant de 
ses propres yéux> .n'atorak infiûllîblementpasmanqué de s'assurer' 
que^ centre Uordre ordinaire deft choses, c'est le premier anie^v 
en cette circonstance, qui a eu rdson, et que tdns les aotresont 
en le grand toi^tdese tromper après lui. 

] 3. En effet , lorsque le polype adiève de Rallonger toul-à-fàit, 
on voit alors évidemment qu'il n'est que la continuation du tube 
dont la partie y(fîg. i,pl. is)seDiblait éire le bourrelet terminal; 
d'où il est facile de concevoir que l'animai ne semble posséder 



* Analomic comparée. 

** Bonucl l'aTail déjà eotiércincnt adoptée. PaUngén., tom II, p. 359 et luiv. 
*** Anin. nn« Terti tom. II, p. 67. — Voyn «aeeve p.-7«. 

Anatoraie comparjé. l8ï3, (otn. I, p. llS| art. Polypiairtj. 
""' M. CuvicT lui-même n obanilonné sa propre opinion dans If Règne animal, 
tcm. IV , où il s'exprime de la manière suivante : • Les Poljpes à tujaux habitent 

• des titbet dont le corps gélatincni eoBinah tiwrene Taie 1 cenme ftnit U aMMllc' 
> d'un arhre » etqni aonlontifti witm MUMMt, Mil nn iMt, fomt laiaier paaN^ 

• Ica Poljrpea. • 
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DE L*4IjCTQEieiJiE FLUVUmC: 91 
«B fixumMHi que pan» qu'il rentre pour eînâ dire en Im-mèmê, 
pir le mAme mécmàaoÊt qui fidt qoè le ^aiid de la verge des 
aDÎBunx se reconvre habitodlement du prëpnéeV PV l'ei- 
trëmitë da doigt d*an ^mt qiie I^n. dëdooblé^ se cacbe-dans la 
cavité formée par les ■parcna dont elle n'est qu'une continaation. 
l'ai représenté le polype eQtièreolebt allongé (pL i4, iig. e ^;-ei 
pl. i3,ûg. i). 

Cette demjèra altitude n'est pas son attitude habituelle; on la 
rencontre plus rarement encore, lorsqu'on cherche à l'obséirer 
sur des individus récemment arrachés h la pierre natale; à peine 
même alors osent-ils sortir eniièrenient leur panache; et nous 
verrons plus bas que, dans cet étal, ils ont souvent donné le 
change à une observation superficielle. 

Si l'animal effrayé rentre entier en lui-même, on remarque 
alors les formes représentées pl. i4, fig. 2 a, à la loupe; et au 
noicroscope la forme (fig. 2, pl. 1 5); et à ce dernier grossissement, 
malgré la grande transparence des parois, on peut découvrir les 
divers replis que forment les portions naturellement supérieures 
les unes ans autres^, et qui, en iPemboitant, deviennent inférieures, 
les plus iotemes aux plus externes. Ces replis ne se dessinent que 
sur lies h(Srd8 k VceSi. d» PobserYatéar, par la raison que deoi 
snHâees d'une membrane appliquées l'une sur. l'autre forment 
un petit bounelet à l'endroit du repli : ce bourrelet se voit très- 
bien en gfWt la pl^ is- Sur la 6g. i3, pl. s , la grande 
transparence des parois du tube externe {dj, et leur foiine cy- 
lindrique , ne peimet pas de voir par un repti les rapports 
de connexion qui les unissent avec le tube interne (c) ; mais on 
' voit très-bien» du moins, les replis form^ par Tunion du tube 
interne (c), avec le reste du corps (6) qui se trouve totalonent 
«mprisomiië dans le tube (c). Mids 00 peut toujours se couvain-» 



X 
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cre que- lé inbe eztenio (cQ n'est que la coathaation da ooi^. 
qu'il emprisonne h la manière donl l'owerinre (a) se présenit 
clans cette dernière position. 

. ïreml^ey' avait pailaitanent bien décrit ces dernières dr» 
constances; mais sa sagacîtë s'est trouvée en défaut sur un ppint. 
J'ai vu distinctement, âh-Wy lorsque les Polypes à pannache 
étaient bien au de/iors de leurs cellules, unjil qui tenait d*un 
côté à V extrémité inférieure de V estomac, et de L'autre au 
fond de la cellule; j'en ai t/u d'autres qui m'ont paru 
s'attacher par une extrémité près de la base du panjuiche , 
et par Vautre, aussi au fond de la cellule. Il est apparent que 
ces Jils servent à. retirer le Polype dans la cellule. Il est évi- 
dent que ces fils, si bien décrits par Trem}>ley^ correspondent 
am parties iigui ées en g, sur la fig. i, pl. 1 9 ; et il eit surprenant 
que IVemblcy n'ait pas vu que ces prëtmidiia fils rëlracteen dont 
la nature peut se passer > pubqu*elU a k sa di^oôtion des paroi» 
entièrament musculènsQB» .ne aont que ks xeplis dont je viens de 
parler. GonunentTrembley n'a-t'il pas Mt l'observalion que œs 
plis ne se montrent jamais que sur les bords du cylindre ftxrmà 
par le corps du Polype, et qne^ de. quelque côté qu'on .rttoipne 
le Polype > on est sûr de ne voir ces fils que sur les côtes du 
corps, et cela, toutes les .fois seulement que les deux surfaioesda 
cylindre s'appliquentisncç point Tune contre Tauire*? 
i3. Pour se coQveincrct quele Polype. n'e»t que la OQUiinuatloo 



* Quand on oftaem ka inicroMO]ic eC traMmbiioii de b Inniire an cylindre 

orçanitét les rarons luntincuT rproiivcnt deux «orics de ri'fradion ; r»r cças ipi 
travenentla capacité du cjliadrc doivent BéçeaHÎretçent être réfractée d'uii^ eiKnjivv 
diSIérente de ceux qui , arrivant lor elaemi dea bords du ejlindre, n'ont à tr aT graar 
que l'e«|>ice «le |)t i.-,iric fin im'' en ce point par la sf ule épaisseur des parois. De-Ià vient 
foe la paaae du ejlindre joue le fAte -d'il» gr«Qd ,cjliodro koidé 4e deux antrea Jiiew 
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DE L'ÂLCYONELIiE FLUmTILE. 9) 
^ h inj^wm (iil><ri^MN>jbiM<tec"t, par desmouveoiiiÉ 

|^Hfiri|cs,se retirer comme dans une cellule, on «'asbesoin fmi 
dbrfiiisir adroitemml le Polype par le £er à cheval arec uDe ftfiff 
pWIQé» et de ïauracher ainsi pour. le placer au porte-objet; on 

l'obtient niors dans l'etai que j*ai fiEîurd (fie;. 1 , pl. i4), et on 
voit les lambeaux tlu tube ( / ) qui aiihèreni intiiiiemcni l\ l'i'iran- 
^Ifnit'iU produit pat' la partie anlrVicure du c'(jrps et par l'or- 
j;aiu' (/ ), sur ]c'<juel j(; vais in'e.xpliquci- jiius bas. 

11 est bon de i.iirc icniarquer au])<ir.i\ aut (jue les tentacules, 
ainsi (juc le iiionirc celle limne, sont rcellenient couiracliles 
contre ru[>iiiiuu de certains auteurs qui avaient sous ce rapport 
élabli uue diflSsrence entre les tentacules des Uvdres et ceux des 
IHHlil^lHBswJDiaDS on état de souifraDce^ l'animal les raccour-cii 
épMliiiëineDt^ et faraais, œtiQiBfti^ ii8iiitoi(>;iuR Ja> figuff» yie 
je viens d'expliquer, il nejÉ|)6îMi|flw 

l*«8ophage«*]e ractum; Wtf^fekqiL'on Và tépué de son toBe, 
tfla», «on* penache reste . au dehors, .èntiè r sinent raboogri et 
sans ^^panonir*.Iies organes, de la dîgssticia -sé ooiiiraatent,.en 
fixmant U panse (i) , ei lort^'on ikit-ces observations an prin- 
temps, ëpoqae à laquelle cette figure a e'té dessît^ëe, rien n'y 
indique la place des matériaux de la digestion. 

i4. Inutilement )'ai cherche à cette époque quelque gjbose ■ 
d!ana|ogue à ce igm Trembley a décrit» et assez mal figure'.sous 



|ilw|i«titif effet d'optique «Hcriimplé à eipliqner, et queTimagination p«i|t 
gnter encore d'une autre manière en crevant voir un rjlindrc cmboité dans un plut 
gnnd cjiindre. Rceael n'a pas manque de tomber dans ce nouveau piège, en altérant 
diM tra Inte r«raeliliide detffigiimparleiqadki 0 • v^réatnté Im tabw i demi- 
tonés de la Phimatcllc. Li s fils rétnctN» 4» TttoMtj pnffiit MMn-'iif«r Icar 
origine de cette illuaioo d'optique. 
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li9om d'esttNBic; en sorte que j'avais été (J'abord amené h pensor 
Trembley avait pris pour l'estomac la portion de ranimai 
qiiî reste toujours logée dans le tiil)e, et qui, h une (-porpie 
plus avancée, doit se remplir d'œufs bruns el opaques; mais 
la dillit uhe de rentoiUrer la [)lace de cet estomac, tient à la 
grande voracité du i'olype à cette époque; car il digère, alors, 
presque aussi vite (ju'il avale; sou estomac est aussitôt vitie que 
plein; et le> alimens n'y séjournant presque pas, 11 est rare de 
les y sui prendre et de leur eip voir dessiner la capadttf k%fàf^ 
les parois qui les recouvrent.- li^iiéi 4 «Mt» époqtiiHl ylfiÊti^ 
facile de voiries Mp|M)iiéii»tBMliMriiifttolW)pliage A'tonP» 
tuin, il est da moins ajdl iib i^wÊmht . WmMwt <f-^ grosdlM. 
la iB^gt»<*tBi»wliaiii|faiiiiiilli r qui, ^wjmy ijÉTL J i tilim/fl 
OQ^ QBÂ avancer que fc» îiiiMiin»'drfBrity ^'^fy tet Airti^^ 

le.PoIype mTîmiji fl^ett/iBiiuile de sWât«MÉi«lattai^fri9d 

que Eœsel nous donne ée^Wl^fllWil yii i^t autre que le tube,' 
ayec4*intérieur duquel le caiiuA i4îni(^"'-dre do polype n'a aucune 
cfumpuiiicaiion, i^mi qa?€À peut s'en Êdre Ime idëe eiaete par 
lafig. i,pL i4, quéfe viens d'eipliquer. 

Mais n'abandonnons pas ce sujet sans jeter en passant un 
regard observateur sur l'espèce <le fatalité' qui plane sur les 
<lécoii\ elles en histoire naturelle: de Trend)ley et de Rœsel, 
c'est le (lernin ((ui ,i pir'wilii; et MM. ("u\ifi *'. (j'abord, el 
Lamarck*** ensuite, eut rendu l'erreur classique en la consignant 



• Loe. cit. 

" Htgnt aaimal, ton- IV. iSaj. 
Anim. sans vert. 
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DE L'ALGYOMELLE FLUVUTILE. g6 
dans deux ouTrages qui resteront comme deux monumens de 
notre époque. Les Polypes à tuyaux, dit M. Çavi«r« ftabUênt 

des tubes dont le corjis gélatineux commun traverse l'axe, 
comme le ferait la moelle d'un arbre, et qui sont ouverts t 
soit au sommet y soit aux côtés, pour laisser passer les 
Polypes. Leurs Polypes simples paraissent ressembler prin- 
cipalement aux Hydres et aux Cristatelles. Les Polypes en 
général y dit M. Lamarck, groupés ou a^lomércs plusieurs 
ensemble, communiquent entre eux par leur base, parti- 
cipent à une Tjie commune, à Ventretien de laquelle chaque 
Polype contribue de son coté, et consLUucnt véritablement 
des animaux composés, p. 68, tome II. Ils n*ojfrent aucune 
partie rayonnante dans leur mtéfifiur; ils y sont proba- 
blement aussi simples en' <»^gttlimcMmi qut les Hydres , et 
n*y présaUent guèrtS' ^ouir» orgam que jgmr soff tHinm^ 
iaire qui les iwerse longiiudinaleirtêni, ce qui hs é&ê- 
tingue des rodiaipesi ikàà., p. 69. 



• 0/^ganisation du polype dans les divers états d'un déve- 
loppement plus compliqué qui ont fourni l'occasion de 
. imU autant de genres ou d^espéce». 

iS. Nous venons de voir aortir de YaM, ef à uk 
ëtat parfait d'organisation^ le Polype se compose d*un cylindre 
membraneux adhèrent au corps dn Polype dont la perile an- 
térieure (^)peBt a'avancer au dehors (fig. 1, pl. i4); mais dont 
la partie poBtAienre etimpedEMN^ (y) reste logjée dans la cavité 
du tube. 

Dans cet état représenté en c, fig. a, pl. i4, il avale, il digère, 
il se soustrait aux attaques en s'enibnçant en luiriiiène, et en 



/ 
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M semm, pour amn dire> de collnle^ VojeiM ptr-^Ml flié- 

canîstne il va se propager» 

Lis polype de la fig. û C, pL' tw tardé pas à olfrir veis 
la partie qui avoisine le ptliiefae ihi tnbercale saÛbmt, k laMm- 

nlié chique! se bossellent peu h peu des organes tentaculaires^ 
et qni bient<3t acquiert toutes les formes da polype materael. 
Dans cet e'tai, et surtout lorsque les tentacules des deux ani- 
maux sont rengaintfs à demi, et que le tout est décomposé, 
on a dans toute la rigueur de l'identité le Leucophra lielero- 
clita de Muller * que ]'ai représenté tel que je l'ai vu (fig. 2, 
pl. i4e).Par une singularité d'autant plus inexplicable que Mulier 
avait soupçonné un instant que sa Leucoplirc pourrait bien 
iï*ëtre, dit-il, qu'une des Tubulaires qu'il nourrissait dans le 
'même vase» et qui, en quittant sa cellule, aurait vogué dans 
les «8111 ; il est arrivé que, perdant de yiie on «wu hemreox 
oommenoeiBettt'd'aiiatogie, Midler- dëcili la fiartie poMérienre 
c, fig. \Q, pL comme diAit l'oiiiéaeiire^ et la partie anté- 
rieure a, comme k poatéâeure qu'il dit arm^ de i^ëax of^ganes 
exaertiles el omës ^one crête **. Ces dens oiganes eiaerines 
sont tout siB9[denient le» deux pidjfpes qni, en général applir 
quës sur le porte-objet, refusent de d^oyer leur panache, 
et laissent à pdne sortir les extrànitës de quatre à cinq' de 
leurs tentacules. 

Cependant Muller vit un.plos grand nombre de tentacules 
qui étaient semblables aux teniaoules reyponans de la Xubu- 
laire l'*!' , et qni.8ortireDt de chaqqe^ofgnne «xseriile, alors que 

* Aoîn. inf., Ub. 93, £.'17 ••4- 

Postirr or-^'nno crÛtOto AtpKcl enertili. 
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DE L'ALCYONELLE FLÙVIATILE. 9; 
l'eau ^ en s'évaporant, n'eût plus permis k Fanimal de décrire les 
circonvolutions amusantes qu'il exprime par ces mots : V^olvendu 
Jestivé circumnatabat. Mais la reunion de toutes ces circons- 
tances ne fut pas capable de dessiller les yeux de Muller. Je renvoie 
l'explication de la cause de ces mouvemens pleins de gentillesse, 
à la seconde partie de ce Mémoire; quant à la cause qui a porte 
Millier à prendre les deux Polypes à panache pour la double 
queue de sa Leucophre, il est facile de la saisir en lisant le texte 
de sa description : l'auteur vit les excre'mens sortir de chacun 
de ces deux prolongemens : posiica 7jero, canali subtilissinio, 
ex quo fceces exscemi zfidi; il n'en fallait pas davantage pouj' 
prendre la téte pour la queue j en cela, la faute en était uni- 
quement à la nature qui a placé dans ses polypes la tète si près 
de Vanus. 

On comprend que notre polype se représentera plus faci- 
lement sous la forme de Leucophre, lorsque l'œuf se déve- 
loppe sur une feuille de Lemna, ou sur toute autre plante 
aquatique, dont l'agitation de l'eau, ou la voracité des animaux 
et des larves d'insectes, peuvent à chaque instant altérer le 
lissu et isoler de celte manière le Polypier naissant. 

16. L'animal ne s'arrête pas à cet état de développement, et 
un nouveau tubercule annonce bientôt un troisième Polype j 
Muller le rencontra en ce troisième état dans l'eau qu'il venait 
d'agiter; il le figura à un moindre grossissement que sa Leucophre 
et le décrivit sous le nom de Trickoda Jloccits *, en ces termes : 
anticè suhcontca ,posticè papilUs tribus crimtis. 

Une phrase spécifique en termes si diÛerens devait faire regar- 
der l'espèce comme appartenant à un genre différent de la pre- 

* Anim. inf., pl. 24» f* 19 -ai. 

TOME IV. l3 
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WiàÊê,jm,MalikV'W mentionnii fat^ménae Tmialogie que juietix 
jMiéDièiMi^ il Biiràit dû le premier apercevoir entra M^enx 
iiiAifioireâ /pai5qù*il observait U namre> M ^ loeinc ^Vont 
saivi n'ont pu en juger qae par ses dessins dont' ils' n'avaient • . 

* pas occasion de vérifier l'exaciiiude et les rapports. 

Que si l'on arrache un Polvpe de rAlcyonoUo on automne, 
amm que je l'expliquerni bientôt plus au long, on est sur d'y nvop- 
oaitre le Tric/ioda Jloccus de MiiUer, pourvu qu'on ne l'observe 
qu'a nue Icjupe l'uble (iig. Q, pl. i5), car à une loupe uu peu forte 
les tentacules cessent d'être des cils. --^ • 

17. La synonymie de ce premier état do dcveloppement n'est 
pas terminée; cai si Ton lelii attentivement la description que 

■ M. Lanoarck a publiée de la DifPiigie* , on resi<'r.i, je n'en doute 
pas, convaincu que la Difflugie n'est que la Leucophrc hété- 
roclile de MuUer, erreur d'aulaut plus excusable, que M. Leclerc 
dd&t M. Latnarck a extrait le manoscrit, n'a laissé à ce sujet au- 
cune igure, et que M. Lamarck n*a jamais cherché à îsât% croire 
^iflt À'èieàL les Pclypes toislas anMMnt que d'après ks 
figures bki les shnples descriptioDS en général iiisaflisantes des 
anteurs qui l'ont précédée 
' Jns5[ue-]k notre Polype n'offre point de Polypiier; et k cet 
%i 11 ne difiàre pas essentielleineni;» sons le rapport de son otg»> 
dbation, tant de' VonîteOes qui Jodiisent dti la propriàë de 
rentir«é dans la ineiid>rime externe de leor coYps comme dans 

- tme opèoe de foorreau. 

18. Mais PÀmmal va continuer à se propager on bien sur la 
sm^ice infôrienre, ou bien sur la snr&ce latérale du supérieure 



* Amb. mm vert.', tom. H. 
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DE L'ALCYONELLE FLUVIATILE. 99 
d'une pierre ; et voici ce que l'on observera dans la première ét 
dans la seconde circonstance: 

Dans la première, oblige' de se développer de haut en bas, 
et comme distendu par la gravitation, le Polype semblera pro- 
duire SCS rejetons à de plus grandes distances les uns des autres et se 
ramifier de la manière qu'on Iq voit lig. a, pl. i4, b. Les tubes 
formés par les membranes externes deviendront forts et soUdes 
avec l'âge j ils cesseront de croitre ei ne serviront plus que d'asile 
à la sommité' vivante du Polype qui, comme nous l'avons déjà 
établi , n'en est que la continuation. Dans ce cas ce sera le Polype 
à pannache de Trembley ou la Plumatelle de Lamarck. 

19. Dans la seconde circonstance, l'Animal, ramené par son 
propre poids, s'attachera à la pierre qui le supporte , et appHquant 
tous ses nouveaux jets contre la surface, il semblera y ramper; 
ce sera alors la Tubulaire rampante de Muller * et la Tuhur 
laire lucifu^ de Vaucher **, car les différences assignées par ce 
dernier à sa nouvelle espèce ne sont évidemment que des diffé- 
rences individuelles et de peu de valeur. 

Cette dernière forme se voit sur la même pierre et partant du 
même individu que la première(pK i4, fig. 2, f?); elle s'est déve- 
loppée dans mon cabinet, après que j'eus retourné la pierre sur la 
surface inférieure de laquelle était venue la première forme. Ce 
changement de position seul produisit sous mes yeux ce chan- 
gement de développement. 

Sur l'individu b , fig. 2, pl. i4, ainsi que sur Findividu c?, on 
voit comment la couleur rougeàtre et la rigidité cornée envahis- 



• Verm., p. «"6. , , . 

** BuU. de la Soc. philoxn. Ao XII, tab. 19. - • - 1 
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sint în aai i MoinM i i la subftano» idn tube €pû i^dloq^B ieo pd- 

lolânt. 

so. Mais ^*arrive-t-ii si le novivéank Polype pttant perpendi- 
clairement sur le de position» est en même temps dans l'im- 
possifaîMitf de ranger' sur la surfiMje^ alors son tube s'allongera 
mows, ses nouveaux. jets s*à»rtevoot. moins les mis.des autres > 

et a mesure que leur nombre augmentera , .ils se presseront les* 
uns contre les autres, et l'on aura dans ce cas l'iudividua^ ^-^ f 
pl. i4, qui est le commencement de l'AIcyonelle. 

Cette forme est absolument celle que Baker * a décrite comme 
le Polype Bell-Flower en colonie et qu'il a liguree d'une jnanière 
assez grossière, pl. 12, fig. i5, 16, 17, 18. Mais l'Alcyonelle 
avait t^td étudiée trop superficiellement pour que l'analogie immé- 
diate de la iigiM^ de Baker ixsecVAhyoniuui de Bruguières eût 
^ aperçue . .• • * 

il. Enfin ce développement ^«f^endsnt de proche en proche et 
ks tnbes ttevenant die pfais en ^us corndsi il en résulte une 
croate offiant, lorsqu'on la tire de Feen» u^e sor&ce couverte de 
pentagones ^ sont les ouvwtnres a^porente»^ des tiibês dans 
Iss^ielB se sont reiîfés ks Mypaa, et gui, dci cette sorte ^ se 
.litNeveot «lactàaent fermés. Si Fon obscj^e ensnîie4e Polypier 



• Employ. for the mirr. 

*'M. DucroUj deBlaiQviUe,doot les étude* ont une tendance spéciale vcrales recber- 
'Ai«\l'éraditiob, Boni • feprodié, «nvanAmt eompie à llnalhiii Je aw premièra okcr- 
-nÀÙiu, d'airoir «Vibliédans notre sjnonjmie le Botanieon Paruiense où Vaillant, di- 
•ait-il, avait iadiqaé l'j^ir^'OM/^. MaU l'éradition variée de M. de BUin ville s'est 
étnii^nMnt treoTés ici «1 Mkvt; MrfMpiee'doBtpiBli VaiUnt et dans laquelle 
IL d« Blainville • «m NonuillM XjUcyonelUt eat toat nnpIeiMBl h il^t lyfffr qu» 
les auteurs de co temps rangeaient parmi les végétaux sou* le nom de Spongia raiHHtt 
JUufùUûù. Rupp. Fl. Jen. p. 368. La crtatioo de Mitr eàt été plut heureuse. 
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après un séjour plus ou moins prolongé dans Palcohol , on trouva 
^ leb tubes iihperfores et renfermant une masse blanche cpii n'ett 

PolYpkr eniorm^ bdbi; tel qa!<Mle 'mÉi«t>Mp»éMM^ 

pj^im (a) de k fig. 2, pl. l4, et on y)i<Biiiii4ii^lWify,ttl%lj|^^ 
' qai, n'(^«it%pt4iiàlkiMdr «ftfo^ 'Ûéàà le MMb'iiik 

dehors soiis fonne de cônes g^tîneux. - >l^;^iH 

S9. Ndus yenons d^examiner^uccessivementles d^iïMsIi^rli^ 
èxtërieures que le Polype ^eaïrwèùr^iam^màiSité^È^ 
de^son développement; mais jusque-là nous ne ncoÉMHmaès pas 
fait une idée quelconque des diverses modifications qiie peutsnjair 
Sa stiucture interne, et c'est ici le point essentiel de l'histoire 
physiologique de VAlcyonelle : car ce serait n'avoir presque pas 
établi son iilentilé avec les genres voisins que d'avoir appris que 
ses œufs dont on no soupçonnait pas même rexislence, que sou 
Polype (Imit on avait >1 étrangement défigure les traits, irêiaieni 
. al)So]iini('iii que les <i'iifs et 1' Anin)al ànPolype à j)arin(iche de 
Treniblev, si l'on pouvait eneore objecter que la structure iiUerne 
du Polypier boletifornio de l'Alcyonelle, iîg. -i, pl. i5, dillcre es- 
sentiellement de la structure du Polypier arborescent (fig. a, 
pl. i4, À) delà Pluraatelle. i fi*»! * ? >mh 

tS. Lorsqu'on veut s'assurer des rapports qui existent entre les 
^BÊé tt^^ a4»»tke|it, on peut^^b 

dtÊlÈ^ÊKiÊhéêfilà^t^^ g^^rd'ië'trcniç eii]ii<Airini|iaj 

ooînà mu îqii^t entre euxet ferment nae cvvitrf oonnMioM^kf.' On 
H^i qu'à preàÉër k^lMIi^lk' l'époque^: Pon y apevçoit deé 4enft 
fbÊthlre passéé Ws ^ttÉl^^âir«kiiiQ dflttiisB de <imm* 
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dans la cavitë (Tun rameau, eu perforant le sommet polypifère, 

on parvient le plus souvent à faire descendre le fil dans le tronc. 

a4. Ce que l'on produit mécaniquement dans la première ex- 
périence, le Polype le produit en se retirant dans l'intérieur du 
tube ou en s'épanouissant au dehors ; car en faisant ainsi l'office 
du pifston d'une pompe foulante et aspirante, il repousse les 
œufs vers sa base» ou les aiure jusqo^à l'extrémité sur laquelle il 
est comme implanté. C'est ce qui avait fait croire à Rocsel, qui a 
figuré les œufs dans une semblable circonstance , que ces oi^anes 
qu'il prenait pour des graines de Lemna étaient les aliraens du 
Polype , et que les cavités qui communiquaient entre elles étaient 
un estomac commun. L'imagination en histoire naturelle est si 
complaisante, que Roesel n'avait pas même cherché à soupçon- 
ner que jamais les prétendues graines de L^m/za n'auraient pu 
entrer par l'orifice buccal du Polype. 

Nous avons déjà vu ce que c'étaient que les graines (\q Lemna 
de Rœsel ; voyons maintenant comment il ne fait que tous ces 
prétendus estomacs communiquent le plus souvent enéerable. 

a6. Si l'on cherche à répéter les deux mêmes expériences sur 
des portions isolées de l'espèce de bolet que forme l'Alcyonelle 
sur la surface des pierres , on découvre ainsi que la plupart com- 
muniquent entre eux , et qu'on peut faire passer les œufs des uns 
dans les autres par la simple pression; on s'assurera en même 
temps que ces tubes, quan<l on les a isolés, ont une forme arbo- 
rescente ( iig. 8 , pl. i5 ), et qu'ils ne diffèrent des rameaux du Po- 
Ijrpier (fig. a, pl. l4, 6) qu'en ce que dans celui-ci les rejetons 
sont plus disians entre eux. 

Mais tout-à-coup il arrive, dans la première comme dans la 
seconde forme du Polypier, que les œufs et le fil métallique se 
refusent à pénétrer plus avant, et qu'ils se trouvent arrêtés pac 
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la base d'un rej«ion tubiforme et rameux; si l'on porce de nou- 
veau cette base, on peut établir une conimunicaiion entre les 
divers rameaux de ce rejeton primitivement imperforé et la ca<?itiè 
du tronc principal. 

Or les considérations d'un nouvel ordre que l'étude de l'Al- 
cyonelle m'a fournies à une saison plus avancée, vont avoir, pour 
dernier résultai, l'explication complète d'une semblable organisa- 
tion, et vont notis faire en même temps connaître l'identité de 
f!khyt>neile atec tm filtre geme dont j'ai évité exprès de parler 

n id'ariitiit trèMoUTentaii prmtempft d» ûnt d*as tube 
FiUeyjmefle une masse telle qiAmia toit roprééoméo pL 
fig. 5. On 7 remar^iuît un tabèroole pblypiftre et ^ fidsatt 
d^à touilMUonner Fera sans oÉinr on êwA radunent de tanift» 
cnles (a^ acHdasMMM.dn^iMl éuk m» pedie ooUei«tte{/)> trace 
évidente deU paroi'exteroe de l^nden dom le tnbereole 
nooma était a^rti Ibis au-dessous de ce tnbercule, U en enstttt 
nn antre (c) partant du mUSen de la masse et s^eofonçaot dans 
sa substance. Enfin le tout était terminé par nne espèce de ^eue 
(de) qui, quoique aussi gélatineuse que le reste, rappelait évir 
demment l'oi^ane qm, dans la suite, se remplit d'œu^. 

97. On se souvient que tontes les ibis qn'on tire du fond d'un - 
tube un Polype, à son état de développement complet, on le voit 
(fig. i,pl. i3) composé de deux parties, l'une externe (X) au 
tube et l'autre emprisonnée dans le tube {J ). Les deux tuber- 
cules (ac) de La iigure 5 , pl. i4, devaient donc aussi s'enfooger 
dans la masse générale par leur base. • 

Mais comme chaque Polype complet se compose d'un four- 
reau d'abord raembranetu, puis corné, doul il est la couliDuatlon , 
il s'ensuit que chacun de ces tubercules devait avoir aussi son 
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fourreau, qui, dans ce cas, ne pouvait être que la membrane 
externe de la masse totale, membrane que le Polype en se déve- 
loppant poussait devant lui *. 

98. Par une autre conséquence, puisque le fourreau finit par 
devenir corné, il s'ensuivait que la membrane externe de k 
muÊé totale (fig. 3,pL i4) en deraantOQtnëeaiirattlbnBtf im 
tolbe Imperfprtf à k base ( e). 

• Si on suppose maintffliant que chacmi des deux tabercnks 
{acp fig. 3, pl. d0Ventt Bolype, reste stéîk sons tous.ki, 
rapports et ne produise nibonrgeons,ni(eDl8^fls'ensmmfDe 
ks tttib de Pancîen Polsfpe se seront finmtfi dans roTaise 
(<^0) pourront circukrdepnsk base de k masse (e)«in6)ia^ait 
sommet des deux tubercnks^qui» dans cette drooostanoe» air 
raient poussé comme deux rameaux. " 

Mais s'il était arrivé que k tubercule (c) eût produit de nour 
▼eau bo u igeons sur phiskurs points de sa surface, et des œn& 
par son ovaire , on aurait eu dans ce tubercule la figure 6 ( pl. 1 5) , 
et comme la partie (f) qui sort du fourreau n'aurait eu aucune 
communicaiion avec la base de la masse (cl) , les œufs de celle-ci 
n'auraient pas pu passer dans la cavile de celle-là; on aurait eu 
dans ce cas la forme fig. 7, pl. 1 5 ; a eût été le fourreau extérieur et 
corné; bble tubercule produisant un autre tubercule ce, lesquels 



* À l'époque de xêm pteaMm ôlwenretieBe, eVat-è'-dire m printcupa, )e ne vi» 

jamaU aucune mulière brunâtre dans la base de la masse ( de pl. i4t fig- 3) cl dan? 
aucun Poljpe} et comme les eicréncn* étaient rendus à cette époque avec leur 
codear Tarte, fen eonct» qae'ce que TranUejr avait pris poor rertoiMW m poo- 
vait être que l'ovaira , que le savant observateareiBfeit rencontfé poMédast qndqoei 

«uis. Mais en automne je vis se reproduire £i me* veux des circonstances qui peuvent 
avoir quelque analogie avec celles qu'a décrites Tremble^ { et je vais avoir occasion 
de le* eifÛfiMr piM bMu • 
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<1iiv<iniif|iTifTf ni' i sur leur sor&ce extérieure aaraient^nrtaimlaiii 
éê tu b e s un perforës à leur base (c?). Que l'on continue à soppoia^ 
lemémeméCMUsme de développement dans les divers tubercules 
(a c) de la fig. 6, pl. 1 5 , el on parviendra, avec une marche aussi 
simple, à com[)()ser le Polypier le plus compliqué. 

L'élude fies rru-ines objets, niais poursuivie dans une saison 
différente (eu automne), rend l'explication plus facile à com- 
prendre en la peignant aux yeux. 

Si Ton enlève à cette époque , d'un tube quelconque, la ma>se 
"qui eu obstrue rorifice, on obtient les formes dessinées pl. i5, 
•fig. 3 - lo à la loupe. Dans les fig/ 3> 8 et xo, on voit à la base des 
stries sinueuses cPun rouge bran» d'un jaune fonoé» et quelquefeii 
dPim Yert gai , et dans les a||tre8 -ou temarque àm 'eôaéjMeBbl»» 
bks q«i^otra9pDdc^Jnài§ÉiifraUila hsaèèedaitfmVÊlk^ 
polypifère; miiip fflM b ii y t i m i^ i^pfa ii iiii ê âm' i> mÊÊt!^ ^tàé- 
ttib^M 00 d^^yte 1» solmÉiicii 4^ tobf^raale 

9|l^fiM''^ÂÀe8^j£fo^tfliur isbléofeot W Poljpe fûnfls-figavrf 

€»i$^|jE^S. U jmye d^Qtteribb j^sa ûaiM^iààm camé ht 
masse générale, on entraine en mèBp9l«i|||fsJbvai^|i^ 
(iM^>.^* ^4) k mcmbraiie'flxteriie ig) rebonvre tai^ 
inèaremeDt toute la subsunce , tandis^^e sa partie sopenwre est 

-encore recouverte dflftcnganes externes et surtout du panaâie 
d^ilipguissant de raiidéB polype. Ou voit les débris deiamoB* 
iHl^e {g) dont je parle dans la fig. lo, pl. i3(c). 

D'oii on doit nécessairement conclure que chaque Polype 
ayant produit des œufs par sa partie basilaire et des bourgeons 
par sa partie supérieure, devient à lui seul un Polypier, dont La 
membrane externe forme le tube général, qui devient corné par 
les progrès de l'âge» et dont les difféieus tubercules polypifères 

TOMR IV. 14 
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(aa'cc' fig. 6, pl. i5) formeront les tubes latéraux; ceux-ci, si 
leur Polype se décompose sans génération , ne lorineronl que des 
tubes en corrunuiiicalion avec l'ancieTi ; et au contraire ils foi nie- 
ront a eux seuls de nouveaux tulxs iniperlores et de n(juveaux 
Polypiers , dans le cas où leur Polype s'enrichira de géaératipos 
nouvelles. 

On conçoit comment d'un seul tube de l'Alcyonelle il pourra 
sortir sept à huit nouveaux tubes , ou même un Polypier indéfini 
si la fécondité est indéfinie^ on conçoit ainsi commept il arrive 
que les expaïuioiis d'un Pompier 86 répandent toujoon au-delà* 
dn point de leur aoAemie «Higine* fomient tons les ans des étages ■ 
nouveaux j et sendilent nyoaoet fMur k diractioD de leun tubes 
du centre k W droonl^enoe. ^ 

99. Enfin la màsae polypiiSfcre dfun Mjpe meo.it: les oonfe ifai 
dicnlent dans le tube finissent» ks uns par «e répondre en dehors 
pour porter au loin les gemies ^tine nouvelle colonie» et les 
autres par s'attacher ans pards ou au fond du tube , et par ëclôre 
pour se dévdlopper au-dessys du tube qui les renfermait» soit 
sous une forme arborescente (pl. i4» fig. »,à), soitsousnnefermé 
plus simple (pl i4» fig. a» e), soit sous une fimne rampante 
( ibid. fig. d), soit enfinsousune fonne plus compacte et eubolèt 
{iôid. a). ' ' 

5o. Je reviendrai bientôt sur l'application de ces idées à la 
structure des Polypiers en général j mais je ne dois pas laisser 
passer l'occasion de provoquer l'attention sur des nouveaux points 
de rapport de ces figures avec des genres décrits, et de recher- 
cher la nature des organes qui se dessinent en jaune, en rouge, 
rarement en vert, dans la saison de l'automne, c'est-à-dire en oc- 
tobre et en novembre (pl. i3, fig. 3 — 10}. 

3i. 1°. On ne saurait méconnaitre l'identité des fig. 4, ô» 
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6, 10, pl. i3, avec la Leucophra heterocUta de Mull.^et de 
fig. 9, Û>iéL, avec Ib^ Leucophra floccus du même; mais si on 
jobiohve an miGraBoop» ôartteinas de cm jnâaMi plas composées 
et qui reafermeiit de dans lenrsem leegemies plus dh moins 
ifîuiicës de pbsienn Polypes, on iiencoatre unefeole de figares 
«Miognes à lafinp pL 16, qui Mt «nclênient'le Polype en 

tk dontU Lama^ a fiât le genre GHsMMi^'^i car les tenta- * 
cnles (iu) ^«nlonçant plus on moins dans leniifr tnibes respecii&^el 
se présentant à Pœil de l'observateur sous des points de vné 
aîissi varids qne Fest leur position dans la masse commiRie» on 
les voit ou en couronne ( i )y ou en aile nni^pe ( i'), ou en demi- 
ailes. ( i" i" ) » et ^^nt ainsi à la niasse (pour mie imagination . 
vive et avide de merveilles ), l'image plus on inoins pitlM9qcie 
des Cfiérubins de Perche des Hébreux, 

La Cristatelle fut aperçue parRœsel après qu'«il eut long-temps 
agité Peau avec un bâton j il ne paraît pas qu'elle ail été observée 
par d'autres depuis lui; car Ledormuller **, qui avoue l'avoir vue 
pour la première fois chez Rœsel, a reproduit si servilement les 
iîgures de celui-ci, qu'il ne doit en être considère que comme le 
copiste; l'embarras qui règne dans tout le texte, achève de me 
confirmer dans cette opinion. 

Or le procédé suivi à son insu par Roesel est d'autant plus 
apte à faire obtenir les CriaUUelles, que la moindre pression des 
tnbèsde PAlc/oiie]le;peut à chaque fins en finre sortir nne assest 



M. Cuvier c&t véritablement l'aoteor du nom de Cristntelle ; mais comme 
M. Lamarrk « démembré du ^nre de M. Cuvier la PluroftteUe , c'ait lai (jui doit 
4M ««MMélé cowM Panlaw da gwra. 
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«grande <|iiaiiliitf Mm lu fimMi Im pbs Variées; è plus fiiiM 
raison ti Von mnçU^k jeu dp JMjion qui «fltisse la fkm^pê 
Dfoovyro VMisyaotSki,'<m }3ktk ékààn las Miles «uqtieUes se 
suspend^ Plumatelle. 

ft^ J« dierchai long-Lemps on vaia 6 me £ûre une idée 
exacte de oes stries colorées que l'on rettai^ snr les fig. 5f 7» 
pl. i3 , je ne poofais pas y voir les elëmens do- la 'digeadoo; car 
ranimai au printeaips se dëpouillfiit si vite ide ëes excrëmens , que 
je ne pouvais m'iinagioer^'enaiiioiBoe oes ascnëmeos resUMsent 
au fond de son ventre. 

D'ailleurs, les matériaux delà digestion, au printemps, ren- 
trent et sorient verts, en conservant leurs premières formes j et 
ici je les trouvais, en général» rougeàties ou jaunâtres, et.très-r 
rarement verdàtres. 

On aurait pu supposer que celte couleur indiquait un état de 
décomposiduu;.mai5 comment concevoir que l'animal encore 
bien vivant et continuant à se développer « renfermât dans ses 
•mrailles des excrëmens en étal de décomposition putride? Car, 
les teritacnles do Fanimal prodtnsaientaBr l'ean lésinâmes mpor 
▼cnM^'an prinicBips. D'nn antre cAié,- àu*prinienipa ke 
escrimens ae meùem en paqœt; et id ils afiectaîeni des ibnmes 
en stries amneusement paraMes. Ifon 'embaicas dèvilK encore 
ph» grand h œ Sf^HL, lonqiie feus assisté ua. «xpériencee ani- 
vanies» 

39. Ayant fait parvonfa' une goutte d'ammôoiiiquo snr on 

Polype étendu sur le porte-objet ^ je vis toui-à-conplés granu- 
laûons qui remplissent les stries (pl. i6, f. se mettre en 
mouvement vers la téte de Panîmal, et sortir tantôt an-desaons» 
tantôt an milieu du panache, sous forme de membranes granu- 
lées d'un vert-jaunâtre sale. £n même temps tome la sfibatance 
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je parvins à d^rrasser kr base de Paniind iiiiiMin Ié ji'ftWiiit 
^HÎ^dÉMllirilk^MMleliors sous forme d'un paquet inertè , èt fl 
°e r^KM^ f<wi»-^lqit w y ft. igi li iM fa iiiift B<>idi yiy »iAi 

Polype. : t, ik-jH 

Le fait me parut si^urieux , que je répétai pendant plusieurs 
jours la même expérience ; et jamais je ne pus apercevoir , dans 
le tas de matières rendues au-dehors , aucune forme des ani- 
malcules que U Polype avale.au priniemp» a|3>4^ô«6> 
pl. 12 ). 

U faut remarquer qu'en s^ébranlant, la matière (/, pl. i5, 
fig. 1 ) semblait dénoter l'existence de circonvolutions qu^elle 
était forcée de suivre avant d'arriver au canal {b b). Cette ex- 
périence doit nous faire remarquer encore qu'à part les maté- 
riaux, qui sont chassés par Tammoniaque (7 b b) et les loembranes 
ettttiiÉS, acttt dncorpi da Polype (nn), soit ck êm tsntaculw 
(ii y, tom k resie était gélatioeiix ou tShaamBnoLt poitquc 
PammoniayMt ooacentrrf le dîssolYut avec uno rapiditrf a&tai 
grande. 

.33.' jVn6niui on du» la cavité d^ina lama de varm 
leiBflîa d^éUter, sor laqiMBBe Je fis i^îseer à ^ 
lame de^vene et je plaçai rq»pareil an porte-ol^ Je. ne 
tardai pas à apercevoir que des gouttes énormes et cPune ooii* 
leur jaunâtre fig. a , pl- lô ) sortaient dn cebtre des ténini- 
cu^ (/ i). Le corps ( /») , au lira de demir transparent comme 
dans rammonia(|ae» devint trèe-opeqne; et je, vis nne vésiottle 
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«'enfler pv oM en leodant dans ioi eab nne Me d'amies 
vdBcnks (m) que je crcns écre d'une nainre gnsse, moins soloble 
dans Tëdier que la substanœ janne (a).>La mène eipéîence 

fat répétée plusieurs fois. 

"34. L'emj^oi de Talcool ue me rendit témoin d'ancnn phâMh 
mène remarquable ; ranimai se cpntaota de s'y oonoentrer en 
Im-méme et de devenir opaque. 

'Je me servis du mène appareil avec Tammoniaque , et les 
résultats furent identiques avec les premiers que j'ai décrits. 

35. Toutes ces expériences ne m'apprenaient évidemment 
que deux choses : la première, que l'animal t^Uiil en gênerai 
composé d'albumine ou de gélatine; la seconde, que la partie 
striée (fig. 8, pl. 1 3,y ) cédait à l'éther ime substance qui colorait 
ce menstrue en jaune, et ne cédait rien à l'ammoniaque froid; 
mais que celui-ci faisait virer la couleur de cette matière au ver- 
dàtre. 

S6. Cette matière aurait-elle fourni les premiers rudimens des 
oa67 Mais les œdb/ on les trouve toujours blancs dans les pre- 
miers temps de leur développement, et rougeàtres à leur mata- 
nté$ et id, ces granulations n'oilraient que des diamètres infi» 
* nîmeut trop petits , pour qu'on pùt les supposer un seul mMant 
à ua éiat dé dtfvelq^ement avancé.- Du reste « les 'ceu& sont 
'disposai sur deux rangs parallèles, et non en stries sinueuses. 

37. Tontes ces drconstanoes m'autorisaient k penser que cette 
matière pourrait bien étrè le spenn^ et que ces animaux, véritar 
blement hermaphrodites, possédaient cmnme les Bivalves, dans 
le voisinage l'un de l'autre ^ FfURgane mâle et l'organe femelle. 
Mais cette idée perdit un peu de m' valeur, lorsqu'abandonnant 
les conjectures et les expériences chimiques, j'employai à la 
loupe ei au microscope le secours seul des mains : car > en 
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pressant avec une pointe microscopique la partie inferieiu'e 
(y, fig. S) pl. i5 }, je faisais partir à chaque pression une 
quantité de matière granulée « qui, se dirigeant par deux routes 
parallèles {b e), venait sortir à la fois par un orifice (c) placé au- 
dessous du panache, et par un oriiice placé au centre du panache 
même (a). Ces deux positions me rappelaient trop bien l'anus 
et la bouche de l'animal, pour ne pas me décider à voir les 
excrémens dans les matériaux refoulés mécaniquement vers les 
deux ouvertures des voies intestinales. Ma conviction, à cet 
égard , reçut une nouvelle force , lorsqu'au milieu des mem- 
branes granulées et rougeàlres, j'aperçus des débris évidens des 
infusoires verts (w) qu'avale le Polype. 

38. Cependant j'avoue que j'éprouve encore aujourd'hui de 
violens doutes, quand il s'agit de voir l'existence d'excrémens 
dans les stries de l'extrémité inférieure du corps du Polj^e. 

Car , 1° ces stries, ainsi que la marche des matériaux qu'elles 
renferment et qui les colorent, indiquent évidemment des cir- 
convolutions assez nombreuses et très-étroites. Or, comment 
concevoir que le gros paquet d'extTémens qu'on voit sortir de 
l'anus au printemps, et cela presqu'à chaque minute, ait par- 
couru les distances grêles du labyrinthe intestinal ? Il est vrai 
qu'on pourrait répondre à cette objection , que le paquet ne 
s'est formé que dans le rectum et non dans les circonvolutions 
des stries ; mais cette hypothèse a certes besoin de plus d'une 
expérience p#ur être confirmée. • 

9°. On voit dans la fig. 7 , cZ pl. i3, des paquets analogues 
aux paquets d'excrémens, déjà tout formés et bien distincts des 
stries dont ils sont séparés par un espace assez grand ; on voit 
même la direction des stries (y) avoir lieu vers un côté opposé. 

3°. Les membranes granulées qui sortent des orifices intesli- 
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wmtx. ptr la proMiiin des stries^ possèdent des uraaoletîoiis trop 
«dgoUères pour indiquer des lambeatu à demi décomposés des 
infusoires que le Polype digère ; et quand on trouve des frag- 
meus cl'infusoires , on voit bien qu'ils n'ont aucun rapport de 
structure avec ces derniers. Quant à la sortie de ces matériaux 
des stries par la bouche et par l'anus du Polvju' , « Irconstaiu e 
qui tendrait à en établir l'idcniiie avec les twcr^^mcns , elle ne 
prouverait qu'une seule chose, qui est la communication orga- 
nique de ces stries avec l inierieur ilu canal intestinal , comirui- • 
nication qui n'est nullement incompatible avec Tidco d'un ap- 
pareil gtfoiAraieur , puisque nous, voyons l'anus des Kvalves 
s*oavrir dans le syphon des hrtmHiit» ch séjonment les aesk, 
brandues que, dam>UmKéoàili^g9glksyjà»^^^^ Ménoire, {'«mil 
Qoçanon de regardw'ÀoiBIft ^i^pén appendicuIauMjijj^ii 
géDératkm. Eién ne s'oppose éMii^<àf«te^ 
•oiént tm apparea jbiittdi>^ attal^^j^ 
Paiialogw ao<» ind ^uiPii i ti tl w g jf i ^ ^ tdkm im M kMÊ^ 
mùm, soit la formaiSdn désiM^yiKAUibraîltotte tobef^ 
cales polypiâres ; mais c'est à de tioatlilés etpMnoBi k infirmer 
du à confirmer cette opinion. 

. 39. Quoi qu'il en soit , )'at ëlé curieux d'essayer Remploi de 
Fammoniaqoe Kquide sur d'autres yers. Ce menstme a produit 
presque le même effet siu- les Naïs que sur le Polype ; les ex- 

crémens se sont pressés les uns contre les autres vers les deux 
orifices du canal ir^estinal, et tout l'animal est devenu d'une 
transparence hyaline; il seml)lait ne plus rester de lui que les 
parois de son canal intestinal et les parois externes de son corps. 
Une vorticelle verdàtre s'y contracta d'abord, et creva ensuite 
comme par une explosion subite. Ce moyen pourra dans la 
suite ^cqmme on le voit, servir à Tanatomie microscopique 
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des oi|(aii6i ÎBttitiiiaiiE d« loîiaidoa^ 
abordar. . . ' 

Chaire gemmiptwt et ovipcire, 

40. Par toat ce qoe nous Tenons de découvrir, il est certain 
^e le Polype se propage de deux manières,.^ ne se confon- 
dent pmnt entre eDes :. par des onift isoMs du corps » qui 
restent dans l'intérieur du tube» et ne peuvent en sortir ^'après 
la décompositîon du sommet de l'enveloppe qui les emprisonne 
à la fois avec la génération nouvelle; car alors ils peuvent se 
glisser entre les parois du tube çornë et du Polypier nouveau; 
9* par des bourgeons intimonent adhérens au corps du Polype 
maternel, et qni^^ns avoir passé à rëutd'osn&., reproduisent 
exactement les formes de celui-ci ( a8). 

Ce n'est donc point à notre Polype que peut s'appliquer cette 
théorie de M. Lamarck : « Les Polypes produisent des gemmes 
» qu'ils jdëposeni diversement, sefon les races, sur les bords de 
» leurs cellules, soii à nu, Sdit dans des vésicules particulières 
)) qu'ils laissent tomber i>ur les corps voisins. Très-souvent les 
)) gemmes dont il s'agit ne se séparent point du Polype qui les 
» a produits, et ne font, en se développant, qu'augmenter le 
)) nombre des animaux particuliers agglomérés et adhérens qui 
» vivent en commun *. » 

41. Te n'assuretû pas positivement que celte théorie est égale- 
ment inapplicable à tous les Polypiers connus, quoiqu'elle 
ait été adoptée par les auteurs et qu'elle n*ait été étudiés par 
personne que je sache sur les anîoiaia même; niais j'ai de graves 



* Aoiflu- MU vert. } ton. II , p. 7*. 
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moiifs de soupçonner igqe las œufrfa'on dût rejeiar ainsi par la 
bcKiGhe de l'animal, ne sont qae les excrëmens qui sortent par 
Vanus le plus souvent avec la forme qu'ils avaient en eniranl 
dans la bouche ; et j'invite les'Ualuralisles voyageurs à porter 
spécialement leur attention sur ce genre de recherches, et à 
ne pas admettre aussi aveuglement qu'on semble l'avoir fait jus- 
qu'à ce jour, les idées classiques qu*on se transmettait sur les g(i- 
nérations des Polypiers; qu'ils se souviennent avec quelle ficilite 
les belles observations que Trembley avait faites sur la nature et 
l'organisation de ces êtres, ont été altérées et presque entière- 
ment repoussées par des ëcriTains reconflflBdables sans doute, 
inaîs<jDiQ'avaieaifaiDaûeuoccask»Bd'ob6erv«riuiPolype vivant, 
-ou qm. ne avaient observés que d'une maoi^ snpeiftâdie. 
49. Quoi qu'il en soit, et comme ces thëorSsssoni inadmissiblos 
• quant à l'AIcyonelIeir je distinguerai essentieUement les deui mo- 
des de jreproductton de cet animal. PappeDerai : reproduction 
ofdpàrR oelk par laquelle r^énëiration se fiât au moyen des 
œu& (âg. a e, pl.. i4)> c'est'à-ffire d'organes isolÀ diroorps et 
qui se ocHuposent d'un test inerte, d'un përisperme qui sesacr^ 
k la nutrition de l'embryon ; s" reproduction gemmipare celle 
qui 86 &it au moyen de» tubercules g^atincux partant iminédia- 
• lement du corps et devenant peu à peu Polypes (fig. 6, oa' ce', 
pl. i5). ' 

43. Par tout ce que j'ai observé, je cvoxs plus que probable 
quePanimal ne survit pas à la reproduction ovipare, et qu'à l'é- 
poque oh les œufs sont complets , il ne reste phis de lui que l'é- 
pîderme ou l'enveloppe générale. Ce mode de reproduction peut 
exister simultanenieni avec la reproduction gemmipare, et alors 
ious l'enveloppe générale on trouve en même temps et les œufs 
et un nouveau rudiment de Polypier (iig. 6, pi. i6), le tout dans 
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le sein d'un seid tube corné dont Pouvertore reste bouchée pw 
r^oçieuMadhërenceduPolype primitif, et dont les panNBÎntiBrtiM 
voM 4ti*iapÛ8ëe8 parl'enveliofpd de celni-ci, devenant de joiir 
m {oBroomëe* 

Dans ce dernier ëtat, si le tube est isolé comme dans la f orme 
plumatelle (pl. i4, fig. 2, 6), on apercevra distinctement au mi- 
croscope un tube enchâsse' dans un autre tube, ce qui avait portd 
Rœsel à décrire le canal principal comme composé de trois 
autres canaux; car comme au microscope on ne peut voir que 
les bords et non la circonférence de deux canaux concentriques 
placés liorizonialement, il arrive que les deux bonis de l'externe 
semblent former aux yeux d'une imagination ingénieuse deux 
petits canaux parallèles au grand canal médian qui est le canal 
interne. 

Quant aux oignes de Panimal qui deviennent, las uns ovipares 
{ovaires), et les antres gemmipares^ leur position et lenr origine 
n'est pas aossî facile k dëtenmner> si oe n'est àpiès coup *, Je vais 
esposer en peu de mots l'espUcàtion à laquelle je me snis arrêté 
aprâs des dissecttons qnim'ont para suffisamment nombreuses. 



. * Je dû «pnè* coup, car pote en f«it t^u'aviiat l'appahuon d'une femmtf fl Mnk 
kipoMbla^dinMi'Mtlà M «te iai tp^JO» doit w forper. Ceat * qaoi lt.de BteinvOIe 
(^MmlL dtlmSt*. Mâbaa.» aiû iStSup. 77) n'a aan* doute pas fait attention lorsqu'il 

• cm aroir découvert d'une manière certaine VovtiiTe femnu'pare de VHydrt verte. Il 
M Vcat pas aperçu ^'il ne déaiguit cet ovaire «pie toutes les fois qu'un bourgeon t'y 
nMlnil. H C'est au pewl de joadlM»! dil4l, da corpa proprcmeat &t •▼•e le pédicrie 

• -pIlItOliaMiittcllMigé qui le lemioe ,que se développent constamment les bourgeons 
» reproducteurs , au nombre de deux opposés , plus rarement de troM» et prabeUenent 

• peut-être de quatre , en croix | tons au même niveen. • 

Or, a tuA tÊenit, f qu> noiit ir— Urèi mmmA calien de w— lyer sur VBjrdfi» 
jtuuuy que le corps proprement dit varie à chaque instant, et que le pédicule acquiert 
à cba^pe inetant une certaine, longueur aux dépens de celui-ci , qu'en conséquence le 
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44. L*OTgan« ovipare (oimrt) (fig. 6, pl. 1 5 ) qui , lorsqu'il 
«M défeloppë, descend oo-desioiis de Pesiomac {ibid. /), 
M trouverait réduit à onAetintpprfekble à op ége moins avancé 
(fig.3.8,pl. )5). 

Les organes gemmipares au contraire seraient répandus sur 
toute la superficie, non pas de la membrane cjui sert de tube 
(fig. 6 , pl. 1 5, ^ d) et qui tend chaque jour à devenir cornée, mais 
bien de la membrane qui revêt immédiatement, et la partie exté- 
rieure de l'animal (fig. i , ife, pl. i4), et la partie renfermée dans 
le tube (ibid. j). Celle-ci, après cette parturition, dilatée par le 
développement en bas des gemmes, deviendrait bientôt un sac 
tnhiilaire, corné comme le premier, et le tapisserait en eattiir; ïè ' 
pffimUr aiiimdl ne survWrûtpas daoi iceti» hypothèse àsaptnn- 
rition , ainai que j'ai eu déjà roccanon de le dire ci-dessna. 

é6b En (conodi^neno, le développement gemmipare on ovr- 
pmdB-Mype,iie6ratqiKccNifinnereneoieledéveloppenieiit # 
foe pappeBeieî vëûoulaîre, tel 91e je l*ai. eipli^aé daos ie 
foBemdflellABaiMidekfiodél^tSty.UiMvéBiciifepri^ 



c«rp# proprement dit devient «t catM 9ètM9 nw pMTliMi dh péiintt $n gri ée rnimal ; 
et rt'Ia par ]e simple renflement ou la simple contrft'tion de chacune de ces deui fÊUH 
liM ; l'ovMtre décrit par M. de BlainvUle varie donc à aoa tour à ci»af|He initant. 

Afwrt M. i» MaSmnn» tt J tpo u TwiMiy, %mI k mwmàt «dmettait qae ctie^M 
partie, «sait ém tarp* , soit èm pédicule des lljdres , pouvait devenir g*rnmipmr* ; 
^'•■fin toate la tuperBcie de t'animai jus<pi'aui tentacules coup^ , peuvaît devenir 
|lotjpe, et qn'en ceU ces Poljpea ressemblaient aai végélaua..M. de Blatnville 
pran4a«t«dncittoWrdi0 1— pMiiwii p— > établir asuow mktn m tliéeri«> >C«r «' 

• »joute-l-il , dans les végëtaui, ces bourgeons ne naifuient pas partout , piiinqu'ils lont 

• toajMtsè l'aiaaeUe dca ImUM, ^ eUea a inee affectent un ordre détetnsia^. > 
II. de BblsTille aralt nna donle pewln 4m «nt qn* tes bourgeons , dm e* ca» 
ae nomment aévmti/sf peuvent nattre a«sn s«r toote la superficie du trône deeerkm» 
et que rien n'iM plat variable» ToiManr la ailat iadivida» qna Vmàttèm lèaillH aMaa 
«Ilea. 
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DE L'ALCYONELLE FI.UmTILE. Uf 
tort, de l^f : d'ao point queIcoiii|iiB de éê. surface ialsoM pert 
miémÊtn v^cnle, ^ ense déveIoppaiÉt»aiékié dedans, moitié 
dehors, devient Polype des papoisdè oettemofiveU» vésicule nais- 
sent d'autres vésicules ponr devesir Pd^pq^^^Kaioei de 'suite à 
IMniini, en sorte que dans un espace plus ou moins |>r«4oDge de 
temps, des rochers entiers pourraient être couverts par )e défi" 
loppement successif d'uaseol Polype. S - r ^ <i . . 

■ 

Analyse chimique du Polypier appcwiënaatàlafanim .. 

Alqyoneiie, • . 

46. Après a»0Îr fecbmai que le tube de b Plumatelle d'abord 
géladnenx déveasit cartîlagmeiiz et de oonleur merroa avec 

il m'importait beanaoïip db rléiarmiBoi h swIwn»<»àlayeBeott 
devaitattnbaerettenouvenecoasisiaiiceetfla aoavelle eovieiir. 
. • Ce flonble caractère BMt pas d^à wneeiibstaiic» ywUwiiyw 
iohifale dans Pétber» Paleool <iii PaipHiioniiffle» pipof ^ Ja 
s^oor Is pins pi o loii ^ dans ess tseaMnias oa parvenait pas à 
dÀ»brer les tnbes; a* parce que les parois de ces ttibes ofaasrrés 
an microaoope n*oftent aucune eaUnle distendue • telle qtict les 
cellules qui, ssns ancuna aice)plioiD» existent toujonts dai^ bs 
portions que les menstrues cî-dessus dtës décolorent ; atijai sont 
• dcstkiéasàrenfernierkssabstanfiesipi'eUaspefdentanaedéf^ 
lorant. . ^ 

47. Je lavai d'abord dans L'eau commune et ensuite dans l'eau 
distillée , en l'imbibant et rexprimant alterna livemeni, un Polypier 
d'Alcyonelle pris en automne dans l'étang du Plessis-Piquei ; je 
renouvelai la même opération jusqu'à ce que les détritus terreux 
eussent fini de se montrer; et les débris qui s'échappaient des 
tubes, examioés an microscope» ne me parurent plu» «t^e gue 
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4w fragmoBS déuchës du tube luî-méme. Je ils mcmétet ce Po- 
lypier dans une cuiller de |^tine à la flamme d'une lampe h al- 
cool ; il s'en échappa une fumëe qui ramenait an bleu un papier 
fougi par les acides , et qui répandait une odeur prononcée d'é- 
crevisso hrulce. T^a masse se l)ouis()ullla , noircil, ei (inil à la 
longue par s'iucinerer. Mais les cendres reslèreul lelleineiit rou- 
geàlres et pap} racées, qu'on eût dit que le Polvpiei- n'avait ele 
que purifia et mis en pièces par l'action du feu, et que son orga- 
nisation subsistait encore tout entière. 

'Je les laissai digérer plusieurs heures dans l'eau distillée; 
ait les réacti&, le nitrate daLbiu-yte et d'argent, l'oxalate d'anuno? 
àlÊKsae, le iiJltflMliii'liii» ièj'jiy ie-, n^indiqaliiil iéiIéii lÉ^ii 
É|i|itiii Hi>i É «l l Ml i ntlf i i ii ri ll! pi W l i Ijii M jn' I II lin i i 'iI'm il nijiiViij 
agrtNg^Pi^^ iliiies; je versai sar elleà' 

qp»U$ fiuo^nicraosM earenténtiènnnAnt dii^niy Iwœddrei 
apptromt eiuxire plus roagaàtres et- pi!» compactes ^rapa- 
riiTant. 

48. Je fis dissoudre un jour entier cee cendres dans l'acide 
hydrochloriqiie> je saturai l'acide par un grand excès d'ammo- 
tiift^iM liquide, et aussitôt il se fit un précipité abondant en flo- 
cons biens qni quelcpes heures i^rès étaient devenus tout-àrlait • 
rongeàtres. 

' 49. Je dt^cantai l'eau ; et l'oxalate d'ammoniaque d'un côte' et 
le nitrate de baryte de l'autre, y révélèrent une quantité assez 
abondante de sulfate de chaux. Ge sulfate de chaux provenait-il 
des dépôts laissés sur la surface des tubes par les eaux de l'étang, 
• ou de l'organisation même des tubes? Pour m'en assurer, je re- 
pris an nouveau .Polypier que je laissai séjourner dans une eau 
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l^^hremént éiguîsëe ' (MMÉhi acide miaëii<i^'||» lavai ensi^i te ^ 
^1 indc ' ■ ' 11'. (!c nouveau incinérer. Lek cendres digétées dans 
i'acidc hydrocidoriqae n'ofMNBi4fliHi»«Éoindre traèé de suM 
fnie de chaux. Celui que j'avais trouvé )ll^preniière foispr<MiipMi| 
donc de la sélénite qui abonde dans les eapa de Paris et qm-, in'- 
crnstée sur la surface des tubes, n'avait pu, à cause de son inso- 
luhilite dans nne cm non acidulée, être enlevée parles lavages 
les plus iioiiiÎm eux. 

5o. Jusque-là ces reaciits ne m'avaient indiqué que l'existence 
(lu fer , et cela en très-grande abondance. Le prussiate de potasse , 
à l'aide d'un atnde, rendait ces résultats encore plus évidens, en 
iraprimani la couleur bleue la plus intense, non-seulement aux 
cendres, mais encore aux parois du tube encore intègre et 
frais. . 

ôi. Un fragment sec du Polypier fai^t dévier de trois degrés 
la- nouvelle aiguîUe aimantée, construite par notre ccdlègue, 
M. Saigey *, quoique ce fragment ne prétontât k l'aiguille qu'âne 
sorfiioe d^on centîniètie envifoil. Gette.défiatioiipflndtFBëdonBe 
si l*on veut se rappeler que l'Alcyondleest onesdiManoe spon- 
gieuse éitraordinairement légère ; ajonfes à Fimportance' de ce 
r^oltat que le fer parait 7 exister à Vém. de tritoadde, puisquV 
vmt coinmg aprfea PinemAatioaf la mKftanw» mt a^lwfwffnf 
geAtre'j et qi^en ôooséqiieiioe son înflneneesar Palgoille «mai^^Ai 
serait infiniment iaiUe,si le 1er existait en fiûble quantité dîiiis 
son tissu lâche et spongieez. . ' 

ôs. Il me restait à m'assurer de rexistanœ de là silke'dlDS'lea 
parois des tubes da Polypier; mais favoneiai franchdmeBtqn'é* 

' V07. U BuU. de* Se. MMfa,. Mlh, fkjB. «I Mm* *mm. VIH, sH. ^Ww^: ' î 
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près bien des essais j'ai désespéré d'arriver à un résultat certain 
à cet ^ard. Peut-être les chimistes qui emploient exclusivement 
les procédés en grand, auraient eu le courage de déterminer les 
proportions de celte substance; mais l'usage du microscope m'a 
depuis long-temps appris combien, en cbimie organique, les 
procédés en grand sont capables d'induire en erreur; je vais en 
fournir un nouvel exemple. 

Les tubes de l' Alcyonelle sont en général encombrés de grains 
de sable que l'eau y dépose quand un accident quelconque ou 
l'invasion d'un hôte étranger en a perforé l'ouverture. Ces grains 
de sable en sortent par myriades, quand on imbibe d'eau et 
qu'on exprime le Polypier. L'on pourrait croire, au premier 
coup-d'œil, qu'à force de laver on parviendrait à le dépouiller 
entièrement de ces grains de silice; or, c'est ce que j'ai essayé; 
mais après des lavages nombreux et qui ont exigé deux jours 
d'occupation de ma part, alors que l'eau ne laissait plus échapper de 
grains de sable au moins d'une manière déierminablc, les tubes 
examinés à la loupe m'ont permis de voir une quantité assez grande 
de ces grains siliceux emprisonnés et incrustés, pour ainsi dire, 
mécaniquement dans les parois même des tubes. Pour dépouiller 
exactement ceux-ci , il m'aurait fallu faire une espèce de triage 
micrascopique , et perdre un temps considérable pour obtenir, 
à l'état d'une parfaite pureté, une quantité de substance suilisantc 
à l'analyse. Sans toutes ces précautions, il me serait arrivé d'al- 
tribuer à l'organisation du tube lui-même, la silice appartenant 
aux grains de sidAe que le mouvement de l'eau avait déposés 
dans son sein. 

55. Du reste, celte expérience ne m'a pas paru d'une néces- 
sité absolue; car, si la silice existe dans l'organisation de ces 
tubes, elle doit y être en quantité bien minime ; puisque les tubes 



DE L'ALCVOINELLE FLUVIATILE. i«c 
friables à Pe'tai sec, reprenneni subitement dans l'eau leur flélt- 
bilitë carlilagiiieuse , et cessent d'ène cassans. 

Mais il était prouve, d'un autre côte, que le fer s'y trouvant 
en très-grande abondance , c'e'tait à sà prc'.sence fju'esl (lue la 
consistance et la couleur des tubes , et qu'en conséquence le fer 
jouait dans le Polypier de PÂlcyonelle le même rôle que le 
cai'bonaie calcaire dans lesOculines, et que les cristaux.. de 
olioe dans Ws Éponges et les Spongilles. 

54-* Ce cpû ajoute encore k oe rapprodbeiiient, c*est que^^ de 
méineiquelesCkniUiies sont implantées sur des pierres calcaires^ 
ks Éponges etles SpongiUM ma des roches siliceiises, de même 
l'AkiyoneUe se trouve «nr des meoUères entièrement siliceuse et 
itfjNfoarugîiieuses; et comme nui' sel contenu daqs les eanx me 
ise .retrouve dans les cendres de ses tubes, â dévient évident que 
leslacrustfOiOTs des Polypiers sont pris on détriment de la subs- 
taupe sur laquelle ils sont empâtés, et non au dcirimait du m^r 
iieu liquide qui les baigne et qui nourrit leurs. Polypes. 
, 55. La prdbenoe des matières inorganiques qui composent ce 
qu'on a si improproDient appelé Taxe des Polypiers (puisqu*au 
(Contraire c'est une circonférence), n'indique donc pas l'effet d'une 
incrustation, mais plutôt d'une véritable intussusception ou cir- 
culation. 

56. Les CViam s'incrustent de carbonate calcaire; car, ratissez 
un entre-nœud pour le dépouiller de son incruslaiioii etsuspendez- 
le dans un vase de verre rempli d'eau ordinaire; la suriitce de 
son tube se couvrira de nouveau carbonate calcaire qui, loin de 
s'unir enlièrcmcntàsa substance, formera, sur la surface, des cris- 
taux isoles. Les Polypiers, au contraire, ne prenant aucune matière 
inorganique dans Teau, mais puisant tout entière celle qui leur 
convient dans la substance sur laquelle ils sont implantés , ce n'est 

TUMC IV. 1$ 
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«plus 1h que l'effet d'une aspiration et d'une assimilation , analo- 
gue k celle qui sert à la formation des os dans les animaux sup^ 
rieurs; c'est ici le lieu de développer cette analogie. 

67. Quand on laisse digérer dans nn acide minerai un fragment 
d'os, il reste un tissu cellulaire compose de mailles distinctes; 
ce qui auiorisci ait à présumer d'avance que c'est dans les inters- 
tices de toutes ces mailles que le dépôt calcaire avait eu lien; 
mais les interstices de ces cellules ou mailles ne sont que des 
vaisseaux anastomosés ; car autrement, et dans le cas oii les 
mailles seraient immédiatement appliquées les unes contre les 
autres, les mailles seraient invisibles, à cause de l'épaisseur infi- 
niment petite des parois. Les dépôts calcaires seraient donc l'effet 
d'une circulation or cette opinion devient évidente quand um 
observe un os du crâne des foetus peu avancé ; par exemple iFon 
fietus humain de quatre à dnq semâmes. On Toit ëvidomnent 
: que cet oï n*est autre chose qu'une lame de tissu cdlnlaire en^- 
sonnëe dans une des grandes cellules dont detiz^ en s'unissant, fer- 
meront Pos frontal, et dont cbacime des dnq autres fonnenr un 
parîiltal, temporid ou l'occipital: chacune de oea grandes odlules 
externes ést évidemment ce que plus tard on nommera lepéîoste. 
A l'époque que je décris, on peut détacher tellement de presque 
toute sa sùr&ce interne la lame osseuse qu'eUeTenfermcGettelame 
osseuse, examinée à un faible grossissement^ se con^KMe d'anas- 
tomoses rigides, cylindriques, comme les vaisseaux, et rayonnant 
du centre h la circonférence; on dirait le tissu vasoilaire lè mieux 
caractérisé, si les vaisseaux étaient rougcàtres. Si on verse dessus 
un acide minéral peu concentré, on voit que l'acide n'attaque 
que l'intérieur de ces vaisseaux anastomoses, qui Unissent par s'a- 
platir, s'affaisser et se cou toudre avec \c< cellules qu'ils entouraient , 
on voit un gaz circuler dans leur intérieur, et en sortir comme l'air 
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insiiUld sort des véritables vaisseaux. Enfin, qu'on se représente 
une lame d'une feuille végétale avec ses nervures anastomosées, 
on aura l'aspect de cet os avant l'expérience. A mesure qui? les cel- 
lules-périostes soudées ensemble pour former la caisse du crâne se 
développent, les lames des os naissans croissent par leur circonfé- 
rence dont les cellules s'allongent à leur tour; car on voit que les 
cellules du contour ne sont point circonscrites par les vaisseaux os- 
seux vers leurs extrémités. Mais à mesure que ces cellules croissent 
et se nmltiplient, de nouvelles anastomoses viennent serpenter 
autour des cellules de nouvelle création et étendre ainsi la lame 
osseuse. Enfin quand le périoste cesse de croître, et que la lame 
osseuse croît toujours par le mécanisme que je \\em de decrir% 
les extrémités des vaisseaux osseux qui fiuisseut en cul -de -sac 
s'enfoncent en poussant devant eux le périoste dans les interstices 
correspondantes des extrémités osseuses du bord de la lame os- 
seuse voisine, et forment ainsi cette espèce d'engrenage qu'on 
nomme suture. En même temps que celte lame croît en largeur, 
elle croît en épaisseur, parce que la couche membraneuse qui la 
recouvre innnédiatemeni, voit en s'accroissant se développer, et 
les cellules dont sont tissues ses parois, et des vaisseaux osseux 
entre ces cellules; cette couche une fois développée, une couche 
membraneuse plus externe décrit le même développement ; en 
sorte qu'en admettant uti emboîtement de cellides dont le pé- 
rioste serait la plus externe, l'os se trouverait formé quand la 
cellule immédiatement placée sous le périoste aurait acquis des 
vaisseattx osseux. Mais comme le principal développement se 
fait dans les extrémités, il s'ensuit qu'un os de crâne offre tou- 
jours des stries qui semblent rayonner du centre de la siufacc 
externe de l'os à la circonférence. 

Quant aux autres os du système, il est facile, par de simples 
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modification», d'arrîvpr à la forinule de leur structure, surtout 
si l'on veut avoir la complaisance de relire le Mémoire sur les 
Tissus organiques , imprime' dans le tome lîl des Mémoires de 
la Société d'histoire naturelle de Paris , 1827. 

• Ô8. Les parties dures des Crustacés oe se forment pss pnr un 
autre mécanisme, ce dont on peut s'assurer en examînaai à l'aide 
d'nne lentille peu forte l'action d'un acide mîndral sur ces parties. 

En résume, les os ne se forment que par le dépôt calcaire 
qu'unesoric decircnlallon laisse snr les parois des vaisseaux anas- 
tomosés à l'iullni; el lenr foi ni itioa c^i absolument identique 
avec l'ossidcalion des vais.^eaux sanguins chez les \ieillards. 
• 5f). La théorie que je viens de donner de l'ossliicalion , s'ap- 
plique immédiatement ;i la formation des Polypes calcaires el 
surtout des Eponges et des Spongillcs , dans les interstices des 
cellules desquelles les cristaux de silice se déposent comme les 
criftaux de carbonate calcaire se déposent sur la surface d'im 
tube de Chara, Ces déjpôts proviennent de ce les cellules 
prennent dans le fluide circule à travers leur surface ( éportr- 
gsê oa ), les malëiû^ organises destinés à leur élaboration 'y 
et comme ceB* cellules n'admettent pas à travers leurs parois les 
substances inoiigaii^pes, <»lles-d restent sur la surface externe 
en cristallisant. Ellês ne font donc aucunement partie de la subs- 
tance de la cdinle elle-méine. 

Mais il y a , h Pëgard des tubes de l'Alcyonelle et sans doute 
d'autres Polypiers cartilagineux, celle dilTérence, que chez* 
cenz*ci il ejdst^ il est vrai, uné circulation qui transmet la subs- 
tance inorganique à leur tissu, mais que celte substance est dans 
un état de véritable combinaison avec les elémens organiques du 
tissu même , car le séjour le moins prolonge' des os ou des Po- 
lypiers calcaires sulfitpour les dépouiller de leiu-s sels terreux. 
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undis le sé]aàr le plus long de PAlçyondle dans un adde 
minéral étendu ne pèm en décolorer les tnbes^ 
- 60. n arrive anx parois des tnbesdeFÀlçyenelle exactement 
la même chose qo'anx parois des cellules v^^g>étales. 
. QuV)n laisse séjourner une lanière de TépideniM dans une 
eau acidulée et qu'on la lave ensuite à grande eau , la lanière ob> 
servce an microscope n\iura rien perdu de la configuration de ses 
cdUttles J qu'on l'élende ensuite sur une lame de terre» après 
avoir mesuré le diamèire des cellules, et qu'on expose la lame 
à un feu assez ardent pour la tenir quelque temps au rouge; si . 
ensuite ou place la lame au foyer du microscope, on sera tente 
de crnii e que la lanière d'epiderme n'a pas eie incinérée et n'a pas 
même cié altaque'e par le feii_, tant le diamètre et l'aspect des cel- 
lules se sont conserves ; cependant à l'œil nu elle paraît tràs-bien 
incinëre'e, et ce qui achève de le démontrer, elle fait efierves- 
ceuce avec les acides qui en font disparaître jusqu'à la dernière 
trace. Il s'e'iait donc passé en ce cas ce qui a lieu dans les cris- 
taux ^oxalate de duoi^ dont nous parlerons dans le second 
Mémoire. Les cristaux soumis à- faction du feu ne panIsseiH avmr 
changé que lorsqu'on les observe par r^raction. Piur réflexion ils 
restent les mêmes; ils n*ont réelkment perdu ^u^une proportion 
des élânens de la substance organique qui les rendait oxalaieé, 
pour passer à Fétat de carbonate et pour ftire efibrvesoenoe avec 
leà acides. De mène ktf cendres dans P^^pideniie paraissent être à . 
un état de combinaison, dans laquelle la^sobstance organique 
joue le.r^ d'acide, et la substance inœiganique le rôle de base; 
ét quand une proportion de la substance organique a été élimi- 
née par la chaleur, la base reste avec le résidu de la substance or- 
ganique , de manière à faire croire que rien n'a été altéré dans 
je tissu, et que celui-ci est seulement devenu carbonate^ C'est en 
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s^assimilant ces bases que les tissus Y^ëtaux passènt de l'étal niur 
cUagineox à Tétat ligneux *; et c'est en s'assimilant le fer comme 
basé que le tissu des tubes de l'AlcyoneUe passe de l'éut albumi- 
neux h l'elat cartilagineux. 

61. Mais l'Alcyonelle, d'après toutes nos observations, 
n'est qu'une forme plus compliquée de la Plumatelle. Je n'ai 
pas pu rencontrer tle Plumatelles sur les feuilles de saule, de 
Lemna, de Nenuplinr, oi ce point ne sera pas positivement 
ëclairci par mes recherches. Mais à en juger par les figures co- . 
loriëes de Rœsel , il ne paraît pas que le 1er existe dans les parais 
de ses tubes. Si ce fait était confirme' par des expériences diiect^Qt 
U s'ensuivrait que TAlcyonelle devrait sa forme en bolet à son 
genre é^habiica, et qu'elle revétii^t sa fatme plumatdl|S>. qnand 
son œuf ^ au lieu â'ëclore sur h sOice fermgineqse, se serait at* 

à des ddMs- organisés on ^ 4as planiis vivantes. Ce qui * 
ajouterait quelque probabilitrf.k cette hypothèse, c^est que je ne 
sàche pàs que rÂkyoneOeaît januûséitf trouyëeeurdnboisou sur 
des troncs d'arbre, et qne la Plunatelle de IVenabley ne a'ett jar 
mais bien trouvée sur les cailloux; car qnant è la forme pluma* 
tdie que l'on voit figurée sur la pierre meulière (fîg.9, ^*pl* ^^)t 
die visait plutôt h la forme alcyonelle qu'à la forme plumatelle* 
Au reste , si jamais le hasard m'en donne l'occasion , \e chercherai 
à m'assurcr de la valeur de ma supposidon; et j'invite k ce sujet 
les naturalistes qui seraient plus heureux que moi, de suppléer à 
la lacune que je laisse à ce sujet dans mes expériences chimiques. 



C'est une modification qu'il faut ajouter à ce qne nous avons dit du d(*veloppc- 
.ment d«s tissus dans le tom. 111 des Mém. de la Soc. itUUt. Nal. de Paris ^ iSa;. Du 
rcftet M. Front, «n Angleterre, vient de coni%ner vn epefi^a. eoneii,' nub qui 4 
lie r«nelogie «rec notin opinion , d«u lei TnuuûetUmi pkllut^m^t d» iSs;. 
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régâpitulàtion 



or 



EXPOSmOM âOMMAlRK UES CARACTÈRES GÉNÉRIQUES UE L'ALCïOîiliLLE *. 
.( Pl. la, &f. I , pl. i3, fig. I, «t pl. 14, &t. a.) 



ALCYOSIELIiE} 

• 

Animal ««éiilicllcnent cinB|HMé d'aa 

tube iiriiaitivelMOt membraneux ot d'un 
Poljrpe (jui ternkiliele-tniie par sa partie an- 
tér^un, et y tient enfoncée sh partie posté- 
rieure. La léte en forme d« fer à cheval hc- 
ràaée sur ses bords de 44 tentacules longs, 
liyalint , lînm , eylindriqucft , contigus & 
leur base, «'évasant ven le sommet jusqu'à 
imiter la forme d'une cloche. La bouche, 
simple ouverture , se trouve au centre du 
1er ù cheyal et de la doche. L'oesophage , 
parallèle an côW; du corps, descend dans un 
estomac d'où s'élève le rectum parallèle à 
l*aesoplMi|e et va t'onvii» vu ÎAots sous 
la fête ( pantiache de Trcmbley ). Cet 
animal tràs-vorace vit de y olvox | de Co- 
ndBM, de THè h ai a , ete., 4'uitnt inlusoiine 
verdâtres , qui sortent de son corps en con- 
servant leur fomeyleur coulear) et qui n'y 
ont perdn qneU "Ât. Ib forment un paquet 
pyri forme , «nvdoppé f OM 
maeilafinaMe. . 



ALCTONELLA} 

Ayifm^l natoift suà, tubo prii* 
mùm meralnranaceo coostans et Po- 

lypo tubum anticè commuante, 
posticèque 'intra tubum inclusu. 
Caput icrri equiui forinain reie- 
rens , tentacuÛs circa oraa hirtum 
44 longiflMintB, hyaliniàt laviboa, 
teretibus, basi conlîguis, apice re- 
flexis, campaniilfc instar. Os sim- 
plex centro ferri equini tentaculo- 
nimque apertum. OEsophagus COï^ 
pori paraÛehia adatooiadium per- 
tinet ex qoo veemm surgit usque 
ad aiiiiu> :>iib capité siium. Polypus 
yoraiX\ yoïuoccs y G onia , Tricha- 
das ^ sorbet, aliaque iufusoiia vi- 
riclia,qua; dein corpore ejus eji- 
danlar foTiis,iiias»» instar pjrifor- 
nûs, membranà mucîlagiiiosà cir- 
cumvoluta, fonnà coloreqpie salvis, 
vità tantùm amissà. . 



•JepréAfele nom d Aleyonelle , quoique le plys récent, i tel autre, parce qu.l 
exprime la plac- ce Polvpe à côté des Alcyoni, qui peut-être un jour s'accroîtront des 
Tttbulaires de mer, comme l'AlcyoneUe vient de s'accroître de»Tllb«laimdre«a d«Me. 
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La reproduction du Poljrpcik; fait de deux 
Banièm ; i* «De cat onptfc , et le* œab 
■e développent sur douï rangs longitueli- 
Muz dans on ovaire qui apparaît miui IW 
tonae. La» de fetîne ovale aplatie et 
d'un tiers de millimètrr en long-iirur , se 
compoaent d'un test rougeâlre , castanl h 
l'état' Me t eartQaçineux' à l'état bvmi^, 
fortnt^d'un<:'c"u.<S(>ti (jui -.c montre.turloït drux 
faces et d'i^n bourrelet de 1» même suiis- 
ttnee et de h mètn» eouleor , <pii entoure 
FAcuMOD , sans avoir avec son intérieur au- 
cune communication. L'ëcussoa est ren- 
plidW périspeme plein de grannlet «lék- 
giAeuk ifOi n|<)Mivne« aenaililo' d'embrjon . 

i^.fteprodotftiongettaiipare. Le Polype 
^onAede fli »e n '^ iM edofc «ii|i e it cie, non 

du tube , mais do corps proprement dit , 
des tuLes qui deviennent Poljrpcs et dont le 
nombre , selon que l'animal est attaebé A la' 
page inférieure des feuilles iottantcs , ou i 
la surface des picrrt-; siliceuses et fcmiffi- 
neuses , fait prendre à la masse poljpifère , 
ou bien WÉdlÉlM'itfceMMeinteenapendae 
dans les eaux, ou rampant sur les pierres, 
ou bien la forme d'un bolet , formes auz- 
qndles les avtenn «Paient dooâé diftrens 
noau-doM Vidisi h-iigpaoajmie : 



Parturitio iluplici modo locum 
hdiet, 1* oviparè ; ovadaf^ciseTie 
longitadmalitœ «TOlvuntur subtèr 
stomaehum ; formé gaudent ovali- 
compressA, lotigitudîne j millim. 
constantque ex leslà si arescal fran- 
gibill , si madeat flezili} rubesceale 
et cljpeum pulvtoo cîrcumdatiiin , 
«ed nuUomodo ipsi p«rriiiBi||iitriii- 
qne ostendente. Clypeus perisper- 
mum ÏDcludit granulis oleagiaosis 
farctum , siae ullo embrjroni» vcf- 
tigio. ' ♦ • 

2". Viviparè. lia ut Polypo cir- 
cum circa excrescant tubercult qui 
victtiiiii Poljpi f^adant , aKo* 
ii^deBaitè progignîeiid|io> polypos. 
Panât animal adbserel seu folio- 
ru m paginer inferiori , seu superft- 
ciei lapidum silicearum fernigt'- 
nearumque f masia tota mAïqt* tèo 
fwniain^afborcanii sei» ..forittam 
boletiformem , varia sic mBBtiQna 
animalia, variis apud auctores no- 
minibus donatat ut videra est infrà ; 



raiMus svof.DTioiiis oaADua. 

PL i4, fif . s «, pL t3, ff . o-io. 

Leucophra heterocUta, MaU., Anim. tnfus., tab. 2*2, iîg. 27.-34. — 
l^tttcophra flaceus. Ibid., tab'. a4t dg^ i^y^i* — Pifflugia. I^amk., 
Anink.Muii ▼art., tom. 3< . 
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SBCDWHIS SVOLDTIOMiS GRAOUS. 
PL 10^ fg. i,pL iS, flf. 7. 

CrhUHêOa mueedo, Cnv., Règn. Anim,, M, 4"— Crùkttêlbi iMganê. 
' Lamk., Anim. sass vert., tom. a, p. 9^. — RflMdt IbsmI^» Umik 3f ■ 
tab. 9i. — LedefiiiiiU.t Irnns. iiiiâ«8e^ |4. 9y* 

. TERTIUS EVOLUTIONIS GRADUS. 
Pi. 14, 1%. a 

1*. Pbunatella eristata. Xsmfc.* loe. pe., p. I07t n. u — Pdjpe 
àpannache. Trembl., Mém. pour servir à Thisl. des Ins. 3* Ménir, 
pl. g, fîg-. 8 - g. — Schœffer, Armop., tab. i. — Rœscl , /oc. cit. , 
pl. 73-75. — LedermuU., /oc. cù. pl. 87. — Tuhularia crystallina. 
PaU.,£Lnich., p.85, n. — iVaùa reptans. Lamx., Hiât. Polyp., 
p» ai3 1 ««-dga , pl. 6 , fig. 4- 

PL i4i flf. 9 A 

a*. Ttêbuiaria rtpmg. MoD.,. Verm., p. 16. — Vaudi.* Bull, la 

Soc. plûL Frimaire an XII, tab. 19. — Tuhtlaria repens. Cmcl., 
Sysl. nat., p. 38^5, n. iS. — Plumatella repens. \.nxvik., hc. cit.^ 
p. 108, n. 3. — Noua repens. Lamx., Gen. Poljp.,p. 16, tab. 68, 
Bg. a. 

QUAm» OLLBQOB DLTIMDI ■TOLUTIOmB 0BA0U5. 

■ 

Pl. i4,flff.a^pl. i5»4b.4<- 

^Icyonella stagntmim, Lanik., toc, ^^JtUyvnmm /kunatUe, Bmg. 
Encycl. méÂ., p» «4* 47^« fig. 3 a i « îl — Jtltywtella 

stagnorunu Ltinx. Gen. Polyp*! p*' 71 « tab. 76, fig. 5, 6, 7, 8, 
— Bosc, HiM. dos V^ers , tom. 3, p. 126 - i3i. — Polype Bell" 
Flower. Baker, £mploj. for the microsc.) pl. ta, fig. i5, 16. 
17, 18. 

TOME IV. 
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âPBCiBB UNicA : ALCYONELLA FLVVIATIUS. Mob. 



Ce Poljpe vient daos toutes les eaui 
doae«s de VEurop*; 1m trait piciuèfiM 
formesdam Icsfleuvcset les étangs, la qua- 
trième dan* les étangs de préttreneei sur les 
pietTCiiilîeflaiM. 



de T lilHirtlt i W celui de jlnv'iaùUs , parce 
que let Hiitnm formes de ce Poljpe vien- 
nent dans les eani eomiiitet e«UM dans 
les étangs , et que le moifluviatiBt exprime 
i U fois CCI deux sortes de milicv. 



Poljpus iste in omnibuâ a^is 
dalcibtts Europe inhabital; sub 
tribus prioribus fonaisinter fluvios 
aat lacus; sub quartâ ia lacubui 
precsertim , lapidibiu siliceis ez- 
tenstts. 

Nomenspecificiun stagnorum îa 
ftw'uUilem permuto à Braguiero 
impositum, idco quod variœ nos- 
tratis Polypi formae in flaviis sequè 
ac in stagnis evolvuntar, cuî du- 
pUdnmàpalriœ deugnandttiMH 
mai flmatUM wppnwik oanvcoit. 
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SECONDE PARTIE. 

ilMALOOIB DBS TENTACOLES * SB VaUBTOHVLLE JLVSC LES 
BRANCEm ma MOLLIIMIIIBS, BT ATBO li'oBOANB BXBPniA- 

TOIBS DES MICROSCOPIQUES ET DR GSRTAmS àSmàSJCOlM 
8PBBMATIQUB8. (PL.l6,fig. 9-l3.) 

CUs des UntactUes, 

63. Baker, Schœffer et Vaucher ont figuré les teniacuîes du 
Polype que je décris comme étant cilie's , et les auteurs (jui sonl 
venus dans la suite ne les ont pas défmis différemment. 

Il est vrai qu'en les observant atteniiveiiiL-nt pcndani la vie de 
l'animal, on voit que toute leur surface semble se hérisser de 
jets lumineux infiniment petits et dont la présence est en rapport 
avec des tourbillonnemens de Teau quo rendent sensibles les cor- 
puscules suspendus dans le liquide. Ces prétendus cils représen- 
tent esaetement ceux ^'on a ééâisa mrk midtitQdedetanbiiaax 
microscopiques et qu'on a appelés dis vibratiles; par exemple, 
dont on a prétendu cpe les denx roues fabnlenses du roft- 
ySrv étaient drcalairenMgtt hérissées. 
* 63. D^oîs long-temps Faspect» les monvemens apparens de 
ceadiïs , ainsi que les monvemens quHs semblaient déterminer 
dans le liquide, m'avaient fait naître des doutes' vîolens snr leur 
nature et sur le rôle q[a'on leur faisait jouer. ' 

1**. Ces cils, soit des tentacules des Polypes^^'soitdes animal- 



Iu»iun aux descriptions et aux figures del'Encjclopédic et des auteurs qui les ont repro- 
dukc». Cm figures et ces detcriptiom doivent être considérées comme non avenues. 
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culcs microscopiques, ne s'observent jamais à l'éiai de repos; et 
à l'état de mouvement, leur aspect difierc tant des ve'ritables cils, 
qu'il serait impossible au crayon et au burin d'en donner une 
juste idée, et que rien n'est plus ridicule (juc de les dessiner 
comme des ligues noires et droites, ainsi <]ue Muller elles autres 
auteurs se sont contentés de le iaire s^s avertir les lecteurs de 
l'infidélité forcée de leurs figures. 

a". Ces cils cliangeut à chaque instant tl'.ispecl, d'intensité, 
de formes; ils disparaissent et reparaissent sans qu'on puisse 
voir d'où ils partent et où ils se cachent; ils disparaissent mtSme 
quelquefois par leur base» tandis qu'on aperçoit le sommet qui 
alors n'a plus aucune eq»èGe de rapport d'insertion airec la surface 
de l'oi^ane de l'animal et s^en tient à une certaine distance. 

5\ Û arrive sonyent qn'à la place de ces poils j l'oi^gane pcrf* 
sente tont<*àrOoap sor ses bords des omkdations analqgnes 
en petit à oéUes qoe produisent à Fcnl les énanaiions qui s'ëlè- 
vent de la terre aux premiers rayons du sdeil du printemps ; et 
si l'on y prête une attention soivie^ on découvre La plus grande 
analogie entre les poils eux-mêmes et ces ondulations sous le 
rapport du jeu de la lumière. 

4". Il est plus que vraisemblable que c'est à la faveur de l'or- 
gane qui se couvre de cils que les inlusoîrcs exécutent leurs mou- 
vemens progressifs. Ainsi le rotifère mci quelquefois en jeu, il 
est vrai, ses tleux prétendues roues, même lorsqu'il est attaché 
au porte-objet ; mais jamais on ne le voit nager qu'il ne les 
tienne agitées; dès qu'elles cessent d'ofTiir du niouvemenl, subi- 
ten)eaL l'animal se contracte, s'attache au porte-objet, et ne s'a- 
vance plus qu'à la manière des Chc/tilles géomètres. Les deux 
roues du rotifère sont donc deux organes qui , au moins acceasoir 
rement, servent à la natation ; or, en supposant œs detix roues 
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fMfriiOtM sur leur eiroonfifr«noe de cils vibiaiMMi^M^iAfcrivaDt 
tomes les deux des mouvemens rapidotidè t/a et zfieré^^mrti^ 
verait que si l'animal ne reculait pas M Vtftil de<ëa6iaèuveiiHA)s> 
il devrakdunioios restar stationnaîre^ à peu prè»teèMMii«ie uaitfil 
une bartjue dont la proue serait armée de chaqQflfîcdtë^â^uAe 
roue mobile, hérissée sur sa circonférence de cils hosizoDURB^ 
ei se mouvant autour d'un ^xe parallèle à la quille. 

5°. On remarque souv ent, surtout lorsque l'eau du porte-objet 
commence à s'e'vaporer , que le corps entier de certains inlii- 
soires se coùvre de cils nouveaux, et qui forment avec la surface 
(les angles dont l'ouverture regarderait le point oîi se dirige l'a- 
nimal , en sorte que daus ce cas l'animal s'avancerait exactement 
par un mécanisme qui ferait reculer le poisson, puisque les cils 
seraieat disposai dans la atuB iavene des nageoires. 

• $VTe<Kasleefeis^'iiiieenifiK»oflfredepareîb cils, on Toit 
qu'elle drftenniiie dans Fean des flionveBaeos q«e Pacdon de db 
vibratilesneseiiait lamab capable de dâemmier. Les corpascoles 
jttflyeadasdeml'eay seul atiirëa de tràs-loiiiy 91 is sont repoUMëi 
qoând îb se trou? eut à la iianteDr de ces dis. 

•7^ Enfin» « les monvémens imprimdi à l'ean devaiMt être 
auriboés à l'action de cils en vibration, ces mouvemens suppo- 
seraient une vibration si active , que par le Êiit on ne devrait dis^ 
tiogner aucun cil, ce qui est bien loin d'avoir lieu; car, non^ 
seulement on les disiingiie, mais encore'on peut étudier lenra 
eièts. 

Toutes ces raisons soumises mille fois au jugement des yeux du 
corps, qui ilans cette circonstance sont peut-être plus compétens 
que ceux de l'esprit, ni'.n aient fait repousser comme int'ulmis- 
sible l'existence des ciLs vibratiles dont les micrograplies onl 
hérissé ceriaios organes des infusoires. 
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64. Mes doutes 86 cbu^jèrent en certitude, loreqpie le hasard 

' m'eut fait placer sur le porte-objet de mon miCjrcMCOpe, un frag- 
ment de braochie d'une Moule de rivière, pour eu étudier la 
structure intime ; tt^U-eeulement ses bords (Bg. ii , a« pl. 16) 
se couvraient de ces cils scîntillans et faisaient tourbillonner 
Peau de la même manière que les cils des infusoires, mais encore 
on voyait chacun des lambeaux infirmes provenant du déchi- 
rement des branchies [hbb) exécuter des mouvemens rotatoires 
rapides et se -couvrir de cils sur tous les points de la surface <jui 
attirait les corpuscules, et qu'on pouvait, dans ce mouvement, re- 
garder comme la partie antérieure du corps. Ce spectacle au 
TSkoÔB d'août se continuait durant vingt-quatre heures. Je déchi- 
rai alors sous, mes yeux, et à Faide de deux pointes microscopir 
^es, ce fragment de branchies, et aussitôt diaqjaefragment'dtf^ 
qîirit des moutemens gyràtoires et automatî^ptes, seooovnàtde 
cils et attirant les ooiposeules suspendus tSans Fean $ on dirait en 
poNil cas que lâ pdnte microscop^ue est une espèce de baguette 
magjqqe qni-donne la vie àtont ce qu'elle toi^phret qui ressosoîte 
tout ce qui est mort; Car en un instant le porte-o^et se couvre 
de bmbeans informes, variant à l'infini de diamètre, qui tour- 
nent sans cesse en acoâérant on ralentissant leurs mouvëmensj ; 

65. Les palpes labiaux des moules de rivière m'offirirent les 
mêmes phénomènes, le manteau m'en donna à peine des signes, 
mais je n'ens qu'à enfoncer la pointe de mon scalpel dans l'ovaire • 
pour apporter sur mon porte-objet, avec une foule d'œufs à di- 
vers ^tals de développement (fig. 8, pl. 16) , une fc^e de lam- 
beaux mouvans dont je me suis contenté tie repr^nter quelques 
ligures (pl. 16, lig. 2, 3, 4, f) , 6,9, 10). 

Le lait et l'analogie me parurent si curieux, que j'épuisai à 
force d'observer, el la substance des quatre branchies, et celles des 
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quatre palpes, et celles de l'ovaire de mon animal; je lll*ai6Urai 
ensuite que tout ce qui avoisine le bord du pied , n'offre par le 
déciiiremeiil que des lambeaux immobiles, tandis que les por- 
tions du pied qui avoisinent l'ovaire fournissent à leur tour des 
lambeaux mouvans. Ces observations ont e'ie répétées depuis 
mai jusqu'en septembre 1827, sur des centaines de Moules de ri- 
vière de la Seine, et sur des Moules prises en diiléreutes occa- . 
sîons; il m'a étéimpossible de trouver une seule exception à l'eu- 
sonMe.dd ces çûrGoostanoéB^ 

66. Les tentacules de notre ^qronelle, si on les coupe, ré- 
pendbat àlenrtour des lambeanz mouvans (fig. 7 , pL 11, bbb) 
qnise- oottvrentde cils par la portion qui attire les cûrpuscdes 

ft Je. morceau emporté des tentacules ^) ékëcute indéfini- 
ment des mouTemena i^toires *. pendant lesquels on observe 
que k partie^qui se couvre de dis (a) est toujours la partie anl^ 
rieure. . 

67. Uanalogie me porta à étudier les mêmes phëncMnènes sur 

les branchies {Collerette) à/Bt grands Buccins aquatiques de nos 
éiangs**, et des Néritea vivqxtres delà Seine'^.*'*' j etles résultats 
furent les mêmes : le pied, la tête, les tentacules des mêmes Mol- 
lusques h Pe'tat adulte ne m'offrirent rien d'aiialogue. 

68. Mais ayant eu occasion d'observer des œufs que je venais 
d'extraire du corps des mêmes Nërites , je ne fus pas peu sur- 
pris de voir que la jeimeNérite, encore renfermée dans ^albumen. 



C<: dernier fait n'.ivnit pas ('t liapp^ à Vaui lier qui s'exprime de la sorte : • Les ten- 
■ Ucuics de la Tuitulaire lucifuge, sépares de leur troue, s'agilcDl encore avec vivacité, 

• et l«an cik amcent In nêniM ■MnmoMU Iwffiie cêi IntM wai eneore «ttMktf» 

• au corps de l'animal. • (£oc, eit^ 
** Lymnœa ttagaalU. Lamk. 

*** IMid&a «tVy«n. tuik. 
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se couvrait sur toute la surface qui soriait hors de sa petite co- 
quille, et mêiue sur ses tentacules, de cils vibraiiles, et qu'en un 
mot tout son corps en cette circonstance était branchie*. 

69. Je n'ai jamais rien pu voir de semblable, ni sur nos Hélix 
pomatiaf ni même sur les huîtres fraîches qu'on apporte à Paris; 
mais j'ai tout lieu de présumer que si l'on observait les huîtres 
avant leur transport, et dans l'eau de mer, la même chose se re- 
présenterait à l'égard de leurs branchies et de leurs ovaires. Je 
recommande ces observations aux naturalistes qui babhenl'lw 
cotes de IfOcéan. . > 

7a Les branchies-dâadiées despoiseons et de» avtrae aiiimaiix 
gitt respirent par dss hnocfaîes, lespoommis des Batracieipy Iw 
toatteidoB des Hydres, U p«d« esxéàmm des s^gmates àm 
bnrit qui yivcot dans Fean, m*om piëienttf à ce.8iqei dei^itf- 
sokais végèàb, et ne m'ont jamais rendis ténom dn mondra 
mouvement in^rimë an Uqnide ; ce qni peut-être tient à des con- 
sidérations que je commoiceàpvtfyoîry mais qui récfapnentVap- 
pdi de nouvettas .«pëneBees. 

7 1 . Mais tomme tous les phenonènes dn jeu des oi;ganes qi^on 
drivait hérissés de dis dans les microscopiques, se représenr 
taient avec toutes leurs circonstances, non-seulement sur tonte la 
surface des organes de la respiration des Mollusques fluviatiles, 
mais encore sur chacun des lambeaux obtenus par le déchire- 
ment de leur substance, tout me portait à ne voir dans les cils 
que des traînées d'une substance , ou aspirée» ou expirée, mais 



A l'instnnt où nous donnions communication de nos expériences à laJSocîëté Phi- 
lomatique , ooiu NcevioiM le a* XIII , jaillet 1827, de VEdinb. Journ. of Scienc, dans 
Icquél H. Gitnt «iaoaM avilir va Ira jvmcs Nirite* enfermées daw leur œuf, se 
couvrir de dis vibntilee qui , d'après lui , tonberaieut à S|i âge plas avancé* 
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au moins d'une densité différente de ceUe da iiiili«a ambiant:. et 
dans Porgane qni se hérissait de ces dis iib organe respiratoire. 

A la faveur de cette hypothèse toutes lis anomalies f'tt^H 
quaient de la manière 4a plus naturelle, ainsi que Ton ponm QB 
juger plus bas. 11 ne s'agissait plus fjue de pouvoir déterminer 
les diilérens ëlémens de ce mécanisme. Après avoir approché du 
but de très-près par la voie du raisonnement , un hasard heureux 
me fournit l'occasion de résoudre^ je pense^ la qnestion'd'une 
manière pérempioire. 

7». Ayant apporte, le 2i ociobre i827, de l'éung du Plessis- 
Piquet, des AlcyonelJes dans l'eau de l'étang, je plaçai une cer- 
taine quantité de cette eau dans un verre de montre, et je m'a- 
perçus que de grosses Vorlîcidiès Mëes, de ^ de millnn. de long 
(fig. 7, 19, pl. i6),s^ëlaieBt fiiëes par faur base {a) oMitré la 
paroi du ponerdii|ec. 

A la favetîr de cette ciroonstaBce j'ai pu dtndier ainsi^ pendant 
dfeiu joiin<opa8totî6> Us }ea de Poigime reqpîratoire ( 7 , b), 
It «fo^vs lès corpuscules (e^, fig. 1 9)si0pendiis dans le B^onI^ 
le très-Imn et' quelquefois de tons les points de là dorcon- 
vers la sutSÊoe (ièid. b). Mais lorsqu'on de ces corpos- 
«irieeipeurité se tnmw à.la hauteur d'un poil (e), sabitement 
et é^nnme par tine commotion électrique > il était repoussé en 
.décrivant une courbe; ramené ensuite par une courbe qui com- 
plétait le cercle vers le même poil, et cela -en vertu de la ten- 
dance qu'avaient, dans ce cas, tous les points du liquide de se di- 
rige vers la surface {b), ou le voyait de nouveau repousse, ce 
qui occasionaii de chaque côte' de l'animal deux iourl)illons 
d'un efiet Irès-ngreable. La direction des corpuscules tourbillon- 
nant dépendait de la direction des poils eux-mêmes; car lors- 
qu'un corpuscule se trouvait à la hauteur du cil (rf), on conçoit 
TouK IV. 18 
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que la tangente de la courbe devait être à peu près parallèle an 
corps (/") de ranimai, et que le corpuscule, dans ce cas, lancé 
par le cil, semblait obe'ir au mouvement imprime' aux corpuscules 
attires (ce) parla surface aspirante; enfin- rien n'était plus varie 
que la direction des corpuscules repousses, quoique les niouve- 
nieiis lussenL toujours identiques : il suflisaii *pour cela que l'a- 
nimal dérangeât sa position, et rendit, ou oblique, ou horizontale, 
ou perpendiculaire, la surface respiratoire. Mais il devenait évident, 
par celte observation long-temps ëtudiëe, que la surface (lig. 7,6) 
altiraot les corpuscules, et que- je nommerai surface aspiraniè, 
ne se ooiiVrait pas de dis, et que sa ciroonfôreDoe (ccc) qui re- 
poussait les GorpuÉcnles.âe couvrait de prëtendus dis vîbnë- 
toirea;.!» prAendus dls^tàieat donc deé indices d'eipiration , et 
fl nea^agiçsaitqm dedtfienmner learBatiire. > . ~ 
73. Ilsne ponraièntpasétredea traînées d'air eipiré *, puisque ' 

• '• r ■ 

* DiM la dA«t de mes rechercbes , j'avais étécondnit k panaer fM Ict dk vilualilM 

étaient des traînées d'air nspiré. Je me fondais sur les raisons mÛTtBtes : corpusmles 
tenas eo sospeiuion dans le liquide se dirigeaient vers ces cUl («tr alors je n'avais pas 
encore dUtingné U mr&ee MpimO* ée la nufac* 9*pinmif» à cause de lear rappro- * 
cbeiBent){ ces cils attiraient donc les corpuscules et indiquaient ainsi un phénomcnc 
d'aspiration. Mais.commt dans.toutea les expériences je ne servais d'eau distillée, il 
s'ensuivait que ces traînées , qui revêtaient l'apparence de cils soinlillans, ne pouvaient 
être que des traînées dTair en solution dans l'eau; car des traînées dPaami'anmieBtjamit 
été ( apables en aucùric tnnnicrc de modifier le pouvoir réfringent de l'eau qu'elles tra- 
venent, ainsi qu'un peut sien convaincre en aspirant l'eau par une pipette ; tandis qu'en 
fiiisant passer à travers IVan un enviant d'air rapide , an obtenait des tnlnéeaaiialogaes 
aux cils dont je cherchai.* i déterminer la nature. Cependant des exp^eneesentreptisar 
dans l'intention de déterminer positivement la nature du phénomène , ne ra'oflPrir^ que 
des r<i^sultaU négatifr) ainsi, par exemple , l'eau qui avait supporté l'ébullition la pins 
^rolaafiat par conséquent avait été totalement déponillée d*«ir, m bnisaH «n 
rien à l'apparition drs cils. Mais enfin la dislinctinn des deux fnrfrid-s de l'organe vint 
décider la question , et mes premières expérience» n'ont pourtant pasété totalement sté- 
rilca} elles m'ont lérélé noavcaut bits que je publiefai pautHMre bio&tAt* 
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l'air expiré se serait rassemble' en buUes très-viâibles, Siûjt autour 
du corps, ^oil à la surface do l'eau. 

74. Mais comme il était évident que la surface aspirante aspi- 
rait rapidement l'eau, il était raisonnable de conclure que, dans 
le phénomène de l'expiration, la même eau tfiait expirée ;i un état 
plus ou moins modifié, et qu'elle se dégageait, soit à l'étal de mx- 
peur^ soit a l'état Iluidej de même que l'air aspiré par les pou- 
moiis est expiré après av<Nr été dépouillé quelques-uas de se^ 
priocipet. 

- Cest dans llatendoo dem*aamî!Br. de la valeui^ de cesditerses 
ex^cations que f entrepris lésexpàîenoes suiiiantes : soient deux 
tabès de verre de la longnenr du tnbe du microscope» recourbés 
VOTB leurs parties inférieures eieffilés à h lampe par les deux ex- 
tréaâHiéB, qui viennent se réunir dans Peut, du yem dç montre et 
au foyer de l'objeciiC Que leurs extrémités supérieures soient 
éloignées l'une de l'autre pour que l'observateur, ayant l'œil à 
l'oculaire, puisse en même temps les saisir alternativement de la 
bouche; c'est là tout l'appareil dont fe me suis servi. Or^ je rér 
pendis de petits granules de fécule dans l'eau du verre de 
montre, et aussitôt que j'aspirai par un tube , je vis les granules 
se porter de tous les points du verre de monue vers l'extrémité 
aspirante comme vers un centre; ce qui devait être d'après les 
lois hydrauliques. Mais lorsque j'abandonnai le tube rempli 
d'eau, pour aspirer par l'autre tube, ridenlité des mouvenieus 
imprimés aux corpuscules par ce jeu faciict; , avec les moiu crucus 
imprimés par les organes des microscopiques, devint de toute 
évidence; car eu même temps que les corpuscules se portaient 
vers le tube aspirant, j'en voyais d'aui^ rencontrer le courant 
du tube -devenu expiraot par l'écoulenient de Fean^n^il con-i 
tenait, et 'toufrÀ^oup ces corpuscules éprouvaient- comme une 
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commotioa électrique qui les lançait loin de là par une courbe , 
qu'ils complétaient ensuite, ramenés par la force tlej'aspiraiion 
de l'autre tube. Enfin , lorsque au lieu de deux tubes j'en dispo- 
sais trois dont le médian aspirant et les deux extrêmes expi- 
rans,]e produisais mécaniquement tous les phénomènes qile j'a- 
vais étudiés sur la Vonicelle et que j'ai tiessinés lig. \%, pl. l6. 

Le mécaDisme de tous ces mouvemeos devenait dovfrirr^ClH 
salife; ik étaient donc dos double phënom^ dont m «09^ 
pose la respiration, soit pulmonaire « soit branchiale {expuwHàlM 
et €upirÈaiim£^Wàê\k aatwe de la «nlMance aspiréerastaî» tBdrfr 
* termioëe^ car dma «ies expérieneea* fe ne reprodoinir mmïhi 
poil.irîbratile. 

. .75. Je fia passer à tratven Fun de mes tidMa, 1* de Peaii cbargëé 
d'un ad, tandis que le verre de mooire renfermait de Peau di»- 
tillëe; a" de Feaa distillée, et de Peau purgée d'air parl'ébullition 
à travers de l'eaa ordinaire; je s'obtios jamttsaa beat de mon 
tube Tappanmce d'un poil. 

J'adaptai un peut tube coudé, effilé à la lampe, au goulot d^on 
pedt ballon renfermant de l'eau : je portai Teau à l'ébullition et 
introdubis tout-à-coup l'extrémité effilée du tube dans l'eau du 
verre de montre placé au foyer de mon microscope ; le courant 
de vapeur bien distinct, il est vrai, du milieu ambiant, ne se pré- 
sentait à l'œil que comme un faisceau nuageux de bulles qui se ren- 
daient rapidemeut vers la surface, tandis que les cils ont quelque 
chose de moelleux et d'ondoyant gue les mots ne sauraient 
exprimer. • 

Hais ayant fiiit passer à travers le tube, de l'eau élevée à la 
tflmpÀaturede 36** Bëawnir ^ oèUe da verre de montre, éunt à 
i4% tooir%-oonp Pextrâniftf dn tobe m'oi&it lin edne très-pro- * 
loDgé, ombrrf sur ses deux bords!, et reprrfwBlant^ de la ma- 
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nièrela plus exacte, l'aspect d'un cil vibralile des microscopiques, 
et cela pendant un temps assez considérable pour permettre de 
croire que le rapport de 56° à i5° ayait coosidërableineDt dimi- 
naë par le méiange des deux liquides. 

76. Les cils de l'oi^gane respiratoire sont donc l'eflet de la 
diflérence de densité de l'eau expirée. Or, il est facile d'ad- 
mettre que , ^puisqu'il se dégage du calorique daas l'expira- 
tion des animaux d'un ordre supérieur ^ il s'en d^age aussi, 
^oi^e dans une proportion pour aSam dàn microscopique « 
pendant Pact« - de Feipiration des animaux infbsoÎNt «t des 
Moflttsquesj daoscatltesappoeiikmibrtadndMiUa^kidiffijMnoe 
de dnaittf dn cO «idej'em qall tnmntsrserait entidfnMatdne 
IiJb émnB€BèBCt\onqm de Faauespinfe et deiW aqiM, 
c ^ ea i à dife de Pean du nîlNn ambiant 

vant attentitement le jea de la kunière transmise h tnrran le 
b oàr i eht dicnlaife qui est immëdiatanientinlîéneiir aux dlsqpiî 
le covownent, on distingue dans celte portion (g, fig. m) m| 
eonrant rapide qni est l'indioe tfûdent d'nne cirariatioD Yasco- 
laire. Çisst même à ce courant «pi'appanîent endnstvement 
Fittosioa qui a feit admettre deux roues en mouvement sur les 
rotilères * ; car l'esprit embarrassé d'analyser le double phéncH 
mcne que l'œil lui transmet à la fois, attribue aux cils le mou- 
Tement circulatoire dont ces cils ne sont qu'une émanation ; et 
l'on peut se faire une idée de la puissance de cette illusion par 
le Bom^re d'expériences et de rapprochemens qu'il a fallu opérer 



* D'aprà M. Dutrochet {Àim. Jtt Mus. d'Uut. mot., tom. XiX,p. 374-375), 

el l'autre tournante. Mni; on coni^oit combien il est inutile dl réfotor it WHààMltt 
««•ectioiM,- surtout après ce que nous veooiu de décrire. 
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■ pour faire ia part rlc ces deux ordres de ûiu ^ai sablent se 
présenter, pour ainsi dire, confondus. 

La circulation qu'on obsqrve dans le bourrelet circulaire {g, 
fîg. 13, pl. 16) de la surface respiratoire delà Voriicelle, s'ob- 

• serve également dans toute la longueur des tentacules de notre 
Polype et des branchies des Mollusques ; et dans le rotifcre ou 
observe, outre les deux circulations latérales, un corps luédiaii 
qui exécute des moavemens de systole et de diastole qui l'ont 
fùi comparer à un cœur ; ce qui doit être nuiiiitflBant plus qu'une 
comparaison. 

78.. Tous ces«organe8 sont donc 'des organes <)e respiration; 
<^est là lenr destimiîon primitive et enen|^elle. Bfsis des organes 
de respiration appartenant à des animaux 'suspendus dans un 
liquide» doivent nécessairement acquérir une destiaaUon acces- 
soire et devenir des organes de locomotion j car un animal qui 
aspire l'can doit être pour ainsi dire attiré par Peau, à peu près 
comme nne bar^ie à la {wone de laqiidle on adapterait une 
poinpe aspirante, avancerait par le seul jeu de la pompe. Si, 
d'iln autre càié't l'animal vient à expirer Peau, l'animal sera 
. repousse' pour ainsi dire par Peau qu*il repousse ; de la môme 
manière que la barque reculerait si, au lieu d'une pompe aspi- 
rante, on fusait jouer à sa proue une jiompe foulante. Com- 
binons ensuite l'aspiration avec l'expiration , il s'ensuivra que 
l'action d'avancer et de reculer dépendra de l'excès de l'ime sur 
l'autre des deux fonctions respiratoires , et l'animal restera 
^ statioiuiairiî quand il existera entre elles une parHiite égalité. 
Or, quand le Rotifère, par exemple, couimencc à étaler ses 
deux organes respiratoires, on peut distinguer l'iustant où il 
attire les corpuscules avant qa'ancnn dl ne.se montre; lorsqu'il 
recule, on peut le plus souvent distinguer que les cils se mon- 
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trente ei qii*inicaii oorposcuk n'est attiré an moins aussi rapide- 
ment ^'auparavant ; ^and il n'attire phu rien^ subitement 

il est repoussé- en arrière; et ses deux organes respiratoires s'ao 
colaat l'un contre l'antre^ s'enfoncent dans la partie antérieure 
du corps, laquelle, avec une' <^§^ rapidité, s'enfonce dans la 
partie mëffiane; si l'animal veut marcher ensuite sans ^nbdir, 
sans ofvvrii' ses deux roues , il se traîne en allongeant une espèce 
de trompe que je croirais volontiers être la bouche, et au bas de 
laquelle sont insérés évideninipni les deux organes respiratoires. 

On va voir combien une vérité démontrée est fertile en expli- 
cations. Il n'est aucun observateur qui n'ait considéré, avec un 
plaisir mêlé d'étonnement, les espèces de commotions électri- 
ques en vertu desquelles les Voriicellu* rameuses (fig i5, pl. iG) 
reculent en tordaut en spirale le long pédicule (a) qui les sup- 
porte, préseuteut, lorsque le rameau est riche en animalcules,- 
lîmage la pIiïB fraj^pantè d'nn bouquet de fta d'artifice en pleine 
activîtA Cette petite n^rveille ne s'explique-t-eHe pas d'elle- 
même? Cette Vortioelle avance (è) quand elle aspire plus qu'elle 
n^expire; mais, qu'elle cesse d'aspifer et qa'dle continue <rex« 
prer> ime commotion sdnfe va la lancer en arriérera ). 
' L'^lcyoD^, sans aucun organe de locomotion, aortiFa de 
son tube par l'a^iration de ses quarante brapchiesjles Vortiodies 
et le Botifère sortiront pour ainsi dire d'eux-mêmes en aspiram; 
non pas que je dise qne^^santmanp: manquent de système làuscu- 
laire ni de système nerveux; car ilssecomnicteni^ et ils s'effraient. 
Mais arrétons-nous. Qui sait si un jour les contracuons de sys- 
tème musculaire ne reconnaîtront pas leur cause dans les phé- 
nomènes que je décris ? 

Quoi qu'il en soit de cette dernière idée, il est certain que les 
ventouses de la Sangsue et les suçoirs des Céphalopodes s'expl^ 
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quent à la faveur de la propriété qu'ont certaines surfaces d'as- 
pirer; car que le Rolift^re applique ses deux organes contre le 
porte-objet, en aspirant et sans expirer, on aura deux ventouses; 
qu'il expire ensuite, et le vide disparaissant, les deux ventouses 
se détacheront. II existe ainsi une étroite analogie entre les tenta- 
cules des Polypes et ceux des Céphalopodes ; et l'analogie acquiert 
encore de la valeur, si l'on compare les figures que je donnedu Po- 
l3rpe(pl. 12, fig. i,etpl. i5,fig. i) avec celles d'un iSe/îia:J5o/^cA« 
au milieu des lenlaculcsh ranchiales y anus au-dessous ^espèf^ 
de sac dont C animal n'est qu'une continuation , et dans 
lequel il peut enfoncer une plus ou moins grande partie de 
sa moitié antérieure. En sorte qu'on serait tenté de croire que 
ce n'est pas d'après une étude superficielle que nos devanciers 
avaient donné à nos animaux le nom de Polype {Poulpe), nom 
par lequel les anciens désignaient nos Sepia. ^ 

Allongez ensuite la parue médiane que couronnent les tentacules 
el où se trouve située la bouche, les tentacules se trouveront reje- 
tés en arrière, et l'on aura ainsi la collerette branchiale de certains 
Mollusques. Mais laissons ces analogies , qu'il serait facile de 
pousser plus avant, pour en revenir sur les lambeaux mouvans 
provenus du déchirement du tissu des branchies des Bivalves, etc. 
il est évident que l'aspiration se fait sur les bords des branchies 
par des surfaces imperforées, et sans le secours d'une succession 
de cobtractions et d'expansions d'une cavité aspirante ; il est 
évident encore que chacune des cellules externes bien visibles 
des branchies ( pl. 16, fig. 11) jouit à elle seule de la propriété 
d'aspirer et d'expirer, et cela par une foule de points de sa cir- 
conférence, puisqu'il n'est pas un seul point qui ne semble se 
couvrir de cils. Rien ne s'oppose à ce que chacune de ces coules 
conserve la noémé propriété, si on l'isole de ses congénères. 
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D'ailleuis y pourquoi se refuserah-K)n d'avance à aihnlii{tre iqa^'e 

cellule ou parcelle tlëtache'e de ces branchies conservai ses pro-"^ 
pnet«-'s les giratoires, quand nous voyous sur des Polypes voisins 
tomes les parcelles isoiccs conscrvor leurs factiltes re'g^néra- 
Irices ? Or, si chaque fragment conserve ses propri('içs ï espira- 
loires, il acquerra, par cela ui«"ine, la pi ojjric-te d'exccuicr ties 
niouvcmcns proi^icssifs; il avancera par la partie qni aspirera, 
et pour peu que sa loruie soit courbe, les uiouveuiens qu'il 
exécutera seronl gyraloires. Ces uiotiNeuicns, il yst vrai, ne 
iiei^Kiôt que jfliiKX^racières » d'au mouvement miiouTatique, 
qne .l'on, pourra daàner d^mnce > et on ne verra jamais le 
lambeau varier jusqij^à imitér ceux que eoimnande et que 
dirige Ja volonté. 

SymtnyoÙB des lambèawê mouvoina dm substaneea * 

branchiales, 

• • ■ ■ • * 

79.' Lea^Moules ont été tant de fois diasrfquëea ( oe qnfon ne 
peut nullèiiient faire sanff endcMoînager on rovaire ou les bran-' 
dnes), qu'on est* porté d'aytfnoe à penser que les lambeaux mou- 
vans n'ont .pas passë inaperçus. Cela est vrai; mais on n'a fait 
que les aperoevoir.de Vaâl, ef Fimagination s'est chargée de les 
décrire. 

•'MuUer ^ que nous avons déjà vu imposer trois noms diUlGh* 
rens aux trois diffe'rens âges de la Tiibnlaire; Muller n'a pas 

échappé, en cette circonstance nouvelle , au pie'ge que la nature 
de ces phénomènes tend à la sagacité de l^bservateur. Non- 
seulement il a pris ces lambeaux monvans pour des animaux 
parfaits , mais encore il en a décrit et liguré six e.spèces distinctes 
trouvées dans les seuls Mytilus edulis ou modioli : car riea 

TOME IV. , 19 
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qu*îl préparait une Monographie cl'Eniozoaires qu'il avait ren- 
contres en abondance tlans les organes générateurs des Moules, 
à la plupart (lcs(|U(.-ls il rionnait le nom jàspidogaster , et qu'il 
rangeait parmi les Gaslérojjodes. 

Sur la iig. a, pl. 16, a de nos lambeaux mouvans, on peut 
se faire une idée de ce qui avait offert à M. Baer l'image d'un 
pied du Gastcropodc. Au reste , les descriptions de l'auteur 
s'accordent admirablement bien avec nos ligiu-es et avec celles 
de Maller; et nous pouvons gafaniir que la Monc^aphie quUl 
prépare sentfôtemiiiable , ^iear il.ne deoaen 
de scalpel qui nVofiatt me. nouvelle espèce et peiiMtfe>uft 
goure Boamn. . 

Enfin, ayam-.ces deux deraien «ateun. M* Prérost de G»* 
nèvê ayant cherché >k 'démontrer qoe les Bivalves sont' vaàr 
sexneQea an Hen d'être hennaphrodtees, âinsî que Podinetiait 
et qœ l'admet encore Popinion la ph» accréditëe , a d^icrît 
comme étant les anîmalmlm spmnatiqaes des Moules, les lann 
beaux mouvans dont je viens dVxpliqîier rorigine et la nature , 
et que Muller avait figurés avant moi SOUS le DOm de Tri- 
chodes et de Leucophrea. a Tandis que nous trouvons, dit-il^ 
i> chez une partie des individus de Moules un véritable 
» ovaire et des œufs en abondance ; chez les antres, l'organe 
» analogue et semblableraeni placé ne contient qu'un liquide 
» épais, tle couleur laitée , qui, sous le microscope, fourmille 

)) d'auiiualcules eu mouvement mais de ce mouvement oscil- 

» latoire vague, qui ilisiiugue tous les animalcules spermadques 
» ([ue nous avons observes jusqu'ici ; mais leur forme n'est plus 



* Mèm. de la 60c. d'Hut. o«t. et pbj^^t. <ie Genève, lom. 111, 1" p«rt. i8a5 , et 
AoaaL 4m Se. Dtt., t<ini. VIL Avril i8s6, p. 447» 
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» k mAMef eUe comble en dna ^minences arrondies , dont 
iK-lNiiie antérieure, iid peu plus grosse, s'unit à la postérieure 
» par un isthme assez étroit. Leur longueur totale est 1 "°,8, 
» vu à un grossissement de 5oo fois; leur plus grande largeur 
» esi de o"""', 8; ils sont raplaiis coiniue leurs analogues chez 
» les Vertébrés, mais im peu moins; conu7ie eux aussi, pour se 
» mouvoir, ils se placent sur le tranchant. » . 

Après une description aussi détaillée, après des nombres aussi 
positifs et qui paraissent indi(pier une exactitude rigoureuse dans 
l'observation , il semble que le moindre doute ne devrait pas 
s'élever sur les faits signalés par M. Prévost. . . 
I CepeodaDt M. Baer Kœoigsberg ù'était pftt certain d'aTOÛr 
ranoontrë dans les Moiiles«ce'^'Ill;Bréf06l nmibnçak sous le 
nom id^èaimalcttles spermaUquestiCelfti ti«oi^-ëvldeiDitiw^ k 
âeheîîae k^tnde que , daii8iioiit«s»l«Q» .obMflTO^jdDS noicnwco- 
piqnes» JIM. Fr^vôstvét Dnnuis ont^eoilft'acMf»/ de jouer «tcc 
1^8 nombres^ Son* le■^p}1llDey lea g^bokardetf tîe8oa> dn sang, 
Ifleanimaleidcs qiemiatiqnea ont acquis desipesiires invariablea*: 
ils en oBfe^pablië des tabLeanx qoa ions les ouvsages ëlëinentaires 
eésont «mpressés de j^prodoiief et maJbenMsttsenienW danr- 
cbfliot è-Toir ce qu'ils ont vu, on reste eonvsineu non-seulement 
ifoe W mesures ▼aiient^arec l'instrumeot et avec l'œil de Tobser^ 
^ ne a t , >ttiaîs eticore. que cee * Messieurs n'ont pris soin de me- 
surer que les corps qui avaient nn dianotètre égal, et qu'ils ont 
considéré comme non -avenus tous ceux qui dépassaient ou 
qui n'atteignaient pas la mesure. Les résultats d'une observadon 
aussi erronée sont peu saiUans quand les diamètres des çor]^ 



* Voir H ce sujet notre Manoin iniéré (Um U a* partMi da.tom. IV in Répertoirr. 
général d'anatontie. iSaj. . 
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inesures ne varient qu'eatre des limites rapprochées ; mais danf 

la circonstance qui nous occupe, cos e'c.iris dovienuent énormes: 
car M. PreAfx^t n'a pris soin de inesiuer que les corpuscules qui 
ont 7-|- environ de millinièlre, tandis que les l.mibeau\ mou- 
vans alleignenl jusqu'à j de niilliniètre ; il nous a décrit l(Hjr 
forme connue étant invariable, tandis qu'ils Narienl à l'inlini ; 
enfit^il a décrit comme se mouvant des globules dont le mou- 
vement ne provient le plus souvent que du mouvement gyra- 
toire des larges lambeaux. ' .t-, ! . 

^'HDliflnoûur'M. Baer > «pû voyait les animalcules ^rmatkpies 
de lll>Prévô9t dam les petits ||to l ii jw y i Mil ril Ê&télfb 
iriw'àpfvkir qu'à ;oM»<MrftsMnii^^^ 

àM Ê Ê , i¥Rà§Êt4L tMaÉi ^< > ^jn i « oographi«>i ia^u- b^lmorm 
diPiWtm wdlf aMiiii» iif^Minf Mi p pu ou 1 1 fàij ÉÙÊà miÊtOl^ 

re»pti<atïi» iMjàpji^ÉÉifiiy^a^^ i^WilMl iiMl 

lement vu le jour; peut-être les figures promises nôns'^anriateBlf 
«Uat^iiMlMiM'occasion de préciser 1 1 ml ■|i ili i|ii|l ii^lM iw il i 
80. Quant à lUnniogiiidlv pm lambeaux mlMm9ti4kVM>^lM 

animalcules d'an ordre supérieur, elle est ùfkgfagÉa^gmtis avatit 

de la développer et d'en tirer des conséquences relatives à la 
génération , il ne me parait pas inutile de continuer à réfuter 
quelques idf'es spéciales sur l'anatomie des Moules et sur leui-s 
organes sexuels. 1 . .Sur trois cents Moules de rivière que J'ai eues 
à ma disposition, (iepuis le priruenips jusipren octobre, toutes 
lt;s fois qne je lésai observées avant la décomposition, il ne m'est 
pas arrive' de rencontrer une seule exception t Penai-d de l'exis- 
tence simuiianee, dans le même ovaire, des lambeaux mouvans 
(pl. 16, iig. a-6 ), et des œufs à un état plus ou moins avance 
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de developpÉilioï (pl. i6« figki 8^)/*f^8orte<^pi* i^acun de 
"^ttjjfitl&oaqpal^^ en même temps ei^lai| oaractères d'un 
orgaiie.4l9l|di0f et ce ^oi, diaprés >L Pi^vostv «st le caractère 
de l'organe màle ; et qu'en conséquence nul d'eux u'oHrait rien 

qui fut rap|i|>|B idt 1 jiriir^iffl^'lfT***^ ea>doute son hermaphrodi- 
tisnie. 

Cependant il faut observer que deux cas peuvent offrir d'au- 
tres phénomènes*. Ou bien les animaux qu'on étudie sont altérés 
par le transport ou par le niéphitisme qu'ils contractent dans im 
vase étroit; si oq n'a soin de les laver a grande eau et de brosser 
leurs coquilles avant de les y déposei. Dans ce cas les lambeaux 
de l'ovaire et des branchies > en pitûe à un commenoement de 
pvtrjfoctioo, n'offriront .j^na dt mtmmmmi, et lesi nuâ. ens* 
twool Mob éuM VoTtite» Qo. bit*; J^MiiiiMl.aera)tix)p je^oe on 
ftis dans k- mîm» de la /MUié^ «t aioii>«BDan)BVflBa « fl «at 
wti, daa UÊBbmM^woiBmnm^fttfkr^^ maU haiflwfty itf* 
dnîta kdu^jkiMet^^pampmim^ 

da aimpléa ffalMilaeipar.4ea o h aa m ata q ia .-^iiMdaaDdMnt à;faidre 
de vne ifw Foauf .le piqpi. gn» à « wpiaaw ë jgm^iwSénfjfÊhMu» 
fracUoa iwfroimePl.'pedie id*imiJililHaipètraii-/8SI dteb ■dc a w e ir e 
d'apportar-une preuve de «e-^ .y«faii^»' f iy a i enaia .: Qu'on 
{»-enne une Moule très-jeana^ .encoaeyMel eaatioyMPe aeeiiblera 
i^offiir que des animalcules spermajâfMa» 
■ Geitei double eifiyaiiott'aMtft jpowr se rendre ooippae de la 
diyei^ence qui existe entre nos résultats vérifiés 'Sw* près de 
trois cents Molettes ''^ de la Seine et ceux, d'un cdttfdeM. Prévost 



• V ^ ■ ^ , • 

iMNPien (ieui ou trois jaunes rénnb. • ' 

** Unio piciarum. Lamk. 
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qui a cro tn»ver dtt Bivalves mâles et des Bivalves femelles, 
les premiers en plas grand nombre que les seconds , et (it> l'.uitre 
entre les résultats de M. Baer de Kœnigsberg, qui a rencontré 
plus de femelles que de inàles *. Car eulin la nature des envi- 
runs de Paris n'a pas des lois différentes de la nature.des envir 
roiis de Genève ei de Kœnigsberg. ' 

Ainsi i'hermaphrodiiisnic des Bivalves n'est nullement réfuté 
par ce premier ordre d'expériences de M. Prévôstj les secondes 
ne le détruisent pas «lavantage. ' ' - i ^ i i il 'teij 

« J'ai mis , dit 1 auteur , dam un lai^e baquet des Mbulet àotff 
» les œu£s, près d'être pondus, dis^daienrlM wémf^JlOi^^ 
» tmnemré ^pe Vêtait Uea 4» œnft tqfa^lUs^'porttiieMi «b^^i 
» ftisaÉit flonir quelques^oc' d» leur fifloc'^ aul^noyeii MÉè^M^ 
n gère ponçumu DÛm 4in tàtf«-baquet j'ai plaotf^M MoidèlfifiM^ 
» je TCgardaii cbiDii» dn tne ùimixiMi aiym^ 
}> vaofuï qoé du» la cas p rrf^^dM i i^ téâfitf qae^ltfiin' «Mg^^ ig^ 

sait nëce8sairaiiiei|t <|a^ «fit*iiiipo8sible d'ouvrir lé raic^iWdii^ 
monde les deux valves mus lAtdrer et déchitw letM tkirti^ i^'-k^ 
œs causes de décompontion on ajoute encore une puncture , nf^' 
doit être certain d'avanœtde v'^vçnrr ^ des Bivalve» frMppëâ' 
de stérilité'» et avec le secoi^is tiPti08''iinÉS^Iiatf()n on péli' itediA^' 
gente , on pourra avoir ainsi utf ]||ioi]fé icool^NMë uni^éfilèiir Be 
mâles « et l'autre de femelles. ■ >i . - >• h^M"'- 



* Ajoutez à c«« raiwiu que M. Bacra obacrvi> «u automue , époque ù laquelle ïca 
Moalct ont toutea dct «mCi, et qae M. Prévoit a obaervé aa printemps , < poqui- à 
laquelle lâ fîfooadtlion commence A peine. Peat-iMn dnit-on appliiiufi- I'uik- rl 
l'autre remarque aux obs.prvntion$ rnnsi^'nëe» par M. Ht- RlaiaWlle dOQ* le Noup. 
Bull, des Se. de la Soc. Philom. dt Pans. Oct. i8a5, p. i56 * » ' 
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ii i itiM^ i i I ii y iii i iti n i i^ É i^ iiii i - »i m- 

auribu6r"Fb«nr«n liMtanqaé PaMéor a .oûtini dans cÀie 

troisième expérience» " ' ■ - . 

81. Je terminerai cette digression par deux remarques :l"j*ai 
trouvé indifi^remment des«M£i dans les branchies intenies et 
dans les branchies externes , qiioîqne M. Baer asBora n'en avoir 
jamais trouvé que -dans la branchie externe ; j'en ai même trouvé 
dans le mantonn, quoique J)lus rarement. 2". Il suffît de réfléchir 
niaintenaru sur le séjour prolonge' des (eufii dans les loges des 
branchies, pour ne pas voir, dans ces quatre oiganes, l'analogue 
des braucliies proprement dites des autres animaux; ei si l'on veut 
S(" ] appeler ensuite" que ces organes n'ont aucune relation inimc^ 
iliate avec la partie antérieure du corps, et que leurs canaux ahou- 
iisbent à un cloaque vers l'extrëmite duquel s'ouvre l'auus , ou ne 
manquera pas , je pense , tle se ranger de l'avis de M. Bojanus , qui 
les considérait comme des appendices des organes de la généra- 
tkiÉ^ £ift>4l'aiiù«s>ierBie6 j. «s organes rapr^ement Futénu; et 
toiM IwpkéBoiDèies ideTespiratioli qoe-^nons anrcms observé > 
s(nt sur les usaSs qui y séjournent,' soit siir tous îes lambeaux 
foxivenufl dH.-déclâceiiMitc.de lenr sobslaii6e>v.j|etteront» je .pense, 
fin certain- joor pir analogie snr MiSiénce'fiBtide de Penibryon 
daaçTntiérus des anûnaui d'iin ordre supérieur*. 



* Dans ce* dernier* tenpi, M. Jbeokim vicat dV-mettre l'sptaion que Ita'jtmm 
iodividm qn* l'oa tra«iv« dans \m tmaeUm ét» Mualw at daaBiwiUct ■rpravienaent 

^«nt diB* CM orgÉBCt. Citt«<«fiai«lBr<«k li lieileéi-vifeler ^ ^1 
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Quant- aux vériubles fanmchies^ la structure intime , las non- 
vemens impriniés à l'ean et la position vtrf la hensha, noda 
les indiquent dans les quatre palpes labianx; en conséquence las 
anciennes branchies pounraient se nommer branchies utén/ns^ 
et las palpés labiaux, qui ont si peu l*air de palpes, se-noouDe- 
raient vraiM branehieêi 

^ppiicaiion de ces rec/ierc/ies aux théories de la généraUon 
fondées sur la préexistence des ^mes, 

89. Nous venons de tout que diaque lambean isoM d'un or- 
gane doué de la. propriété de respirer, peut conserver^ cette 
propriété, et en conséquence décrire des mouvepnens automati-. 
ques. Or, l'analogie de ces lambeaux, mouvans avec les animal- 



ment étonné de l'importancei peut-^lre un peu trop solennelle, que M. de Blain\ille 
y • «tUckée , quoique mm l'adopter. L'identité de« œufs aéjouriMnt dan* let brancbie* 
tenà l« «mÀ ettMiyr àt Tovaire dat Monlet, ridnthé dtt j i M i a Madw cbcom 
Nsfennécs daos les fcna^tfavec lu Moule mère , ce «oat li dtu tiirow qu'il n'ett 
pas passible d'infirmer, surtout après (niit de léinoignngt-s ijui ge «ont accumult^ de- 
puis Mérj. M. de Blainville a cité une expérience (]ui lui paraît propre à supp«Mer 
deux Mrle* de part wiikM0 dans lolKvdvet. Il • vu m pitetMipa dM «eaft arti^ de 
ronwt Ul W 4m bnadiiw «l 4tre projetés au-dekors. Il est vrai qa* Pntaw t^uttt 
que jamais ces oriifs, ainsi projetés , n'ont donné des signes de fécondation. Mais oe 
cas etl évidemment esceptionnel , et il est dâ au chan^ment de séjour des individus 
qMrauiMHr AtemSk dus uM «mmH», aÎMOMlMMW MpaUc d'ali^vqr las fNMlîeM 

de ces animaui ; du reste quel est l'observateur qui n'ait pas vu des orufs séjour- 
nant dans les branckies et j devenant Bivalves? Quant A moi, j'ai trouvé , surtout en 
inaviar, dana dea Ifuictica oeafarvéca dapvii ait moti duia on baaat d'eau, îea 
eorp* <|UL j'iii figurés pl. XVI, iî^. i4i et cela dans les bran^ca etdanale nunteau. 
La coult ur j.iiiiKilrc de ce» eorp», leur forme, leur dureté , ne permettent pas de les 
regarder auireiuent que comme déjeunes Mulettes commentant à «voir une coquiUe 
et déjà dépouilUaad«r«0mM. Caa eorfia «Miairt </4 de aplîaB.^ taaditipia l'anf 
avec son albumen n« dépasse pas i/5 de millim. ( Voje? le ffiyparf kt à CA««iimit 
ét* .SciMcMr par M . da Blaiavilie, ao déaambra tSaj.) 
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' I l II |i i^Mty><<i^€iii i ai i É h i <i»i. <i ii^ 

■mwm sous è^ÊmÊÊÊÊ$éi^fti^es spermat^uM, oomilMtfâ 
^taii près de CHriiMi&iMptfSe travail de MM. Prévost et D(ima&' 
11 estii^lidaBis^ppflHlwip résultai dwM^oiras de ces deux 
auteurs consisté à avoiQ||gi|»veI'' l'opinion de quelques obserr 

valeurs, qui virent, dan«îe*J«l!malcules sperm;»iiques que venait 
de découvrir T-euwenboek , des embryons lout ronncs, on des 
poriionsdV'inhi yons, destines a venir se loger dans l'œnlde la fe- 



* Je ne nii 'poiat n l'opiaion pro f eti é t en t8«7 \>v M. ée BldnTille » mu- le> 

mouTenens' des ■mmalcnles apermadqaes , ■ besoin d'être, réfutée aux yeux de mes 
lecteurs , aprèi tons les bito et (oates les figures (pie je viens de soumettre h leur in- 
telligence. Ce *«vaot avait d'abord attribué les mouvemeni dëces aairoalcttles i l'éva- 
peration des liquides ; il est vrai qoe les eeipaaenlet inertes qu'on dépose dans ratcOol 

ou dan» IVtbcr, décrivent tous des roouvemcns et des i-oiirans asjeT rapides. Mais 
ropioioa de M. de Blainville tombe devant rezpéricnce; caries animalcules sperma- 
tiqnes ranfcrmës dans me cavité d'une laaae de verre liermétiqueaieBt recouverte 
dTune autre lame, continuent à se mouvoir tout aussi rapidinunt qu'auparavant, cl 
cela pendant plusieurs heures. C'est sans doulc à l;i fim c de t etle raison qu'il faut 
attribuer les modifications que M. de Blaiuville a apjiortces à sa première bjrpotbése. 
AojonrÀui cet auteur proliMae que lêi nonveoMna dea aoinaku)ca apennatiquce no 

aont dus qu'au mélange de deux liquides de densité différente ; mais luius sommes 
forcé d'avouer que la seconde opinion de M. de Blainrille est moins beureusc que la 
preraière{ ceUe-ei p'était pw vraie, mais cdie-ll ert tonb-è-^it inv|»IseniUaU«. C» 
placez des globules inertes dans un liquide , et veim oe liquide dans un autre liquide 
d'une densité différente , les globules n'offriront ntieim mouvement nnnlogiie .ï < elui 
des animalcules spcmnatiques ; car les liquides se mêlent par contact et fort lentement , 
toulM leeribi» qD*fl n'eairte pas eu eus une MndaDoe rapide à l'évapoiutfan. Du aeslo., 
quand des lambvaui de branchies, bien lavés ft l'eau distillée, eonlinoeirt leurs moo;* 
vemeus pendant vingt-quatre heures dsos l'eau distillée, il faut bien que leurs mouve- 
mens provieluient d'au|rc part que do mélange de deux liquides, mélange qui se 
fisrait en une deni-bcuie au plua , eurtout par sue iMnpémture élevée, eemw l'cat 
cette dol'été. 
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ces aniiualcttlts foutieiit lesyMàmenerveax et ouorfpliaiMpM'^ 
rammaliuuir; et il est à piëiBBier que s'Ua avaient connu Ymat^ 
logùi de ces animalcules avee not lambeaux respiraAoireSy p0afe* 
être «m'aieiiiriis, de p^f6^cence, atirUMirf:à ces éti-es merveilleiix 
la formation du système de la respiratkm; car toutes choses 
^ales (failleurs , et en ne se basant qae sur des hypothèses , 
Identité de fonctions doit avoir plus t!e valeur que la ressem- 
blance des formes. Mais combien l'iiypothèse des auleurs tombe 
tlevani nos uouvclle-s observations, surtout si on a soin d'arriver, 
de nuances en nuances, des lambeaux des Bivalves aux animal* 
cules d'un ordre supdi ieiir ! 

Car , 1° si chaque portion d'un tissu de hranchie peut , eu 
asj)irani et on expirant, décrire des mouveiueiis ^vraluires, on 
seiit qu'il pourra arriver que les traces de déchirement s'obli- 
tèrent, et que le lambeau s'offre avec la régularité' des formes 
d'un animal ; or , c'est ce qui arrive assez souvent pour avoir 
occasioné les méprises de Lieu des auteurs à ce sujet, et les 
fermes lig. 3 , , 5 , 9 , pl. 1 6 , sont bien capables de causer de 
semblables merises. 

Nous avous parlé ailleurs d'un tissu animal*, qui est orga- 
nisé exactement comme les tissus féculens ou polliuiques des 
végétaux ( tttsu adipeux ). 11 en existe une foule daus les ani- 
maux dont la ressenîilaoed «vec le tissa eéàâÊÔn ées'^régjimm 
est frappante ; par exemple le tissu des Cotylédons delà vache. 
Or^ dans las uns comme dans les autres, noosavoitt démontré 
^£mk danrîèfe analyse cha^ eeUule tient- par un hik à une 
celfaile dose de toutes parts, et que ce hUe peut en a^allongeatit 

■ I ' " ■' • — i. , ^ • . 

, ...» 
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cuIespenaatiqAnèijqiMil^lds que ceux des mammifères, pami 
lesquels ncMls en avons trouvé, ainsi qiMrvlVf^it déjà vu Leun 
wenhoek, auefoide qtti avaient perdu leur queue àcettebataUlik 
De méfloe que le&celluks «soUes :ya0ieiit ii<l-intîiii de forme et d« 
diamètre, de même oes<ocwpiS< mou vans, pour nie servir de l'ex- 
pression de Buffon , varieront à leiu* tour dans des limites plus 
ou moins rapprochées; ot , à cet égard, nous déclarons qu'on 
ne doit pas plus aiiatiier (rintportauce aux mesures pul)lircs jiar 
MM. Pi evost vA Duuias, qu'où ne doit en attacher à ieuis. lue-i 
sures des i,'Iol)ules du sang et des tissus **. 

83. Or, si l'on examine les lambeaux des branchies ties grands 
Buccins de nos eaux stagnantes, on trouve dt'jà que le tissu n'en 
esiqu'une agrégation de Vorlieelles qui se tiennent intimement 
souvent quatre ou cinq par leur base; et quand on pénètre jusque 
venlps organes.qu'on peut regarder comme mâles., on reuconire 
àm^CàmàfÊm'fqéhim.^Mià^ ph,i8, £.i-5, qui ont j de 
millimètre.' Gès Cetç&^ È^ Itbsoltinieiit analogues 4 . ppr . la 
' fortifte et par issMiMvriipi^i^^ queue r<iyeQyle»'fl»ît||J«!f|lirti 
Bniiiii iiliinKi iliiilïifMiiÉilïitfÉliniiiliii <ln dtiriiiiaîoiirii asliwM 
cmlém^^ùiaaàÊif^^ appelëg>t)ii0t)ialMP 
dans ÏSmi nfiiiffiniiÉrt«iiiin lÉÉiiMlliliiiWilifcMiieiii <mi Jiifl lii 



* Vojet le Mém..rar le* Tiwus oi^aoiques, tom. III des Mém. de U Sec. i8t7. 
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les y distinguer dft premier abord. Si oes Geicaires appliquent 
leur pariie ahiérieure snr le portMibjet, od voit alms nne tache 
huninense ronde, trèe-large« analogue |i touies.oes jolitos laehes 
^'on nous a représentées sur les anîmalcnles spefmaii^ues; et 
Pon yqit évidemment, dans cette circonslance, «pe cette tache 
est Pefiet de la compressioD.prôTenant de. Facdon aspirante de 
celte partie qui semble ainsi se transformer en Tentouse. Il est 
'ficheux que MM. Prévost et Dumas n'aient pas pris les Buccins 
pour sujet de leurseicpàîenoes;à laûiveur d'aussi gros Zoosper- 
mes, ib n'auraient sans doute pas manqué cfu bien de confinnèr 
lèurs résultats d'une manière përemptoire, ùa bien de les aban- 
donner tout-à-fait. Quant à moi, je compte trop sur leur bonne 
foi pour ne pas croire qu'ils eussent embrasse ce dernier parti. 
C'est ainsi, par exemple, qu'ils auraietii pu se rendre raison de 
l'illosion qui leur a montre dans l'œuf, l'animalcule qui e'tail sous 
l'œuf et attache à ses parois j ils auraient vu les Cercaires en 
passant sous l'œuf sembler y entrer pour en ressortir eu entier, 
et y rentrer encore; et quand l'œuf louruait sur le cotd son 
ancien point d'attache, que ces cieux physiologistes ainsi que les 
anciens ont appelé cicatricule, ils auraient du moins vu que ce 
• n'est pas toujours par-là qiie le Zoo^erme prétendu fait son 
entrée. illusoire., - * 

Il est vrai que ces- deux observateurs ont assuré avoir lavé 
tons les oeuft qu'ils observaient» de manière à enlever toute lacou* 
che d'animalcules qui pouvaient adhérer h leur surfiKse , età cause 
de la iransparénôe de l'albumen, &ire croire qu'ils se trouvaient 
dans Hntéineur. Mais ils n'ont pas fait attention que quelque lavage 
qu'on Opère, quand il s'agît d'une snbsianee aussi gélatineuse 
que le sperme, il est toujoiu^ impossible d'enlever toute- la 
couche qm recouvre l'œuf, et qu'il en reste toujours asses, quel 
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qii^on fasse, pooir fixer sur la surface de Vœnf un certain nombre 
d'animalcules. Je ue parlerai pas ici de Texpérience unique qu'ils 
aient faite, ou plutôt répété an moyen d'une foale de filtres 
réunis, pour prouver que les animalcules senls servaient k la 
fécondation. Spallanzani * , qui , le premier, a imaginé celle 
expérience, n'en a tiré d'autre conclusion, si ce n'csi que, dan» 
ce cas, il ne passe que de Feau, ei qu'il reste sur le filtre, non- 
seulement les animalcules, mais encore la substance fécon- 
dante. Mais Spallanzani -avait auparavant constaté, par les 
expériences les plus variées et les plus ingénieuses, que les 
animalcules n'étaient nullement nécessaires à Tacie de la fécon- 
dation , puisqu'on pouvait fëcopder avec succès en leur absence 
OU après leur mort>*. Il eàt été jk démer que MM. FrëroA et 
Dumas eussent pris la peine de refidre ces ezpénenoes, et de Iqs 
téBuur, avent de peaoaveler un système que les.beUes ledier- 
cliés de Spattanzani aTaient sapë defond en oomUe* du moins 
auxyenx des hommes qui pensent^^ rien n'a eflborfet que ri^ 
n'eflhccra jamais les travaus du pkynelQ|psie- de Florence. 

CONCLUSIONS SB LA..flB0ONIIB PIBTIB. 

1^ Les cils vibratiles des infusoires et des tentacides de o«v 
tains Polypes ne sont ^e des effets illusoires d'expîradon; Ik 
spnt dus au pouvoir réfringent de l'eau expirée qui est d'une 
densité moindre que Teau ambiante. ' 

a*'. Les organes qui ^supportent ,oes cils SQui des oi^anes> 
respiratoires . , ,. ...... . . . :. 

— ; — ^ — ; ; ••' ' • ^ t ;.: •; 
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3". Chaque ItmbMU de oes organes , TéiitaUM J^Moi^hiéi , 

peut conserver, en «'isolant, la faculté d'aspirer et d'expirer, et 
c'est à ce double acte que sont dus ses mouvemens progressifs. • 
4". La plus grande analogie existe entre les lambeaux mou- 
vans et les fujimaieules.fipermati^aeç des animaux d'ua ordre 
•apei'ieur. 

5°. Les auinialcules spermatiques sont inudles à l'acte de ia 
ftwondation; elles expériences qui semblaient avoir prèle quel- 
que force à Popinion contraire, ne s'appuient ^pie sur des illa- 
aion6 juicruscopiques. -, . • • 



L*jm|ircSkioii dv mon Mémoire Était sur le point d'être lerminée, l(N(M|M'jU n)|B 

une lettre df M. Iî.ut de Knpnigiberg, rclati> c n la citation de ses npinions fpie cç navunt 
fevait truuvf« dans un extrait que le Pnriep't Notùen avait publié de mon Mémoire, 

d'une partie de ion travail qui vient de paraître en entÏBrdUMl/tf u/eitf-det euriètS 
delà nature de Bona^ lom.Xil Impart, sec. tSaj. 

' Il utTiai ipe , èuttet MënioiM, ftaleài' • on pett knSfUTofitsioii arait'piK 
bliée lai-nène dam 1« Bmikiim éu\iei«iu9fmaianlht wt,i:%é»k^\wwUitWe* «ïîS» 

i8afi, et dans le Fnriep's Noti'zen , janvier , i8>6, n" a65 , pag. i ; drux journaux 
différensi dans les^eU M. Baeraunrait avoir découvert une quantité immense d'infu- 
t»in$ dnu in Anodonle* » et $uHmt iam Ua wrganet ginérutmat. 

Ibit cette modiBcation nous paraît ôtre d'une date iunniment récente, puisque le 
el^^ifti^ dMM >leqnel «Ile »e trouve, n'eat point analpé d*«» l'f ■lit'|« eindessin cité 
du bulletin} en sorte que rien ««pouvait m'en faire soupçonner l'ezistrace< Cacfaagitrc 
nouveau intiuilé { CII«»<îdU#^fMwÎMMi/ mi ùauim étr museiêh, qui fome le cinquième 
chapitre du denTÎime Mémoire de M. Bner , correspond einHetneut 4 1» phrase dit 
BuUetiu que je viens de transcrire plus k«ut..ll eût èlt k àèeÏKt q»»]tmB*tm «ut fir>« 
dut^ de «ft Bo^vell^ nelierdiesi et ^ens ce cas , je me serais bien gerd^ de rappeler 
eoa ofltiâm de i8«6. An nele» lei joBai figures dont M. Baer a accumpafpé son lnv«il, 
m'ont Convaincu que son genre Àspidopaster eonchimla a réellement pour tjpe «in 
animal bien distinct, et non un lambeau de branchies. Un trouve,^an8 le même recueil 
et A la' Mite'du Mémoîie de M. Beer, un travail de M. Caros aar les «niCi neovaus de* 
Nérites. L'auteur, <Joi Annonce rtvoir feit «es rfrcberche» de iP-i.'i-iSïfi, n'a, que je 
•aciw t assuré ses droits è la priorité par anciuie publication antérieare à la fin de 1 837. 
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EXPUGATION. DE$ PLANCHES. . 

« 

Fig. <.SoinilAéaPol7p«4*rAlc|j«idl««mpatUlimuitériem 
de 100 dîamilrM.— a y orifice bueeal que l'on «perçoit à travers les paroîii iu corps.—» 
à, rectum qui oe M dutiagm Uen que par U présence de« ezcrémens; il nt r«pré- 
•e»té le vidmt. — e, «Mm «mctt pear «xpalaer 1«« escrénea* et «e refemant «luntAt 
pow se dérolNV m» lenhifAai de rabaërvMMiv— , p)UpMt d'etcréineiu compoié 
d'antnuilcttleB intègres et vert», emprÏMiinés p«r «ne membrane muciln^ineiise. — e, 
aBÏmakales attirés par les leotacoles (branckie» du Poljpe) dans l'ocsaphagé (^.— 
/f ouvertorfe apparealtdntalke produit par réaCiNietnieat du ||plrpe en ItaimCme.— 
^) deux replis produits par raccollcnent de cbaque côté des parois du cylindre ren- 
. tranU Ce sont des efiets analo^es à caa plia que Tremblej a indiqué comme des fils 
lé^ctean. -f A, cornes antérieures da ftr A cheval hérissé de tentacules. — 1', tcnta- 
■flolii ilBMiilfii le II (^V** """dMiff 6-14 éa /e»f«.) 

Fig. 2-6. Animalcules avalt^s parle Polype; i, Tnchoda bomha; 4, Voh ùx; G, Gù^ 
mùmi 3 «15, autres fonnes d'aDimalcules. {J^ojm Uet nvanén$ lo , 36 «/u texte. ^ 

Rf. 7. lioicMa de tartueulée .déetiwârt det -louyeuièM g^filoim, et aspinrat 
Tmu par la surface (a), vers laquelle on voit se rendre Ws-eerpuieiillttnias en suspm- 
aîOQ dans l'eau. — bbb y lambeaui isolés dn même fragment, se mouvant — a', «tir- 
faee aspu-aate vers laquelle se dirigent les corposouict suspendus dans l'eau, (f^o^es 

Fig. f . Tentacule tel qu'on le voit vivant , quand il s'applitjur sur le porte-oLjet ; il 
est hialin, transparent, et sans aucun de ces cils vibratiles qu'on semble jr apercevoir, 
qwmd il net t*c«i en moufCBWnt. {Voya h'immin iqJu ciàr«r.) 

Fig. 9. OEub non déreloppée, trouvés en abonduMW dans une AIctodcUc conservée 
dans l'alcool , vus i un grossiiscmenl de 3fi environ. 

Fig. 10. ÛEof approchant de la maturité, vu par réfraction à un grossissement de 
• «•^diaMilr»!. — ^, I x w Mikt dn» 1* tîw edlolah* <dlrtliigtie irès-liieB par mi 
mailles.— f, (^cusson. 

Fi§. 1 1 . Œuf mur > vu même grossissement par réfractioUi — â , membrane dia- 
pknudoût OB distingue les bords, et en a' le pomt 'd*atlac1l«k— f , bovmlet. — r, 
ëoQsson. 

Fi|Ç. n. Section lonpfiludinale perpendiculaire aui faces de l'écusson. — ib, intérieur 
du bourrelet. — ce , bords testac^ de l'écusaont — , pérîsprrme oléagineux. 
Fif . i3..Fr«giiieBt du pMqicnie. — «, tiiM «dloliîire.iiliiliiitoiix.^^» §l«&ala a» 
.TOMmiT. at 
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répwidaiit par mjriadet lur 1« porte-objcl , par ht déchiremoit àu tiicu ceUnhtire. 
(F«/wjMiir Ft^pUeaHèn dttfy.^tZ tet wming 6-B éit tMte,} 

Planche XIII. • 

Kig. t. Somniiti'' (lu Polrp'" dr l'Alcvoniielle , dont le fer h cheval s'épanouit sons 
1 ocil de l'olucrvatcur. — a , oriiice buccal. — A, (uriace «up^ricure du fer à cheval. 
iy tentaenlM qui b^niMit le* bord» k putie eMiv«M 4* fcr i chmL<i> rrylA- 

tacuirs (jiii lif r;s<;fiit les flanc5 de la pirtïe Convcxr. — é, trntacsllk hdrbMMt k 
ti>aà d« la m^me portion. ( Vayn UtUÊmtn \o du tactû.') 
. Fig. 9, Somaiité dtt Polype rentré en lui-aifaM , «t «ommfMit à- M«Cnr par 
MÎte do la u^paralion des rameaux auxqueb il •ppart«isit;«ary dtM Ict «ataw eMf. 
c'cst-à-dîrc, lorsqu'il csl pli-in de viii;ucur, les parois externes (tf) (ont moins trana- 
parcntcs cl moins distantes du corps. — a, urilice iormc par le reste du tube tiré 
att-dedttu par le Poly||. — <,.«orpa principal do Polypa «wlt-i-CUt fanlié aa lai- 
in^inc. — fi", rtpli i!u tulic qu'on pourr.iit comparer au spcond tube d'un porte-vue 
en comoien^ant j>ar l'objectif. Il unit le tube, ou j>lutût, pour parler d'une maDière. 
plaa ekaete , la portioa da'taba qai reafimae le corps i, avaele tube ealaiBa4f;-Lei- 
fvplit qui indiquent cette union ac paraissent pas ici , ■ cause de 4a forM taaft-A ' tlît 
cjlindriquc de la sommité dj mais un peu plus lins on les découvrirait, parce que li 
les parois plus distendues se rapprochent davantage. ( foye* le iittméro il ^ texte.) 

S. PolTpe'td qHfra aa astonîtdas tabaa en amaanc— • ià, tabarealca pafy- 
pifi^rcs peu avancés. — j, »trie» rougi-ùircs remplias da Bati^ica qoa la^TcanfB 'd|n 
inttnimcnt faii sortir par l'anus et par la iiouclie» 

Fif . 4* Antre Po^^ tnré en antoniBa. Il eiiste ma eerlaina coainnon, proveaaa 
daa décltiremens, qui a fait que la base de ccrtaint tabercules poljpiAres s'est tounéa 
fn a. — I, tentacules d'un tubercule polvpifére ovancc et mur.— y, extrémité cotn- 

mcuçant it se remplir d'œuls . c, otuU de l'aucicu Pulj'pe , dont les lambeaux de 

rovaire mat mtéa daoa la tiilM. * 

Fig. 5. Poh pc extrait à la même époque.— I, tnbaieala paljpiCèra on paa avaaa*. 

Fig. 6. Autre forme. • . ■ , • 

Fig. Autre flmaè ptos confuse que la 4" , i canaa de la aialliplietti daa tobei»- 
cules pulypifères qui ont poussé dans tous les sens. J'ai G|^ur4 aa dJ un paquet qui 
iii'ii seinl)lë ^Irc le paquet des e\créuu'u> ; .s'il en él;iit ainsi, comme les stries rougeâ— 
tresy en sont bien distinctes, il semblerait que ces stries appartiendraient à d'autres' - 
fbacliona qu'aux lâactîaas ialcsliaalêaf que Tanalcgie laa ffappraaharait dta aagaaaa 
fccondans dont le débouché se ferait dans le canal intestinal lui-m<^mf, de même que 
BOUS vojrons cbex Us MoUus<jms bivalves l'anus situé dans le sjitpboo des branchies , 
«éritaUe* otyaaei/ilppaBdiaalalmée la (énéralîoa. 

fig. 8t 9< Autra formai. . . .. • 
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Fif.* !•. itBllil-lbtMtpllH' Mtée tar Ift ftOlte-objlet , et moins comiiliqui-e que les 

fin MM 4« 7 > 9-~~ ^ 1 membrane appartenant au Polype oblitrrc^. Les slrics rougeiî- 
tlCi dfeM !«• aatrei tont verdilret (Uds celle-ci. ( Voyet , ^out l'explication des. 

•-»■•.• ■ • • 

FtAHwreXÎV. 

Fi|;. t. Poljrpe icune eztnit au printemps du tuLc de rAlçjuncUe.—jf, lambeau de 
ù BMabnde ^ att U ee'ntmntion lolie. — j , ovaire très-peu développé. — 
' kf dbdoiycn de^'Aoinial. ( 1» numéros t^-iAdu teste. ) 

Fig. 9. Pierre meulière sur laquelle j'ai souvent observé, parlant du même tronc, 
la Lmicophn héliroelit» (9), et fioceo» de Muller ^ la Tabulaire rampante de Yau- 
AKié),Ul>bmmtéaii«TiiAiv{fi),^rAi^mMat (fl).OaToUeD(e)l'«Aiml 
sortant de son œuf, et en (J^ iplriUMi snfi, restant appliquas contre l;i pierre, après 
qu'on a enleté les tubes qui les mfani^tiit, et dont les parole inftirieuri» , en se 
■dée«w pw iit,1ai $Màmd flépwfc Aum cet ordre. On voit ( e ti) couunent 1» eoulear 
rougeitra de la pierre | covliivr ^|pil CM au trioiidc de fer, envahit peu à peu les 
tubes d'abord blancs et ^latioeu de la Plimuitelto et de la 'Tubulaire. ( yojrez te^ 
muméroj i5-i3 «r 4^ ttxtt, ) 

S. Foljrpo iMoH à de riapli taWreoks non dérelôppéa ( «e)t aaaie- upinmt 
d^ji l'eau et poitsédant Vorgane qui doit porter des oeufs (</e). Ha été tiré d'au 
tube au printemps.— lambeau du tube. ^ yo/** le aunpiro i6du texte. ) 
■- Kg. 4) 5 , 6, 7, 8. OBuCi ét;fim'ta.^m vnmèhf en commentant par la fig. 4< 
bourrelet. — c, éeusaon. — c' , bocd fougeâtre qu'on obitcrve presque toujou» 
quand l'éciuson est jaunitrc ; grossis cinquante fois , pris en automne *• 

Fig. 9999. Fonnes Tariécs des oeati indiquées au simple trait et vues k la loupe« 

• • Pbtacul XV, 

Fig. I. Cette figure peint aux yeui l'eipérience faite sur Polype pjir rammouia- 
^o.>— yicircouvolutionsde la matîérequ'bn voit sur les fig. 3-to,pl. i3,etqui se met 
kl «TaouTUBMit pour m diriger au dAetfi.t Inven uu canal (M ).— u* , tubercule 
poljpiftre, pour fkiro voir qu'il natteurl* (^) membrane externe de l'ani- 
me! , en poussant devant lui cette paroi, l'i, tentacules devenant de piui en 
plus tnutsparens ainil que le corps. — «i membnne externe appartenant à l'ancien 



* Ca soot lao* douta ces iliTer* éutt de rsnf, vastseUneot, <]uiaTaieot fait dira ii L^monrau*, : 
1*8 enifs da c*s eipicet de Nmta ( Pkaiatcile ) vaiWiut «dfanl les as{èces,,et en fwmaisajti 
tout aatoal de cemdèfes disliacliii. ( ÀqvI. fliM. ). 
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Polype, de même que le PoWpe (n ) «'t»l développé sur U membrane («).— n' de 
l'un est l'analogue de (n") de l'autre. ( yoyez U numéro 3a du tesu. ) 

Fig. a. Expérience par l'étbcr. — e, f;roue» gouUvlcttc.i qui «trtenl de la partie 
antérieure du Folypc , cl »c répandent pour se di&&oudre dans l'éllier ; elles «e sui- 
vaient de minute en minute. — //, tentacules. — n, corps de l'animal devenu trés- 
opaquc dan» ce mcnstrue. — m , grosses gouttelettes graitses que \a petite quantité 
d'éther n'a pu dissoudre, et qui sont restées rauomblées sur les flatici du l'animal, 
sous forme de globes agglomérés. ( Voyei le numéro 33 du texte. ) 

Fig. 3. Eipérience faite au moyen de la seule pression d'une pointe raierosco- 
pique. — y , matière comprimée s'éjaculant par les les canaux (i r ) , pour sortir d'un 
cdté par l'orifice buccal (a), et de l'autre par l'orifice de l'anus (c). — ii, tenta- 
cules «'élargissant et se contractant. — m , débris d'animalcules infusoires que mange 
le Polype. — k , espèces de cristaux que je lui ai vu rendre dans cette expérience , 
et sur la nature desc|uels je ne possède aucune observation. ( Voyez le numéro 2y du 
texte.") Ces trois figures sont grossies cent fois. 

Fig. 4- Polypier de l'AlcyonelIe de grandeur naturelle. 

Fig. 5. Section longitudinale parallèle aux face* de l'écusson pour montrer les parois 
incolores celluleuses du bourrelet (J>), et l'écusson (c) sur lequel on dislingue les cel- 
lules résinoïdcs disposées en quinconce. {Voyez le numéro 6 du texte.) 

Fig. G. Polype su simple trait tel qu'on le tire en automne d'un tube de rAlcyoDellc. 

— 5, tentacules du Polype maternel qui s'oblitère, et auquel appartient \'Q\ÙTt(jg, </.) 

— <ia', ce', tubercules polypifères. — y, base du corps ou plutôt abdomen du Po- 
lype (Ji). {Voyei le numéro 28 du texte.") 

Fig. 7. Figure idéale destinée À faire concevoir comment ces quatre Polypes naissans 
peuvent dcvetiir quatre tubes cornés (b c) imperfurés it leur base et renfermés dans 
un tube maternel cl curnu comme eux (a). {Voyez le numéro du texte.) 

Fig. 8. Fragment de tubes tirés du Polypier, fig. 4 » pour montrer que leur structure 
est arborescente comme les lubes de la Plumatclle de Tremblcy , et que la forme du 
Polypier, fig. 4) n'offre d'autre différence que le peu d'allongement de chacun de 
ses rameaux, <|ui, en se pressant, offrent, au lieu d'une arborisation, une espèce de rayon 
de ruche d'abeilles. (f^oj«/e numéro du. texte.) 

* PLIMCBB XVI. 

Fîg. 1 . Polype tiré en automne d'un tube de l'AlcyonelIe et représentant exactement 
la Crislalelle de Rccsel. — it' i", tentacules plus ou moins enfoncés dans le corps du 
Polype, et qui en s'offrant sons différens jours ont fourni à Rœsel l'idée de nous 
décrire ce lambeau de Polype, sous le nom de Polype enflammé. {Voyez le numéro 3i 
du texte. ) 

Fig. 2, 3, 4) S, 6, 9, 10. Lambeaux moovansdetbranclùw et de l'ovaire de* Bivalve* 
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d'eau douce. — 9, re larnbenn correspond extctemrnt à la Ltun/fitB armtlla et _far- 
cimen de Muller, et aux Ëotozoairc* gasléropodct de fiufw^Fbfcs ht numins 64 
H 79 dm ttxtt.) 

Vig. 7. VorticcUc atUcbée («) au porte-objét et offrant h l'observateur la surface (••• 
pirante 6. — ce', oodiilAtioiM qai {imidaoeat MMvent Ica cila iUnamcea. {fo/nlemii^ 
mér» ji du tfste.y ^ - J 

Rigl MA i dMItait êigiitê» dévélappoïMi^Mv ^wam '«mi le cean da vîié, 

j'ai toujours trouvés dans les Bivalves de nos environs ; (a) point rratlm he de cesoeob 
au tissu . C« p«iafl>|^ U. fiqtfiynly 4^ ^ut«^»r (iro}r«](^ wméfV 9o du ttsit.^ 

Fiç. 1 1 . Mwwni de Imaeliie die Iteide-de ririkc— «1 librdi qm le cevrrent de «k 
îHMoîres, atoti que toute la Mulee^ de cet «fane } hib , lambeaux eMOte atteelkite à 
l'ancien bord, axpimnt et tQoipy j i| rt|j i B .f|a i<i||B>ie»TeHtt dele» 
(^F'ojret U numéro 64 du test0.') " , 

.^«•«ir«ifi^«|l»4l»9nMn yf f t i f mntm %mfi^éim ^nKf^ n tai ^ é t M^îU» mont' 

vcmens qu'elle détermine sur l'eau sont indiqués par des globules dont Ift dÎKetîOn 1 
leur tour est indiquée par des âècbes. — a , point d'attache de la VortieellA an ]MMrte- 
etjet» — e, eff lançint bi cotpMovL» dane la dbMtion du touraeieiMBt drâit. — 
Jf cîl lançant lee eorpilicales da tournoiement gauche. — e , corpuscules attirés par 
la surfacj' aspirants*. — /, corps de l'animal. — bourrelet couvert de cibi et dans l'in- 
teneur duquel on voit évidemment une circulation circulaire concentrique A la sar£>ce 
aipinif . (IT»/» mw wdre 7» db Mtê,) 

7^. iSi Vorticelle ramcuic; — a, reculant quand elle expire et n'aspire plus;— 
avançant quand elle aspire et qu'elle n'expire pas encore | et reMaali cette poeitim 
tant que l'aspiratiM FaaqMflto Mv TaipiiiilioB. (fVjrcx lê mmên 78 éà «aMr.) 
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LA FAMILLE DES BÉROÏDES 

DASaS L'ORDRE DES AGALÈPHËS LIBRES» 

£T DESCRIPTION 
DE DEUX GENBÏES NOUVEAUX QUI LUI APPARTlENNEElT; 

PAR M; RANG, 



• Quand on considère les divjers genres qoi composent Tordre 
des Açalèpl^es libres» on reonmatt, dès lé fnaâ» abord , trois 
modes 4e locomoiion qoi penvent sernr à rdttbBésèment de 
trois fiuDilIeSk 

Dantf la pramière de ces fimiiUes» les oiiganes dn moonment 
conastent dans nn .nombre toojouis pair de odtee longitudinales 
fermées par des séries très^non^reuses de petits oifs ou rames^ 
et le mouvement s'itère par ragitation rapide et snccessivè de 
tons ces cik : leb sont les Béroés. 
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DE LA FAMILLE DES BÉROIDES. 
Dans U-MCOnde famille, lesoi^ianes du mouvement sont des 
m^branes quelquefois entières^ quelquefois frangées ou décou- 
pées en folioles, et rangées en cercle autour d*une ombrelle, et 
le mouvement s'opère par l'agitation de ces membranes ou de 
ces folioles , qui sont alors de véritables nageoires : telles sont 
les Mëdu^aires. 

'Knl'm, dans la troisième famille , ces organes consistent seule- 
ment dans le bord de l'ouverture principale , et quelquefois 
aussi dans une membrane qui en garnit le poiu tour, et le mou- 
vement s'opère par la coulraciiou ot la dilatation de ce boiH, 
et l'agitatioade dedaott.eii dehors de celte membrane quand 
elle eziite. Telles 8oot> dans le premier cas ^'lesDiphies, et, 
datas le secoDd, pluMeurs antres sortes de Zo<^hytes que nous 
"ferpas <»nnaitn plus iard. "• 

■Ce» trois sortes d'organes locomoteurs «forment le caractère 
princîpalxlé oeS'fimiUfes : cepëndant-cAles lio soot pas unique- 
ment affectées à chacune d'elles. Par exemple, Paction. de dias- 
lole et systc^ qm est daus la troisième» la cause du mouvement 
se retrouve encore dans les deux autres , où cependant elle 
n'est qifèa seconde ligne; les nageoires de la deuxi^ne se trou- 
vent^ avec quelque modification , dans certains genres de la 
première; et celle-ci, qui emprunte aux autres et ne leur prête 
rien , possède seule des côtes ciliées et quelquefois une qua- 
trième ressource qui consiste dans des niouvcmens ondulatoires. 

Si la distinction de ces familles ne reposait que sur celle de 
leur mode de locomotion, cela ne suffirait peut-être pas pour 
leur établissement; mais elle est confirmée par tous les princi- 
paux caractèies d'organisation , tant extérieurs qu'intérieurs. 

Depuis IcHig-temps déjà, Péron et Lesueur ont jeté de 
.grandes humères' sur les filédusaires, qui &cment eu entier 
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notre deuxième famille ; et tout récemment MM. Quoy et Gai- 
mard^ dans un travail imprimé dans les Annales des Sciences 
naturelles, ont établi la dernière sous le nom de Dipliides; nous 
proposons maintenant la première sous le nom de Jamilie des 
Béroides, et nous la caractérisons de la muuère suivante: 

FAMILLE DES BÉROÏDES. Nob. 

a Organes looQBiotflaTS cûn^osrfs de cib iwgéB k la imite 
)» ies uns des auras sur des €0tas longitadiiiales ; une sede 
» cayititf, profonde et verticale; onrerture principale iiififriei|re.ii» 

Cette fimnlle a pour type le genre Bérorf, de MnUer y ^ pen 
coona enoon^^dqa'îl aîtM par la plupart des voyageon. 
Denxautires genres^ dj^alement décrits depuis long-temps, viennent • 
s'y ranger \ oë sont les GalUanires de Pérou et les Gestes de 
Lesiieur ; enfin noos y ajoatons ai^onr^Uutt les ^Icinoéa et 
les Ocyroéê. 

GENBE ALCmOÉ. Nob. 

<c Corps cylindrique, vertiod, gâatineozy tran^arent, muni 
» de lobes natatoires verticaux» libres k la base et sor les côtés 
» sedement;. et de côtes dliëes dont tine partie est catbée 
» sons les lobes; quatre bras ^^alement dliës environnent Poii- 
» vertUre.» ■ 

Alcinoé vermiculée. Nob. 

(-rttu espèce, la wule que non» coonainoiu eaeore, ctt oblpofiie , de couleur 
Icgerement bleaiM ««w dte tr^^pditti lîaigitt ay n gm ; «Ile part* daaM «Mm ctlîéM 
'féflécUinnt les couleurs de l'iris ; qiMlN 4e ces. eôtwtoiit eieUat aoiu les lobes. 

Lonj^iirur dc l'individu, deux i quatre poucM. * 
. Habite les cAles du Brésil, où nous l'avons trouvée en grande quantité dans le mou 
d'à? rik , pttlieaUèraMM i l'«Bti4e 4e la bite 4c fMaociro. 
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Ce Zoophyte , ainsi tous ceux décrits de la mène 
fsuDÎlle, est plus géaéreosemeiit doué ^uc quelques-nos d'entre 
eux» sons le rapport des organes locomotenrs. H porte douze 
côtes cilite loogiuidhialeB, dont Feflèt est de le pousser dansie 
aens de sa longueur ; ces odtts> ^ partent d'un même point 
du sommet, à l'exception de quatre ^ sont ainsi distribuées : 
deux d'enue elles parcourent, dans tome leur longueur, la face 
extérieure des lobes; deux autres descendent de chaque côt^ 
du corps, et les quatre dernières sont cachées sous ces mâines 
lobes, qui peuvent encore, par leur agitation, servir au mou- 
▼ement; ceux-d sont |^nds, verticaux, liés an corps de l'ani-^ 
mal par leur milieu, et se confondent avec son sommet; leur 
partie inférieure est libre de même que chacun de leurs cotes; 
il résulte de cette disposition, que ces deux organes forment 
à la partie inférieure du Zoophyte quatre sortes de nageoires, 
qui, au besoin, l'enveloppent comme d'un manteau, ou s'en 
écartent en s'agitant pour accélérer le mouvement- 

Les bras qui entourent la bouclie sont obtus à leurs extrémités, 
et portent également des cils dont l'action sert particulièrement 
à imprimer la direction. 

Comme dans les Béroés, l'oritice de la cavité est susceptible 
de fortes contractions. Cette cavité est {wofonde et sembla s'é- 
tendra un peu snr les cAiës, du reste lien n'y décèle la présence 
d'organes digestifr non pl us que dé Povaire. 

Le genre Âlcinoé est trà»-vcHsin de» Béroés et des Callianires; 
cependant il iPeA distingué suffisamment Ses quatre bras dliéi. 
et suriont ses lobes nautoires, P^oignent du premier de ces 
genres qui n'en est 'lamais maoî; ces mêmes bras et la disposa 
tîon toute diflffoentè des lobes l'iMgnent également du second. 
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QËNA£ OCYROÉ. ]Sq»>. 



C( Corps vertical^ cylindrique, g^adaeoi, tmisparent, muni 
» supérieurement de deux IoÎmb iaténui, musculoso-membra- 
»neux, bifides, épais, larges et garnis de deux côtes ciliées 
)) chacun; deux autres côtes ciliées se remarquent sur les bords 
n entre les lubes ; Touverture esi eavironoée de ^[uatre bras ^a- 
)) lemeni munis de cils.;) 

Le corps qui esi toujours dans une position verticale, quels 
que soient les iiiouvemens de l'animal, est cylindrique ou co- 
nique, selon les contractions qu'il éprouve. Sa caviie, ainsi que 
son ouvei Lure, sont comme dans les Béroés et les Alcinoës, seu- 
lemeoi on y disliogue quelquefois des ▼estiges d'ovaires. Le 
spmmët de l'animal m dilate e& dm. loibes lauframt très^rands 
et arrondis , épais^ snrtont dan» leor .iniUea, et fmmds cbacnn 
de deux moitiiis très-diatincies , aaAis réiinief. On ToSt à l'aide de 
latransparenoe, que ces lobes sont abondamment poomis de 
fibres mnsculaires tranarenes. La partie ëtroîiiQ qui les s^fiare ait 
sommet du corps est bordée ÉDr oha^e &oe par me o^ dliëe; 
deux autres côtes semblables et plus longues parcourent lot^Un- 
dinalement cbacnn de ces lobes. Enfin, quatre bras plac^ffjrm^, 
triqnement, aurdessons des lobes où soilt fixées leurs bases >ae 
montrent pareillement bordés de cils. . ' 

Dans ce Zoophyte , les oi^anes locomoteurs sont oompliquës 
* par un appareil particulier qui facilite singulièrement ses mou- 
vemens et que oous croyons un exemple unique dans l'oiganisar 
tion animale. 

Cet appareil consiste dans les lobes. Nous avons dit qu'ils por^ 
taieat chacun deux côtes ciliées j lorsque l'Ocyroé veut s'élever 
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iiA.siiHace de la mer , elle abaiiM Ml deux lobes de manière k 
amintenir les côtes^u'ils portent dkos une direction vertiode; 
alors les cils agissent et le Zoophyl^ditt cette verticale ; mai» 
lorsqu'il a atteint son but , et que son action ne doit plus se faire 
que dans un plan horizontal, il relève ses lobes horizontalement, 
et les cils agissant tous dans le même sens , le promènent à la 
surface des eaux. Si l'Ocyroé veut rester immobile , elle cesse 
l'action de ses cils, ei ses lobes étendus suflisent pour la main- 
tenir 8US{)endue ; si au contraire elle veut s'enfoncer dans la pro- 
fondeur des eaux, elle les abaisse, eu enveloppe son Cor|«^ et 
s'abandonne à sa pesanteur. ." . * . 

Illipi iiiii ces divers mouvemens , les bras prennent une «yveci' 
fim wai^mfààBkVaeim générale , ei aident encore la mvdM 
"parkmojen d^karsdb, «^nniâtaie temps qu% lÉiipniieo't 1» 

. Cent offgADÎiatîott doone^ QtFfroéim «tatage enr im Bd" 
roibjles GaOianireB et les Akinoés, c*«st d«i fùwrak , émt k h 
fladàée de II mer, 9» pprter dans toutes, direcd.Qm.8ansxes8er 
de tenir leur corps dans nne li^ne yerticale, position qui lenc 
est nëcçssajuie pour que Couverture dti sac où s'opère. la niitrition 
eoît le plus convenâblcment di^osëe à recevoir ks petits poisr 
sons ou les Crustâcës qui viennent s'y précipiter , et dont eUe 
se nourrit. ' , 

On sera peut-être tenté de croire que les Alcinoés et les Ocy^ 
roés difiercnt trop peu dans leur organisation , pour mériter 
de former deux genres distincts; quels rapports , en effei , que 
ceux des lobes qui partcnl du sommet de l'animal et des quatre 
bras qui environneni l'oiivei tare ÎNoiis avouons que nous avons 
été, d'abord , leule (le les réunir; mais nous avons dû bientôt 
changer d'avis en ej^amioant plus atiQoiiyçmcu^ ces lob^s., chez 
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lesquels la diflilreiioed'oii^uÛMtîon entraine une sigiUnde dif- 
férence dans les ressonroes «tleémœu» de ces Zoophyttt: Gbes 

les Alcinoës , ils ne peuvent 8*écarter dn cor^' poar sVJever 
dans un plan horizontal» ib y suntfixës, et leurs pàrties infé- 
rieures et ^até^ales sont àeules libres. Âu contraire', dans les 
Ocyroés ils sont îndépendans du corps auquel ils ne tiennent 
que par le sommet, et leur destination n'est plus la même, 
car ils ne constituent plus une sorte de nageoire comme dans les 
premiers, ils servent seulement à porter a la volonté de l'Aca- 
lèphe les cùies ciliées dans un plan vertical ou dans un plan 
iiorizonlal, et par conséquent , h lui flonner les moyens de se 
promener dans un sens ou dans l'autre. Si l'on observe paiement 
les bras et les côtes ciliées» on reoiarquera que leur disposîticHi 
eBttoute difiGérente. J .. "■'••.>'":. 

La disânction des^trois e^èflte- soi^antes, apparltaant^iiii 
genre Ocyroé» vient peoi-'étre'aiiMt cenfinneif la 8<{panlioii de 
ces denk ÂGilëphes. - ;» v - > . 

.' ' PREMIÈRE ESPÈCE. ' • 

, . . t!)CYBOJÊ CmSTAJULINE. Nob. " * 

^ c * • • • ■ - . • ' 

Incolore i extr^mi-mont diaphane ; le corps court aiasi qiu ImIww ) l4| IpiMIIMiM 
Tuiblemcnt striés transvccMilcineat t letc4t4M peu irisées. f . .- 
Longueur t trois poueci èavîfon.- 

HaUtvriMéMiÉqaMiKi^jmoildravijl. -k' 

DEtJXIÈME ESPÈCE.* . ' " j:'' -* . 

. ; OcYRoé BAUNB. JNpb. ' .■ 

D*an brun jaonAtre uniforme ; les côtes peu irisées ; les lobes moin.t «'pai.i , Irès- 
.graiMls et, striés transversaiemenl > le corps conique f peu «UoDfé ; les bru de \à 
.Béa» «Ndear y anilaMal plm tompanpM. 

Longueur , six à huit pouces. 

Habite l'océan Atkaliquedans le Toûiaage desUa du Gip-Vett ; aum de mm. 
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* ' ' • • t' • 

OCYHOÉ ÏACBéB. NoB. 

Beaucoup plu4.grande que les précédentes , eitrémement tliapbane ; le cwrpt 
pli» alloofé I Im l«lMs'pla« gnnda et beancoop proi <paii r plm fwMiNatilriét «it 
poitut dieux ^andes taches brunes foméni Im «Mai iljiéet.* 
' Leafoeor , dix i quatone poucea. •. ^ ' , \ 

Habite Ia mer dea Anlflle» , où-dk tk trèt «omnimia •m.mota de juin. 



Les espèces cb ces deux genres ^ comme toos les Acalèphes , 
aoniplus ou moins phosphoriques pendant la nuit; TOcyroé ta~ 
chée surtout jette une grande clarté semblable à un globe de 
feu bleuàire, qui devient d'autant plus grand, mais moins vif, 
que ce Zoopbyte s'enfonce davantage dans les |»rofondeurs 
délacer. ^ , ' . *' " - ^ . • 



PuMn XDL ALCmOÉ. 



flg. 1. -iUeiiMi venttiettlé* nprémtée dntM p«â^ 

Wig. a. La même , les lobe* éeaiiie. 

Fig. 3. La mime en dénoua. 

Tig. 4- .La même en desaas. , . 

a , sommet) à , le» lobea natatoires; « , las qvalfé bras ; d , l'ouvérlarQ daJar cavité'; 

«, les quatre cMes ciliées des lobes ; /, les qaatw fldica «ïliéee dat cM« Al anpa^^ 

les quatre cultes ciliées cackées sous les lobes. , 

«* ' • • • 

ULOCYROfi. 



Ftg. 1. Ocjroé tacbéCf Tue dans sa position natoreUe. 

Fi^. a. La m^me , vue en dessus et les lobes écartés , s'a vnnr an t iiarizootalfBinit. 
Fig. 3.. Ocjroé brune , vue de eàté et dans sa marche horizontale. 
¥if. 4. O^né criayUaa , TuaaadaMawiatlaa lobïa éearMa. ' • 



REVUE 

ÇES PORTULAGÉES^ 

^- -M V i»AK M. A. P. IX£ CANDOLLE. ;\ 



On sait que la famille des Porlulacëes a subi de grands cban- 
gemens depuis Pepoque oîi M. De Jussieu Fa établie dans son Gê- 
nera PUinUirum. Parmi les genres qu'il y avait rapportés , le 
Bacopa a ëtéi-ejeté dans les Personces; le Samolus parmi les 
Primulacees; le Rokejcha entre les Caryopii) liées; le Lutieum 
et le Gisekia chez les Phytolaccëes j le Turnera et \ePiri- 
^t^Ax'oomposeiit Tordre des Tuméracëes; le Tamarix, celai 
dflsToDMsiscîiaées; \eScîe¥untkua^)B Corriguita, le î'd^M&n 
et le Gymnaoarpuê , foM enfin partie de celui det Vw^fiSiijBài 
Ainsi les quinze genres primitifs qni composaieift bette InpBft' ie 
iroumt rèâuits à dnq; niais de noàirelles planies^dMÉ^e^Bès. 
ou des obserratipns sur. la straçtare des andens genres en'ndceê- 
sitant leur diTÎsiotf, ont de noumn reporté cette fimille à treiie 
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genres. Je les passerai id rajnâemeBt en jeevue eprès «voir parlé 
du catectère gëoéral de la famille. - 
tiéà Pèffidicrfes sont difficiks à caraciëriser, \n que les genres 

qoî les composent diffèrent ettirT' ens par des circonstances re- 
marquables. Ainsi leur calice est souvent à deux sépales à peine 
sondés par la base; c'est ce arrive dans les genres Portu- 
laca, Talènum, Caiand/inia, Anacampseros y UUucus, 
Portulacarin et Claytorùa , c'est-à-dire dans la grande majo- 
rité de la famille; mais il est tantôt à deux, tantôt k trois pnrtiey 
dans le Monda qui diffère k peine du Claytonia, toujoiui à 
trois dans là Xtcptrina, et à cinq dans le Cypselea, le Trian- 
thema. * 

Les pétales sont d'ordinaire au nombre de cinq, mais ils va- 
rient de trois à six dans les divers genres de la famille, et il eu est 
même quelques-uns parmi ceux dont le calice est à trois ou cinq 
parties qui manquent en entier de pétales. 

Les Âamines vsvîent enisore plus dans leur nombre que les» 
pécaleSf car cm y rencontre à peu près tonsles nombres de on à 
vingt,et si dans quelques genres^le Gbjftmîapar exemple, ilseo»- 
Meyavoirtmnippori fixe d^^afiiéentraleeétaminés elles pétales, 
oe rapport est démenti par tous les antres oh F^lgaltténese ren- 
contre pins'; ainsi dans certaines espèces de Portuhoa ou de 
Talimim les étamines sont en nombre plus grand que les pé- 
tales et dans quelques Gti/tiitc&vtMeUes sont en moindre nombre 
qu'eux. Bien plus, on remarque que dans le Portulacaria où les 
étamines sont comme les pétales on ncmibre de cinq^ elles n'ont 
aucun rapport de poâtion avec les pétales et sont indiffi^ 
remnaent alternes ou opposées, ocwame s'il en manquait qadqnes- 
unes. 

Le fruit u'offî« guère plus de régularité que la fleur; ce. fruit 
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est toujours sec 6t unilocolaiz»^ maison y rencontre trois formes 

bien distinctes. 

1 Les capsules à trois valves qui s'ouvrent en long , conmie 
dans les genres Ta/mwm, Calandrinia , Clayionia, etc. 

a*. Les pyxides ou capsules qui s'ouvrent en iravers 
comme une boîte à savonnette; tels sont celles àxxPortuhca, du 
Cypselea et du Trianthema, encore ce dernier genre oflTre-t-il 
uue singularité remarquable, c'est ^ue la valve supérieure rea- 
ferme une loge monosperme. 

Les uiricules ou les capsules membraneuses et indéhis-.. 
oenles, telles que celles du Portulacaria et de VUllucus. 

Tontes ces diffifreoces ne Raccordent point entre elles^de sorte 
que ks genres qni se ressemblent le plus parla flenr, dîflArent 
par le fruit et réciproquement; c'est ce qui fait que malgré l'im- 
portance iipparente de ces caractères on ne peut pas wèa». . 
▼iser les Portnlaccfes en tribosi et qu'on est obligé de les laisser 
^ nn seul groupe. 

Une reste pour séparer cette fiimOle des antresDicocylédones 
calydflores que les notes suivantes : 

1^ pétales (quand ils existent) et les ëtamînes sont adhé- • 
rens au calice, mais qadqueÊMS il est vrai très^près de la base. 

2**. Le calice n'adhère pas ou adhère très-peu à Povaire. 

5**. Les e'tamines ne sont jamais r^ulièrement opposëes aux 
parties du Ailice, ce qui est surtout très-évident dans les gtfires 
où le nombre des éiainines est égal à celui des sépales. 

4°. L'ovaire est à une loge et les graines attachées h un placenta, 
central, stmcture bien décrite par M. de Suint-IIilaire. 

5". Les graines ont un albumen farineux et un embryon cylin- 
drique courbé autour de cet albumen. 

D'aprfès &es caractères fondamentaux, je me vois forcé de &é- 
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parer des PortnlaGées Us genres Fbuquim et BromUa que 
VL Kanth y avait provisoirement aiuiexë8.Ges genres s'en dîstîo- 
'gnentj i* parce qœ Ifeur^étales sont sondës en im Ibog tnbe 
qui rappdlé celui des Crassulacëes gamopétales; a"* parce qne leur 
capsule est à trois loges loculicidc», c'est-à-dire qoi se coupent 
en long par le milieu de chacmie d'elles, et laissent trois valves 
septifères; 3" parce que Pembryon de leur graine est droit à co- 
tyle'dons planes et situé an centre d'un albumen charnu. Ces ca- 
ractères sont tels qu'il me parait indispensable de former pour ces 
deux genres mexicainsmne petite famille (les Fouquieracées ) qui 
tientle milieu entre les Turnéraceeset les vraies Portulace'es. Je re- 
viens à celles-ci, et pour faç'e comprendre rapidement à quel point 
les rapports des genres des Portulace'es sont complexes , j'en ai 
rédigé deux tableaux synoptiques, l'un d'après la fleur, "l'autre 
d'après le fruit, et je les expose ici au choix des botanistes clas* 
sificateurs. 



L POaTULACËBS D'APRES LEUR FLEUR. 




G«Itx vwrtitiu. 



fSepaili oUoBgto.. ^ncu:a/nptei\>i . 

* (Sepalu nbratMl4i»> Calaitdrinia. 

... ( Cïlys Doa bad dKUMdJMtt. .... Tcdinum. 

^ ^Staa. 5. Vttaeiu. 

jJJ*! • • '^j^m^ 5 (teriBa Aylmeria. 

... .1 /Slam. im(pdaritcr slta. PortulacariÊ, 

^ . , . (P«taU 3-5. » 

Ùly. î-P*rf.lQI.Jp^j,,,^ Lrptrina 

SUmina 1-3 Ç/pttlM. 



ISUaioa 



Clarumia. . 
\ itnuù. 



ISdglMlIft 1*3, l^^a 



liât, 5-30. 
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IL PORTULAGÉES DIAPRES LE FRUIT. 

Ubteilojteucap./'s,!^, . . . . (8tom.5, omMfotm. . VUuemi, 

talm t-ipenna | ^ (SI». 10, S firiflik . J^ybÊttrÙL, 

iMimto 3. .;. . JWMfaM. 

PjxidilHItcucap- 
nk drcum- 



urcam- 

— -*- «— - 1 

jfriacampitn 

'intuH. 
Calandrinùk. 

CapiulalfimlTii.^ . V IFImw apataii. ............ QtÊtginfim. 

r-, .... rPetola«l'iliii. S flh yuH i. 

THipen». 4 

l 



l8li|Mto k ....... .,. ..... C>tH*^ 

'lSllgMltS.«.. . '. < : . Mr« 

IfImw iMtrii. ............ 0«j 



Ces 'deux mëtliodes onll'uae et Taulre desavauiages et des 
înooDV^mens , et va leur divergence et le p^t nombre des 
genres de la &mille, j'ai cru préférable de les combiner avec le 
port et de raogor les treize genres connus de Fortnlacées, d'après 
ïeor'port et leur degré plus ou moins frappant d'affinité avec les 
PAronyGhiées.Cejit dans cet ordre qiiè je vais les passer en revue. 

1*. TwxKSUTBsxUk. Ce genre est tràs-remarqnable comme je l'ai 
dit par la structure de sa capsule qui se cov^pe en travers par sa 
base et poite uno graine dans sa valve supérieure, oi^anisation 
qm rappelle ceUe du Brassicacheiranthos,ljeAitxiSiliB&90io\. op- 
posées avec un pétiole dilaté et denté à sa base, ce qui est peut- 
être i'iudice d'une stipule adhérente; les pétales manquent; le 
nombre des élamines varie de cinq à vingt. Ce genre très-pro- 
noncé pourrait piesque former une pelilc tribu. I^cs genres 
Zalcya de Burmann, Boca/na ex. Papiilaria de Forskahl, y 
rentrent sans aucun doute. La desciipiion des espèces méritera 
un nouvel exanien kf;^|^ur le vivant. 
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DES PORTULACflES. i-^ 
2*. Cypselra. Ce genre très-bien décrit en i8o6parM.Tuq>in 
a été reproduit en i8i4 par ]M. Bafiaesfpie sous le nom de Rw- 
diana. Il ressemble un peu, au moins dans rhcrbier^ à certains 
Illeccbrum , et il paraît cpie VTllecebnim peploides de Will- 
denow n'est autre que le Cypsclea fiiimij'usa. 

3". PoRTULAc.v. Nous lalssons encoi e sous ce nom toutes les 
espèces de Poriulace'es qui sont munies de pétales et dont la 
capsule s'ouvre en boite à savonnette, mais il est vraisemblable 
que ce groupe un peu he'tërogène sera encore divise. T^e Por~ 
tulaca cafra dont on dit la capsule biloculaire et bivalve, ei le 
Porlulaca arabica dont le calice est décrit comme compose de 
quatre sépales devront sans cloute en être exclus; nous retrouvons 
id an petit indice de l'analogie des Portulacées et desParony- 
chiées, en ce qaeia plante de l'Inde décrite par N.I4. Bnrmaiin {Fî, 
Jii^66)>son8lenomd'iii!20oe&/tiin verticillatuintCest antre que 
le Porûilaca quadrifida^ çonime je l'ai vu dans son heriner. 

4'. ÂNAC&iirpsEiios. Ce genra^a été indigné par Dillentus sons 
lé. noBi de TdqfhioBtrum, et a été éjtabli par M. Sîms sous 
celui ê^udnacampseros, qui convient très-bien puisqu'il rappelle 
quelePortuhoajinacàmpseroédeLmné en estletype.Ehrart, 
le confondant avec le genre suivant^ l'avait appelé JRuHfigia ; 
dès-lors M. Brown a employé ce nom pour un genre de Byttne- 
riacées. Bi. Havirorth a voulu rétablir ce nom de RuUn^a en le 
tOStreîgnant aux jénacampseros , mais cette innovation ne nous 
paraît pas admissible; il y a de'jii assez de noms nécessaires sans 
en ajouter de supei-flus. Nous conserverons donc le nom d' 
campseros diCQ '^yAwc qui est très-bien distingue p^r sa capsule 
irivalve et ses graines allées. Le port des dix espèces qui le com- 
posent est très -prononce et fort analogue à l'espèce primitive si 
commune dans les jardins. 
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5°. Talinum. Adanson avait désigne sous le nom de Talinum 
tous les Portulaca à capsule trivalve. Ce groupe a élé divisé en 
trois, et le nom est resté au genre le plus nombreux qui se dis- 
tiiigué du préçédeat par ses graines qoq ailées, et du snîyaiit par 
«on calice caduc ; maïs ee, geom tel qu^U est à^is aujourd'hui , 
oontieat |r«)ls sectioiis^^srput uo jour trois genres, si le oonibre 
des e^èottii Vient k s'acçroitte» ^av^ 
. Phanertfr^hua d« Bafino^gii^ , qui est ]e TaUnum de Puisb 
et de Nattât Ce sont des plaines giiiise|j> herbacées ét vivaces , 
remarquables en ce leurs trois stigmates sont nuDoassës 
manière à imiter an stigmate dm^. Les fleurs sont disposte 
en âme dichotorae;les feuilles sont cylindriques. Cest ici que se 
rappc^tolt le Talinum leretifolium dont on peut voir une 
bonne figure dans le Flora Cestrica de Darlington , et le T. na- 
pi forme ou Claytonia tuberosa de JU .Iflore du Mexique dont 
je possède la figuro. 

Talinastrum. Sous ce nom je désigne les Talinum de Sîms 
etd'Haworth; ils se distinguent par leur style filiforme à trois 
stigmates distincts et étalés, et par leur ovaire globuleux. Ce sont 
de petits arbrisseaux un peu charnus, à feuilles planes, à lleurs 
en panicule ou en corymbe lâche. 

TàlineHum, Je nomme ainsi une section composée d'espèces 
herbacées et probablemoat toutes annuettes , qui se distinguent 
par leur ovaire oyoïde et leur style épais, surmonté de trois 
stigmates ^pais et presque planes. 

Cette section se rapproche beaucoup du genre suivant^ dont 
eDe ne se distingue que par la cadnciié du calice^ et malgré ce 
caractère je 'serais îatX disposé ài ïj lébmr. Vû en particuli^ cm 
devoir en exclure déjà les T,album, ciUaktm, mUdum et mo- 
nandrum de Ruiz et P^von, qui me paraissent rentrer dans 
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DES PORTU LACÉES. i8i 
]»$ Calandrinia , ainsi que les autres espèces de cette ^eeiion 
que j'ai eu occasion (le voir dans les h('rl)i('rs. 

6". Calandrinia. Ce genre a eu- (Ic'rouvei i priiiiliiveiiientpar 
Dombey qui lui avait tienne dans son lier])i('rle nom de Cou/nia: 
M. De Jussicu l'a indiqne sous ce nom dans le Gciu ra Planlaruni 
A lasuite (\\\Tallnum. Les auteurs delà l'iore du Mexique avalent 
aussi reconnu rexislencc de ce fleure, et lui avaient donné le 
nom de Geu/isia. Mais M. Kuuth eu l'établissant d'une manière 
définitive n'a pu admettre ni l'un èi Kaotrè dci œ»^ BèpM»'4é^pre^ 
mi^r ^arce qu'il ressemble trop aa.iCbfiiMO d^k admis ^ lè 
dflflli^^^e parce qu'iU^ employdkèahÉlài|Hemps parMMtWtë 
{N^^iQP «DAtaaUroi^^ il loi ^Msai^tfàikéà*^^ 
Wlff^U^ 4e/0él|^jdNiUÉr»nt professe!^ de pbysi^Q4>|0i^M^(O: 

(<) 0M-p«ilil« «mw da SvgviCT «t dsHaUwi que je n'avait pu aneora Meamm l«n 

de la publicttion du premier Talam énSfMÊÊnm»* valu à CaUndriDÏ le nom que 
M. KudUi a donoé à ton feora. S^gwar-vndl iiu4fié^4^>f Biil. Bot., l'Ind^catian 
dfne dkaerUtioB tau cè titre : CMuidNaiw V. ti Tkù^* phytica de vegttatUne tt 
g$Mration0 phmtarumrttp. Jacob. Andréa Genev. auetore 1734. Il avait omis le nom 
propre du répondant qui eat Trembler ; mais il avait indiqué que Calandrini n'éUit 
pas l'aaieur. HaUer^ en copiant cet article» a supprimé toute la lin et a attribué à Ca- 
lasdiini 1m dent Jae. Andr. TVeoAlqr diait Pauttor. J*ai admit l'aXide de 
HaBarne connaissant pas l'ouvrage, et M. KunA â nommé son genre d'apria oun 
«■magna d'aateaes. Plus Urd la dissertation dcTremblej m'asttombde entre let mains, 
et je doia réparer ici celle Uigèra inexactitude. An fcile 1 Calandrini mérite entant ^a* 
voir na genre qui porte aon nom qne bien d'antret pbjateicnk, et nrfiite «n pailica-; 
lier d'être cité pnr 1rs botanistes, pour avoir fourni a Bonnfl la première idée de set 
TCcherchct sur les fi-uillcs. J'ai publié récemment dans le troisième volume du Av- 
sfrtara« Systm». Regn. vegttatùf un genre de BMailwnaeéet que je nomme 7hM« 
j/le^'a , pour rappeler le souvenir de trois savant de eaMudflat Genève s'honore. 
(Voyez Senebicr, Hist. Liltér. de Genève, vol. 3, p. qn«nt à Gdandriai }. «t 

«oL 3 , p. * 79 et ao5 , quant aux Treaible^.) 
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Le genre ddandrinia a èxé distingue du Talinum , parce 
qu'il a le calice persistant au lieu d'être caduc; mais il s'ea 
sépare ujieux encore par la brièveté et l'épaisseur de son style, 
ainsi que par la forme de ses stigmates. M. Kunth en a fait con- 
naître deux espèces : i". Le C caulescens , qui est le Cosmia 
montana de Dombey, et le Geunùa rosea de la Flore du Mexi** 
que; 9* le C acaulis, qui est le Cosmia prosirata de rheriiiier 
deOombey. A ce» deux espèces, fen ajoute douze autres, sa- 
voir : les quatre TaUnwn de la Flore dn Pérou et \t Pha" 
ewpemia de .Hawqrth meotionoës plus haut; deni espèces 
nçuveUes observées par'M. Scfarader; le T, Imeare de Kunth, 
et déplus, 1* le C pctimukUa, soit TaUnum panteukOum 
de la Flore du Péroii^ isd ForUthea camoaa de l'herbier de 
Dombey ; 2** le CL Ungtilaià,9tjit Talinum Ungulatum de la 
Flore du Pérou, ou Poriulaca Uneans de Dombey; 3" le 
C. umbellata, soit Talinum umbellatum de Ruiz et Pavon, 
ou Porfuiaca prostraia de Dombey ; 4" le C. pilosiuscuîa , 
soit TaUnum cilialum de Ilooker et delindley, qui n'est pa^ 
le T. cdiatum de la Flore dii Pérou. 

Ce genre, ainsi coni])osédc quatorze espèces, présente deux 
sections, savoir: les espèces qui ont de di\ à quinze élamines, 
qui se rapprochent un peu des vrais Talinum , et celles qui en 
ont de une à neuf, qui s*en éloignent un peu plus. Si, comme 
je le présume , la pliq>art des Talinums annuels rentrent dans 
ce genre, il sera nécessaire de le soumettre à une nouvelle ré- 
insion : mais ces plantes manquent dans tous les herbiers que 
j'ai eu occasion de voir. 

7*. PoRTUiJkCARiA. Ce genre a été établi par Jacquin, d'a^ 
près un arbuste de PAfrique australe , que Linné avait d*abord 
confondu avec les OoMu/Ia^ puis avec les Gsvftoma, M. Sali^ 



Digiiizeû by Google 



DES PCATULACfiES. M 
bnry Avait piopoBë de changer son nom'en céai SHtmcihea; 
vais oe changement iondle n*a pas été admis. Le PorlukuBoàa 
se distingoe de ianà les genres voisins par son firoit triangulaire 

iadcHiiscaH et monospermc , au moins à la maturités Comme 
rovaire est surmonté de trois stigmates, il est probable que le 
{eone ovaire prâentera plusieurs ovules. Ce que j'ai vu de plus 

remarquable dans cet arbuste que, bien qu'il soit commun dans 
les jardins, je n'ai rencontré en fleurs qu'une seule fois (en 1808), 
c'est que les cinq e'tamines sont placées sans rapport régulier 
avec les cinq pétales^ iait sur lequel |e reviendrai à la iin de 

ce Mémoire. 

8". Ullucus. Ce genre a été décrit par M. Lozano, dans le 
Journal de la Nouvelle-Grenade, en 1809J il paraît avoir le port 
des C/aytonia, et le fruit raonosperme du Portulacaria. ' 

9". Claytonia. Ce genre est trop connu pour m'arrèier k le 
décrire 3 sou caractère le plus remarquable est d'avoir ses cinq 
étamlneisaîtteëes devant les cinq pétales , et non altemes avec eut. 
Les espèoetde ce genresont presque todtesoriginaires de laSibérie 
ou de PAmérïque septentrionale. Je trouve dans les dessins faits 
àNootka> par VL Modno, deux Qàyiama qui méritent, ime 
courte mention : Fun est très-voisin du C. MnoideB de Sims, 
et en parak ime simple variété k fleur rose^ Fantre me parak 
uie espèce nouveUe» dont je possède la figure sons le nom de 
daytània pannfitiia. 

Deux espèces sont designées comme originaires des parties 
chaudes de l'Âmériquc : Tune est le C*perfoliata qu'où trouve 
à Cuba, mais'qni parait se retrouver dans la vraie rc^on des 
Claytonia au Blexique, à Nootka et en Virginie; l'autre esx le 
Clajtonia nemorosade Wiildenow, qui est originaire de Javita, 
province de l'Oràioque; mais d'après la description de Bon- 
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ffAnd, il 6St évident qa*di« doit être etdne du g/Bom Çhjionias 
MO' Calice est à cinq parties au lieu de deux» el a^t ifoe > 
deux ëumniiee au lieu de cinq. On ignore éncore si elle fernoie 
on genre- n(Niveen> ou si elle entre dans qnelqn^n de ceox que 
Von connaît. 

10°. MoNTiA. M. Kunth a très-bien prouvé que le Montia 
diffère peu du daylonia : il ne s'en distingue que parce qu'il a 
quelquefois trois parties au calice au lieu de deux, et que ses 
^lamines sont le plus souvent au nombre de trois, et les pétales 
un peu inégaux. L'habitude et la différence desports.fait cepen- 
dant conserver.ce genre. 

1 1*. Leptrina. m. Rafinesque est le seul auteur qui ait vu 
ce genre : il parait différer du Montia par l'absence des pétales ^ 
et il est conservé jusqu'à nouvel examen. 

la**. G1NOIN8IA. J'ai donné au nouveau genre que je désigne 
ici, le nom de Ginginsia, en l'honnear de M. Frédéric de Gtur 
gins y attlear d'an MtenraMirlasViolariées, însMpat^ 
de la Socidirf de Genève» toL II , et d^ine monographie d» 
' LàTindes» otmages oiiPon troore un vrai talent ponr les oèser^ 
vMSoqs de détail, guidé A «mtenu p«r des vues devées de 
classification et ^ôrganpgraj^iie. G6 genre» oii fe compte sept 
espèces, méite une mention pins spéciale qùeki préoédens. 

En s'oocupant de Péniimération des Caryophyllées pour le 
Prodromus, M. Seringe reconnut que la plus grande paftie des 
Phamaeeum àia auteurs difii£raient à peine des vrais MoUugo, 
et il les réunit à ce genre en les considérant comme une simple 
secdon d^nfloréscence. Mais il restait quelques espèces de Fhar^ 
'ftûcatm qui différaient totalement des antres : ayant en occasion 
d*en voir une de celles-ci vivante, ]o confirmai leur séparation. 

Je m'occupai k démêler leur yraie place dans Tordre naturel. 
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fiilacëes; les caractères siiîvans vont, je pense, le déoaontreibi.^ 
.'^'•^jes Ginginsia ont le caUce persistant ^ cûp^parties ovaJttjOD 
peu pëtaloïdes sur les bords et à la surface interne. Celte ■IfiiMi^ 
tnrç ne diffère pas des genres TrianUiema et Cypselea. 'H ; 

Les pëtales manquent complètement ooqatme dans les genres 
'J rlanthema , Cypselea et Lr/)/rina. 

Les eiamines au nonibro de cinq, sont ins(Meos ,iu bas cki 
calice, alternes avec ses lobes. Je me suis assure de celte insertion 
dans quatre espèces, et nolaïunient dans le G. /ncn/ta dont on a 
dit inexai'ienieni les eiamines liypogynes. La perigynie du Gi/i- 
ginsid les éloigne des Caryophyllees, ou cependant ce caractère 
n'est pas impossible^ t^oips les genres harbrea et Ade- 
fuuwm\ mais il stf^iieqaTe dans les^rinoes IVntulacëes; le 
noi!iai|y« et la polition est aussi d^aooord avéç plusieurs d'eOttv 
«lËi^j/jOvalr» ittI3>re, côdrenqë pi(r i^B^tes ëpuis en 
fenne de crAte. et qui rappel)^ ttoes Uen ceux da Calan^ 

, Le'fivit est une ctprak k tro^ loge» dans sa jemiene, puis 
uiiloculaireà trois vahes^ kplnsienif graines attachën sur un 
placenta central, àpen près oomme dans les genres TaHnum, 

Ckdandrinia, etc. 

Les Ginginsia sont de petits sons-arbrisseaux originaires du 
cap de Bonne'Espërance. Leurs feuilles sont tantôt alternes (cir- 
constance qui les c^Ioigne décidément des Caryopbyllées)»taot6l 
opposées; elles semblent même quelquefois venicillëes^ parce ' 
quUl nait de petits faisceaux de feuilles dans les aisseUes , ou que 
des feuilles re'ellement alternes naissent rapprochées vers le 
sommet des branches. Ces feuilles ont à leurs bases des stipules 
membraneuses^ sèches, blanches et scarieuses qui rappellent 

TOME IV. «4 
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celles des Paronychîëes^ et c*«st par ce molif que j'ai pbc^ le 
Giniginêùik la fin des Portulacees, près desParonyehiëes; mais 
on mljpem nialgrë cette analogie^ le rapporter aùxBaronychiëes, 

à caiise de ses (Staminés alternes, et non opposées avec-les^së*-. 
pales. D'ailleurs d'autres Portulaccfes présentent une organiss^tion 

analogue; telles sont le Trianihema qui a de petites stipules 

peiiolaires, et le Cypselea, qui en oiïre aussi d'assez visibles; si 
\ AyJniena dont je parlerai ci-après, appariient réellement aux 
Portulacees, il offrirait un nouvel exemple de Portulacees stipu- 
lées; enfin serait-il impossible que les poils si i emarquables situés 
à l'aisselle des fouillas île plusieurs Pourpiers et de tous les jina- 
campseros , fussent des sortes de stipules? C'est pourtant mon 
opijQion d'après leur insertion et leur naluie, et ce soupçou 
prendra quelque force pour ceux qui auront vu les stipules dé- 
ooupées en lauières piliformes des GinglnaU» incana, donr 
gUÉÀ, étc, 

• Les feuilles des Gingmâa eoxtt, uutôt cylindriques on GlSlSor^ 
mes comme dans le Talinum teretybUum, tamdi lin^Nfe-ct 
planciS oèmmedans plnsîeiifs C&Qrionioi elles sonisouveot leiiiiî- 
ntfes par on long poil on. soie cadoujne. Les'|eanes femiks 
SAnaûompÊêroa et celles de. quelgnes PorUdacati T<diimm 
qOrent le même phénomène. 

Eînfin, l'înfloresoenoe très-remarquable des Qm^nsia rap- 
pdle cflffle èaPhmnmnihua H:daCbytomacuàen8i8.1ftfê 
pédoncules axillaires et allongé portent àleor sommet une sorte 
de cyme ombelliforme dont les pëdiceUessont allongdb» tamâi 
simples, tantôt raraeux et multiflores. 

Les eqtèces de Ginginsia que je connais anfourd^bui-aont les 
«nventes, que je classe «n demi potites sections. • ' . 
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- OBS POBTDLACâBS: i«7 

' • ■ . • 

.'SI* Espace* à foiUlct linéaires. 

' t. OIII6III8I& MBVICAOUS. M. XVir. 

•I G. subacaulis , foliis linearibus inucrotialis congesto-verticillatis 
» èiibrftdicalii>us , slipulis membranBCen apîce eiliato-laceris. '» , 

Cette espèce parait être le Phamaccum Uneare de Ttmnbei^ « 
d'après sa description ; maïs elle ne re'pond ni aux deux figures 
d'Andrews , ni à la description de Linod. C'est la plus petite dés 
espèces de ce genre, et il est douteux si sa souche est herbacée 
ou Idgèremeni ligneuse ; les feuilles semblent radicales et la 
hampe sensiblement plus longue qu'elles ; le port de la plante res- 
semble à certaines Androsaces, et Ton sait que ce n'est pas la 
première t'oi^ (jue les Porlulace'es ont été comparées aux Primii- 
lacées; je connais cette espèce par un éciianliiloa du Cap re- 
cueilli par M. BurchdL ^ A 

a. GnMfUsu BboMATA. PI. XVni. "'if. 

f * .0. cmlesoenSf fi>liiB alternis linearibai ad apioên ramoruitl sn^ 
» congés tis , stipulis Un^ribus aruminétis cili«l<MaMi^i paduaviKs 
i»l 'c«ttle iriplÔ! et vhrii lon^ioribos. • . ! . • < 

Celte belle espèce m'a ^t^ comiiiaiiiquëe par M. Lambeif ; sa 
tigeest grêle, cylindrique» ascendante, parfaitement glabre, longue 
de deux- à trcMS ponces. fenîUes sont ^ndaires, ëtroîtes, e'ta- 
Més, pointues f «SvManment alternes, mnniesk lenr base de deux 
stipule^ blanches, divisées vers le haift en tit»b on quatre lft> 
nîères piliformes. lies pédoncules floraux naissent latéralement 
dès-près du sbnimet dÎB-Ia tige, ét porlient à leur sommet une 
«inbelWi' trois oit qnliire rayons nÂdtiflor^Ai Celte espèce rttf- 
aimlittaa P/idraoeeum Uneare fignrtf à la pb Stg d'Andioifii 
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mail la loogiMar de aei pëdoncales et k grandeur de ses -sti- 

pales me Ait croire qu'elle en difl^. 

• - ■ * 

* 

3. GlNClNSIA AURANTIA. 

n G. caulescens, foliis lincaribus con^Mto-yerUcillaUs, verlicilli* 
M distaDtîbus, «tjpnUs mioimis, • . • , * 

£spiècé trèfr-ël^ante à fleurs orangées > figurée dans le BoUir 
niai EepaaUory cTAndrews* pl. 3s6, sous le nom de ^hartia- 
ceufk Uneare^ et qui parait en efiet celui delinnë fils etd'Âiton, 
mais non de Thunbeig> 

* ■ * " ' 

S IL EspkMâ 'à /€uiUe* JUi/brme*. 

4' GneiNSIA AIMM* 

•f G. caulesron*!, foliis filiformibus inucronalis aitertiis aul iîre— 
M gulariter opposilis vcrticillaiisvc , stipulis minimis. » * 

Cette plante parait être le Phamaceum albens de Tbunberg. 
£Ue ne ressemble pas mal à k var, de Pharnaceum lîneare 
figurée à k pknche Sag d'Andrews, maj^ elle a les feuilles fili* 

formes et non linéaires. J'en possède deux ëchantillons recueillis 
au Qpp par M. Burchell ; l'un paraît droit et l'autre unpeuascen- 
daat| y aurait-il encore ici deux espèces confondues? 

S. Cn^cRirstA confirtà. 

« G. caulescens, fuliis opposilis conferlis terolibus mucronatis, sti- 
>i pulis in pilos setaceos plurimos iis$h folio dimidio brevioribus. » 

Cette* pknte , que j'ai décrite viTtote dans le beau jardin de 
M. Loddiges k Hackney, an mois de juin 1819» A^;»ODd très- 
bien à k fig. de Itfuarck, Illustr. , pl. %iA,B§> 3^ et à oeUe du 
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DES PORTULACÉES. 189 
Botan. Magaz.y pl. i883. Cette dernière represeuie exactement 
en particulier la singulière structure des stigmates et la glande à 
cinq lobes qui entoure le bas de l'ovaire; mais les e'tamines ne 
sont pas adhe'renies à celte glande, et je les ai vues, soit sur le 
vivant, soit sur le soc, adhe'rentes ou insére'eà au bas du calice. 

Notre plante difïere à plusieurs égards de la description que 
Linné donne de son Pharnaceum incanum^ dont il dit que 
les feuilles sont linéaires, solitaires et e'talees, et les pédonciJes 
très-longs, caractères qui, parmi les espèces que je connais, con- 
viennent éminemment au G. elongata ; mais il ajoute que les 
stipules sont fViliact^es, ce qui ne convient à aucune. 

Elle s'éloigne encore plus de li^ description que Thunberg 
donne dans sa Flore du Cap de son P/tarnaceum incanum , 
car elle a la tige ascendante et non couchée, les e'tamines perigy- 
nesetnon hypogynos, la capsule uni- et non triloculaire. Malgré 
ces diflTërences, je crois que ma plante est celle de Tliunberg , 
comme elle est sûrement celle de Lamarck et de Sims, mais que 
le J^luirnaceum incanum de Linné a été établi d'après le 
G. elongata; c'est ce qui fait que je n'ai adraispour aocune le nom 
spécifitjue diincana qui ne leur convient que dans un sens peu 
habituel. 

6. GiNGINSIA ? MICnO^HYLLA. 

<( G.? caulescens, foiiis teretibus oblusis ad nodos fasciculatis 
» cselerum sparsis, stipulis lanatiSf ramis sparsis divaricatis. >» 

Je désigne sous ce nom le Pharnaceum. microphyllum tie 
Linné fils et de Thunberg. M. Seringe l'a rapporté au Mollugo ; 
mais d'après la description de la Flore du Cap, il me parait évi- 
dent qu'on ne peut le séparer de l'espèce précédente. 



«9» REVUC DE LA FAMILLE 

7. GiHomu? «sunroUA. 

N 6:7V»idetceilSffolfit61ironniliasmiieroiial&in nmb TerlicittiUt, 
» stiptilis '. . . k . . , nunis àppositts. JivarioaU». » 

C'est \ePharnaceum Urelifolium àaThiiajilb&f^Oïx MoUugo 
teretifolia de Seringe. 

13**. ATLMBRiA.£afio ce genre est le deraier que je rapporte 

aux Portulacées^'et même avec doate; car je n^en puis jager^He 
par la description de M. Mariius qui le classe dans les Parony» 
chiees. Les motifs de mon opinion sont que d'après la descrip- 
tion même de cet habile bo^nisie, 1** le calice de \ Aylmeiia 
est à deux parties et la corolle h cinq pétales; a° les ëtamines 
j>ont au nombre de dix, c'est-à-tlire double des pétales ; 5° celles 
de ces e'tamines qui sont fertiles sont alternes et non opposées 
avec les sépales. Ces trois caractères n'existent dans aucune Pa- 
ronycliiée et sont fréquens dans les Portulacées; on pent y 
ajouter que les- Aylmeria ont les fleurs vivement colorées, ce 
qu'on ne connaît dans aucune l*aronychicc, cl ce qui est 
commun dans les PoTtulacëes. Les y^lmeria sont des -herbei 
vivaces de la NonvelIe HoIlaDde. 

Les genres que je vieo^cP<ëaiiniërer préseptent^sous le rapport 
géographique, quelque régularité; la plupart d'entre eux aont 
eodîfaifiçieSf .tt^t-lHlire que ioq|efrJears espèces vivent ^ans la 
'même région.. Amsil<i.Q|DiM&a eBtdes AntiUes^les^naaati^^ 
seras, Jb Portuiaca/w et les Ginginsia du cap de Bonne- 
Espëninbê; les CJbdandnnia étl^UUttouê de l'Âméîiqpie méri- 
dionale' ; le MàrUUi d'Europe ; léL^lHnà d'Âm^rîqae septen» 
inonale et iesi Aj^tména de la NoateHe^BoUendei 11 n'y « qiM 
(pâtre i;enres 8^radii|né8; ott ii teipièèdi dtepevséèlvet'enopMoii 
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DES PORTULÂCÉES. rgi 

y remarque, i** que les^raies CZo^'/oma sont, àVexcepUon d'une 
espèce ,, distribuées entre deux régions analogues « la Sibérie 
et l'.Ajnérique septentrionale; a" que pamii les Talinum, une 
section (le Phtmeranthus) est dc^l'Anienque septentrionale, 
une (le Talinellum) de l'Amérique méridionale, et que la troi- 
sième (le Talinastriim) a toutes ses espèces dans l'Amérique 
méridiooale, excepté une eu Arabie. Il ne reste donc réellement 
que les deux genres TrianlhcmaeiPortulacay dont les espèces 
soient complètement épai\^t o, mais aussi nous savons que ces 
deux ,^eare^ compreuuent encore (les formes assez heiéror 

JLe$ quatre-vingt-trois espèces .conjp^ de Portulacées sont 
djUiribuëes sur le globe <»iniiw «aji: ,^ 

'. Amérique méiidîoode. . . I . . .' . . V • . . . "^ity 

Antilles (i). ; . .'.-^ : ,'.V'v. -Vv i-.. '6- 

Amérique septentrionale. . .,VV . . i % . . . ' S 
Sibérie et ilês AleuUeÉDet.' .. ' .■' , " . - . . V . . i . . . 6 
Europe (a). . . . . ; . - \ ^ . /. . V 1 /. : . ; . % 

« ^llJUIC • • • .• • • » • • • • • • 1y • •■ • • • * • • • W' 

Guinée. . -. . . . . ; .'. /. VV: /V' '1* 

Cap de Bonne-Espérance. . . -. . « . .\ ."'•. r.". -. . ëo 

, Inde orientale. . . , .'V . , . . . . • S' 

Nouvelle-Hollande.' . . « 
Patrie inconnue 3 

"i^t) Quelque» WlêrJ w y « r liL«i ei Jei' A ai ill ei vttétntfnM^Êm Iw partiw vot* 
abcs àtf eontioens «mériauni. 

S«ir CM deux, le Pourpier parait, aatoraliaé «t orifÎBaîre de Vlade. 



99* iqcvtm ]>Ê u i^ÀniiiLE 

qiie j'ai màtdoiuië cûnomé iooym Aê Je dîsliiigiier dis PSÉnoy- 
cfaiëés» nittis rar leqad dois revèni^ sons un point de w ifiai 
général Les étamines des Portubcëes ne sont faaiab.vppioifés 
aux Jobes du calice» mais elles présentent des situations diverses 

et qui méritent quelque intérêt. Dans tous les genres dont le 
calice est il- deux sépales « le nombre des étamines s^a aiicota 
rapport avec cdiui des sépales; comparé même avec celni 
des pétales, il oflfire peu de r^gOlarité. Il parait être èn. nombre 
double, triple ou quadruple, mais sujet à des avortemens nom- 
breux et varies , de sorte que les étamines qui .échappent à 
l'avoriement ne paraissent avoir aucun rapport de positi<jn avec 
les pétales. Dans le Portulacaria , par exemple, où l'on trouve 
cinq pétales et cinq étamines, on remarque que ces cinq éta- 
mines ne sont pas toutes situées de la même manière : les unes 
sont devant les autres entre les pétales ; de sorte qu'on est amené 
à ct)nclure que le nombre naturel des étamines est dix , dont 
cinq avortent sans ordre déterminé. Dans \ Aylrncria on trouve 
aussi dix étamines, dont les cinq à anthères fertiles sont situées 
devant les pétales, ei les cinq à anthères stériles entre les pétales. 
Passons de^lk ans Ùayioi^a ; nous y voyons. dnf ^éutioanis 
situées devant les péialrâ« et nous sommes conduit k penser que 
* les dn^ <pn devaient être entre les pétales, avortent haïntu^e- 
ment/ La même chose a lieu dans WMiaitîa^ avec oe surcroit 
^anomalie que , sur les cinq étamines situées devant les pétaks» 
il en manque souvent ui% on deui. 

Getiesériede &its ne oondnii-dle pas k condnr9(i} que^dans 
let PortubcéeSf oii le nombre des étamines est c^al ou.infôneur 



(i) Depuis ({iK j'ai écrit cMte |Mge, 11. R. Bteirn f propoié t« béim Mée dcMtf 
cSié. 



Digitized by Google 



• DÈS PORTtJLAÇÉES. ,9^5^ 
à cdw des pétales, et oh ces ëtaounes sont situées devant les 
pé^fes, elles dbWent cette -positiolk contrûre à la loi générale 
d'altematîon que pré^tent les vertidlles floraux de presque 
• toutes les plantes ; 'elles doÎTent^ diso-je, cette poâtion à ce que 
les ^iRiufiès akaM qoe par con- 

séquent ées jdantés àaSèmAmte don^déréës oômitie ayant' na- 
turellement un «ombré d^étannnes dohble .des plaies , mdis 
dont une partie avorte? • • -, • 

Il £|udra examiner maintenant si cette hypothèsè peut s'ap- 
piiqner àmt PrinftilaGées et aux Myrsindes ; et si elle' est admis- 
sible^ on aurait ramené à la loi générale de i'organographie les 
£unilles dicotylédones qui semblent y faire l'exception la plus 
pronoucée? . «* 

. .■ • ■ , ■ 



]p;XPLIGATION DES PLANCHES. 

•Pl. XVIL — GmOIHfU BKKTICADUS. 

r • 

Fîg. A. La plante entière de grandt'ur naturelle. — i. Fcniflcs et .stipules grossie». 
— », Fleur à demi-ouverte grosiie. — 3. La même ouverte , pour faire voir la por- 
tion et la fonne ées organe» flonu î|rtlri«M> 4» ^tmine groauc vue par le àm. 
•-^ 5. La même , vue par devant. — $. Coi^ InuverMle de ta flïvr, pow faire roir 
la poaitioQ relalive dea organea. — 7. GranMa groencs. ^ 

! • Pl. XVIIf . — ^monta «tomATA. 

Fig. B. Rameau delà plante de grandeur naturelle. — i. Portion du rameau 
giwriB, pour MÊt vair.la iannale laVealIle et d« Mipttick'—.a. Ple«r gMâtfk 
daarirouvcrtc. — 3. Lan^OM a«Tailef pour foire voir la tottte et la position de ara 

organes intérieurs. — 4. Conpe trauvcrsale de la fleur} pour démontrer la pnsiiion 

relative dvi organes. 
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NOTICE 



LE KAOLIN DES PIEUX. 



PAR M. HEliAULT: 



iseisn*» B« cnr av'cowi wtal bis aiHis, coKitEtrossitT n tâ-Mciif< a*BitT«iiiB 

• ■ • . 

( Lue à la Société d'Histoire oalonUe le iS novembre tlsj.) 



I 



Lb pied da monticiile sur lequel est bâti le bourg 'des Pieux, 
est Gomppstf au sud; à Fest et an nord-est^ de couches d'un 
schiste aigilenx « ordinairenient verdàtre» et-qoelquefois un peu 
altâxf. Ge schiste s'appuie vers le sud^mest sur un grès quar- 
séu£, blanchâtre ou grisâtre, qui forme la sommité dé la butte 
des Pieux.' Les couches de cette dernière roche sont presque 
wticales, et se dirigent à peu près du nord-est au sud-ouest; 
Mb recouvrent le granité de Trëauville, qui, en se prdcmgeant 
de ce càtë, vient occuper le penchant nord^mest dé la même 
butte. 

C'est sur ce penchai^t qu*est située la cai^nère d'oii -l'on ex- 
trait maintenant TargjUe à porcelaine conoué sous le nom de 
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NOTICE^ SUR LE lÔkGUN BE5 PIEUX. igS 

Kaolin, dans im cfa^mp 4*^ l^^i'c'i^ premières màiisons des 

Pieux, à droite , en arrivant par la roule de Cherbourg. Elle 
s'eiploite à ciel ouvert. -L'^iueiir du Kaolin varie de i "', 3o 
à a", 60. Il ne forme pas une. couche suivie ^ mais bien des 
espèces de de'pôls, plus ou moins considérables, dans une ai|;Qe 
jaune-pâle d'alluvion. La profondeur à laquelle il se rencontre 
est aussi très- variable : dans la carrière que j*ai visitée^ il se trou- 
vait à 8 ou 9 mètres au-dessous de la surface du sol. 

M. Langlois, pro|5rieiaire de la manufacture de porcelaine 
deBayeux, ayant fait percer près des Pieux , un lit d'argile 
jaune mêlée de gravier, de o*", 5o de puissance , sur lequel re- 
posait un premier dépôt de Kaolin, qu'on avait exploité pour 
lui, en trouva un second de très-bonoe q^lité^ dooirépai&seur 
moyenne était de l", 96. 

L'argile jaune qui renferme le Kaolin, couiient, excepté dans 
sa partie supérieure, une grande quantité de petits blocs angu- 
leux de grès quarzeux , qui proviennent probablement des cou- 
ches de grès qui recouvrent la sommité' de h butte des Piejpc. 

Dans la lande des Bouillons , près de Quettetot, on trouve 
i^isfii du Kaolin en .dépôts dans Fargile jaune , et de-là jusqu'aux 
Pleus., ^est-è^^ire dans un espaœ çPen^ron 10 kilomètres^ on 
y dbsse <j^en reuGonfirer de distance en dis|^nce. On Fapei^ 
çoh souvent dans les fiissÀ des chemins» et dans les autres 
cavifés 91e le sol présente. Le teeram, dans toute cette parde, 
est intermédiaire, u e^t II présumer que le Kaolin que l'on trouve 
à sa sur&ce provient» ainsi que oehu qu'on exploite près des 
Pieux , jàn lavage par les eaux du granité qni existe, à Trëauville 
et dans Ses environs» et qni est» en général» dans un état, de 
décomposition très-piopre à rendre cette opinion tout- à-fait 
vraisemblable. ^ 



ij/i NOTICE SUR LE ILaOLLN DES PIEUX. 

Le Kaolin des Pieux, bien épluché, a un graiu très-fin. Il 
est tl'uu blanc assez pur ; cependanl on y remarque toujours 
quelques traces d'oxide de fer qui doivent nuire tiécessairement 
à la perfection de la porcelaine, dans la coinposiiiou de laquelle 
on le fait entrer : aussi cette porcelaine , quoique fort bonne 
d'ailleurs , et ayant niènjc la propriété d'aller au feu , a-t-elle 
toujours uae couleur bleuâtre qui duniaite beaucoup de son 
mérite. 

Ou prétend que le Kaolin est plus puf dans la partie supé- 
rieure de ses dépôts , mais que celui" de la parUe inférieure , 
lorsqu'il a été bien, nettoyé, a plus de liant et donne une pâte 
ploç.loogàe. Presque tout le lUoliii qu'oo.vxt^t dans le terri- 
toire des Fiêiis» eft çmployé dant la manaftctiiie de poroelaiiie 
de Bayeûx : depuis quelques aiméés senhOMni» on en ^taiifoie 
unpeuàNevers. ^ • 
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NOTICE ■ 

• • SUR UN NOUVEAU GENRE 

' . • - . ' * * • ' - 

FAMILLE D£S CHAhANSONS, 

DE LA DIVISION DEÀ CRYPTOBrirCHiDES , 

. PAR MM. F. DE LAPORTE ET BRULLÉ. 

( Ut i kitadM dmiolN MtoMll* 4t Ptofa fe 7 ié«nbn 1917.) 



La Êiinille des Ghanuttons / Fane' des plus nombréuses de 
Tordre à» Coléoptères, fut d'abord qxnprise dans le seul geupt • 
CurcuUo par Linné et les premiers entomologistes. Depuis, 
Fabricius, Olivier, Qair ville, Germar, Megerle, Latreille et le 

comte Dejean établirent un grand nombre de coupes parmi la 
prodigieuse quantité d'espèces qui la composent. Mais l'étude de 
cette famille présentait encore les plus grandes difficultés, lors- 
que parut, en 182B, l'ouvrage de Scliœnherr, ayant pour titre: 
Curculioriidum dispositim jnethodica. Malgré la multiplicité 
des genres établis par cet entomologiste, nous n'avons pu rap- 
porter à aucun un Insecte que nous avons trouvé dernièrement 
à Paris. Nous avons donc été forcés d'en former un genre nou- 
veau, dans lequel nous avons fait entrer deux espèces ej^otiques. 



■98 NOTICE SUR tJN KOUTEAD GENRE 

he nom Gmstérocercus que nous lui avons imposej^dërÎTe de 

ymp, ventre^ «v»» fiùre bruit. 

Nous devons à la bienveUlance de M. Latreille nne observa- 
tion sur la première* de .nos espèces^ qui nous autorise à la for- 
màtion de cégehre. <iLÏ)msUÔ^torynchusLi^iathi,\esJDm' 
dibules sout triangulaires « a vec trois ou quatre dentelures in- 
ternes; dans U Gàaterocé^fiUa elles se terminent en manière 
de cuiller et sans dents. » 

C'estdttSous-gcnreC^m/7/orAi/zu« deScbœnherr, que celui- 
ci se rapproche le plus. Mais outre les caractères dnoncés ci- 
après, il en diffère essentiellement par sa trompe très-droite et 
toujours anguleuse surles c6tës,par le dernier article du funicule 
des .miennes, qui est un peu plus dilate que les autres. Quant 
au sous-genre Ca losternus , eu comparant les caractères de 
notre genre avec ceux de Schœnherr , il est impossible de s'y 
méprendre, ni pour la dlsposidon des antennes, ni pour la forme 
de la trompe. Nous croyons donc que le genre Gasterocerciis 
doit être placé entre les sous-genres Camptorlùrius et Cœlos- 
ternus de Schœnherr^ et. nous allons entrer dans le détail de 
ses caractères. • * 

Oenbb GÀSTEROCERCCJS^ Nob. 

^Jjoraeiêres, «t Ântennae .breviuscuke , ternies » subvifloss ; 
9 scapo longiori, clavato^ fiiiuculo 7-aniciilalo>mrtîciilis primo 
» et secundo dongatis, osterisisensiiil crescâitibuflb ultimo pa- 
» rhm dilataio;etavà (i) ovoideA, ^rtiodalâ. 



(i) Le leoteur doit ae rappeler que Sdbocnkerr wttmoHi Mm/m !• pmier et le 

pliM long article des antennes ; fiinirulus Icsonneaux compris entre le premier article 
et le dernier qui est le plus grosj enGi> il nonme elava ce dernier boulon quj termine 
fantean'e en foviM de nMieiM)w*v 
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DE LA FAMILLE DES CHARANSONS. ige, 
■ » Rosiràm rccium , planiim ; înedià cl laierali parle sub- 
M depressum, apice spathuliformi. Mandibulae haud dentatae, in 

1» spathulain tlesinenies. ^ 

» Oculi latérales, obliqiii, siibprominoîi. 

» Thorax subcouicu$«aiiûcè apgusiaïus» ponè oculos lob^uis, 
inf'rà canaliculatiis. • 

)) Eiyirn obloDgO'^ovata^ diQrace laliora^ ad humeros et 
» apiccm caliosa. 

» Pcdcs suhlongi ; iateimedii breviores. Femora propè 
» tibiaui siibiientaïa. » - 

Description. L«" corps est all)nc;^e'' et convexe; les antennes rdiulf'e.s, insérée» sur 
le milieu de U trompe, et de la loogueyr de la trompe et de la létc réunies. EUes «ont 
eenlpfiiéade «ose artielet: le premier long et temmé en muMe; le* sept 
Miivans forment le funicule, dont les deux premiers articles, allongés et coniques, 
sont les plus grands; les trois autres ont une forme sphi^rique et vont en grossissant 
jusqu'à la mattue; le septième est le pins gros, et »emLle former le commencement 
de4a mnmè. Cdle-«i «at «voMe î «■ y-diatiagqe tmia ai«iil«, dert le denier «it 
très-petit. Tous ces articles sont garnis de poils assez loBgk qài fe ratter^wat Muai 
sur la massue, mais qui sont plus courts et plus serrés. , '■ 

La .trompe n'cat pas plus longue que le tête %t te eendet léamia; eDe ett plate 
et élargie a«z estrémsMa $ «Ue eaT termiaie par deux mandibulee aaitleiiic*. La cavité 

deslin(^c à recevoir le* antennes commence vers le milieu de la trompe, et se prolonge 
ol»liquement Jusqu'au bord antérieur des jeux ; ceux-ci soat grands, latéraux, rap- 
prochés l'vB de Taiitre, m pea ebliqwa et Millaee j ib aenbbal t^i^vancer jusque 
•ous la base de la trompe. * - 

La tétc est arrondie et convexe. Le corselet, plus long que large, prolonge sur 
le sommet de la tête, forme une large échancnire autour des jeux. Il est étrangle 
à M perde •■térieure> ceneete mt Ice tM»f et «tevié en tonni, pour recereir la 
trempe, d'un profond sillon qui d(5passe BB- pea l^fevlioa de le preaiiére pure dft 
paltm. L'écoiBon est arrondi et sajllaot. 

Léa éljtrei a*ênt pe» teaMMaît det^'fbla et^fcmiela longueur da ceiedet} dlea 
•eal plaa laiges que lui , arrondies et convexe* , couvrent Tabdomen en catier '» for- 
ment un anplc distinct à répaale,ct présentent à leur extrémité une saillie au- 
dessous de laquelle on remarque un rebord de l'éljtre. A la prtie. antérieure et 
pr^ de l'éenaoa w tivareaV deas petiice émiaeaece qai «frat plaa âe?ééi qae Im. 

Lw patte* aoat amcs leagam, aartoal lea aaténcaica daaa lea nllÉaf^cellei da ài- 
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lieu sont les plus couflçs. Les deux premières paires sont rapprochées à U b«se f 
mail la demièn ot plut écartée. Les eal«« loat limplM «t vont m pM «n gr««b- 
aant ven la tibia; aux deux tiers de leur longueur et k la partie inférieure on voit 
une saillie plus prononcée dans le nulle que dans la femelle. Aprét cette saillie , la 
cuisse présente une échancrure en forme de croisMutl; i aoii ottréoiitéi oà •'ÏMèra 
le tibia , elle offre ooe petite fente qiù reçoit cette partie- lorsqu'elle reut se plier. 
Le tibia, généralement plus court que la euÎMe , pst presque droit, égal à toutes 
les pattes dans le tftàle; dans la femelle, au contraire, il est tr^prolongé k la 
première |M|}t«r do pattca. ' Son^tlréadt^ art m^nèa d'an eiw^et fort of racawrbé { à 
r«itcéauté intérieure est un crochet semblable & l'autre ena^ai«aee| muâfai'n'ett 
qu'un faisceau de poils. Les tarses sont velus dans les deui sexes. Le premier article 
est le plus long; le troisième est large, bilobé, et garni en deuotu d'efpèces de 
petite* épongée» phrtienlarilé qai l'oliaerve à tonte* Je» paria* | iie4açn&*r est patil, 
et sVlaifit iaon inaertion atae le* croehat* ^eminans. . 

a * 

' i. GAsraaoGBRCOS DoKBaiLii. Nob. 

Crjr^torjriukiu vblittu. CoUeci. de M. Dejean. 

. «c. Gasierooercus obloogus, subpUont, cocpore coriaoeo val 
» subs^amoso^ eoloribas griseo-flavescentibus et fusco-nigri- 
» cantibos vario; rostro in medio subcarioaio j elytris longi- 
» tudinaliier. pnnciato-êimtis; thoraoe anterîùs, elytris antairii» 
M poster îiisque callosis ; femoribas maculis duabos fîiscis propè * 
» tibiam di&lincûs. » * ' . ' ' , 

Longueur, a-5 lignes} large y r, 3/4-1/ i- 

La caoleur générale dn corps est- d'un gris jaunâtre marbré, da bnw aaiiilNi la 

trompe présente en dessus une élévation longitudinale <|ui se termine entre \rn tchi ; 
sou eitrémité est luisante et de couleur de poix ; les aatesnes d'un brun rouge&trc 
joM{U*i la maiMie, eelle-ci rwonverto d'vn dnvet tri * - * eir é , Uancfcllre. La lête pré- 
sente une impression longitudinale antre les jeux. Le corselet, aplati en dessus, 
convexe sur les côtés, est étranglé à sa partie antéricurr ; en dessus et derrière le» 
jreux se voient deux petites touffes de poils très-serrés et de couleur noire ^ entre 
ieiqueUe* il aat éebaneré en fonaa de croieMnt. Le milien et le doMotta «oat.drnn 
gris jauniltre , Ic^ ct^lés d'un bran notréire ; l'écusson est noir. Les cmineBcea delà 
/partie antérieure des él/tres sont placées el)Li4|uuaent de chaque cétv de l'é 
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forme une espèce de petit triangle. Les poils qui les stirmontent sont noirs. Lry 
partit» latérales des tlj-lres sont brunes, et L'on remarque troi« taches transvenuci 
Vmt gris jaonitre rtr» lê milieu et mr dài)|m ^Tliv^BDes prfaentnit des stries loB» 
gîtndinalcs assez sentes et formées de points enfonei'-si , un peu ^cart^s les uns des 
autres; chacun de cespoinUest de forme circulaire, et l'oo aperçoit à son milieu 
une petite ëioinence. Les p«tles sont d'an gris jaunâtre ; sur le devant de clia^e evMse 
tï près de séa insertion avec le tibia , Von reaaniae deas petites ta^cs ovales de 

couleur lininc- Dnns la femelle, les far-io des pattes RolérienTCS sont ÇBlièKIMnt 
ais de brosses de poils très-furLs et très-prononcés. 

Cette espère varie beaucoup pour la taille. Les femelles ont ordinairement cinq 
lignes de long sur une et demie de large , et l'on trouve tpielques mfilès qui n'ont 
guère que deux lignes de long sur trois quarts de large. 

Nous avons trouvé cet insecte à Pajns sur du bois de ebène apporté de la forêt de 
Compi^ne; il avait été précédemment pris «n bois de Boulogne par M. Lalietlle.Uno 

pnriîenlarité bien remarquahle , c'est qu'il fait entendre , lorsqu'on le prend , un cri 
assez fort, semblable i celui des Capricornes , et produit par les derniers anneaux de 
Fabdomea qui est sans cesse «n monveaMOt. . 
Koos dédions cette c^èce i H. le prelèasenr Daméril. 

M. Chevrolat a bieo vouIb noos oommwitqacrla note suivante, mr la manière de 
vivre de cet insecte. 

«r'Le pd^ de cet insecte ressemble omet à «doi des Antiibes. 11 se tronve, dans 

a le coarant de julllot, sur des bûches de cbéne ; c'est surtout le soir qu'il sort , et 

> on le rencontre en plus grand nombre i mesure que le jour baisse. L'accouplement 
» n'a lieu que la nuit. Lorsqu'on le saisit, il replie les tibia et les tartes contre les 
■ niîmnsi les deva premières paires sont portées en avant , et celle de denière ost 
a placée perpendiculairement. II se creuse dans l'intérit ut du buis des trous qui ont 

> une forme circulaire et dont le diamètre est d'environ une ligne et demie. Les «ufa 
. sont d'un blaoc d'argent et de la (froatenr d'une tête d'épingle. > 

9* Gasterocercus Dfjami. Nob. . 
Crypttrymekui ièM^tkmiu. CoUeclion de M. Dejean. 

fi Gasierocercus obnvexiis> oorpore vakiè coriaceo, griseo- 
» mgroq[Qe polorato ; rosiro suprk tereti et Isevigato ; tborace 
» anteiiiïs macul'is duabus nigris ootato} olyuis scutellum versus 
» et apiceni callosis, longiiudilialiter punctato-costatisi costis 
» décatis, lineà duplici impressâ separâtis ; femoribus nigro 
» maculatis; larsU iûvesceaUbiis» viUosissimis. » 

TOUS IT. •<» 
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ao^ NOTICE SUR UN NOUVEAU GENRE 

• Longueur, 4 l>gne«i lM-{«ur, 3. '. 

JU corpt est 4'un grâ ntilicé éb Mir ; !• tooaipe,1iii^ «t Mrondi* tu émm, Mt 
^■a bnui |HrM(|ae noir. Les antennes soot de U longueor de U trompe; elles «ont 
de coMlear roogeAtrc et la massue blanchitrc. La téte n'ect point impreisionoéc conme 
due r«tpice précédente; elle e«t noire et préaente k m partie postirîeure «ne twndk 
jarnie tramnrené. le eendel ett ceavane «k temiiié cd nnière par tnit petite Ktmn- 
ccmeiis, Au lieu de touffes de [mils à sa partie antérieure, il ne présente plus que 
deui |M;litef taches noires entre lesquelles il est encero on peu ëchancré en croissant. 
L'écoMon «si noir et liste. Les éljtiw «ept tti i c oDfW Wi , les petites seiUi«« de leur 
partie amérieure reppredidei Faiie de Ventra et placées on peu obliquement diirure 
TéeUMon ; ollcs sont aMci prononcées, noires et rnlièrement dépourvues de poils. On 
distingue sur les elj tres trois ou quatre cùUê élevées formées de points très-s«rrés et 
lisies: entra cbacnncdeeee edtc» Hjà deiw vanféee de peiato enfoncés, an mîlieii de 
chacun desquels se remarque une petite éminencc. Les éljlres ainsi que le corselet 
sont variée, de gris et de noir, mais cette dernière couleur semble suivre la direction des 
eétce élevdce. I«e> patte* aont d'un gris foneé ananeé de noir. La cuisse présente vers 
les deux lien «nlérican nne aeîllie |dns prononcée que dans respèee précédente. Les 
pattes du milieu sont escessirement courtes; les Urmeoitttràt-vàllf etgMWtde poib 
jaunes. Tout le corps est grossièreneot chagriné. 

Cette espèce, dans tons ses détaile, fidt le passage de la précédente à la euTanle. fcUe 

habile In Brésil. M. le comte Dejean , si connu par son eitrêne obligeance , a bicB 

▼oulo nous permettre de 1* déenicjeUe Csit partie» ainsi que In mifantei de m m<7 

psrlie collection. . . 

# 

3. GtmMQCMKcm Latibillbi. Nob. 

OypMymehtu Uuînsttii, Colleetien de M. Dejean. 

« Gasieroceicus gibbus, scabrosusj corpore griseo-nigrcs- 
)) cenie nigrLs ooloribus nebiiloso ; rosiro lœvi, iiilido, ad baî>im 
» ellatere flavicante; elyitis coiivexis, liiorace niulio elevatiori- 
)) bus , loDgiludinalitcr costaiis; cosiarum punciis ad b^sim 
u valdè promiaentibus , ad apicem verô alteuuaiis. )> 

Longueur, 3 li|2;Tics ; largeur, i 2/3. 

Couleur gris-funcé marbré de noir. La trompe est noirq , lisse et luisante, d'un 
gris faune à la base et «ur les parties latérales. La cavité dcitinée k reeevoiïlee an« 
tenues commence vers les deux tiers jujstrricurs; elle est latérale, tandis qnc dans les 
GMisrscemw DunurUU cUe aeaaUe ioférieuie. Las «ntsunei sont entièrement d'un 
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brun rouge4tre, le dender nlîde de le BeMiie blenelllnèlie eeepui cet neine atknig< 

que dans la première espèce. Elles ont en tout la longueur de la trompe seulement. 
Le téte présente à sa partie antérieure une élévelion longitodinalc noire et li«e. Le 
•ondel ma ceoveie , et préseale à se pertie petIèrietiM trois pointes toaraëeedn cAté 
de PeUevea, me eu milieu vers l'écuison , et une de ehaque cAté. Sa partie anté- 
rieure ne présente ni touffes, ni fâches, et n'est point échepcrée t-ri croissanl. En des- 
sujt, à sa partie posti^-rieure, il offre trois taches grises longitodinaies entrecoupées de 
den beéles a^KHi Umk maiiiim en dMieisb E'dMMoa «el mêwlt y tl^ , les 
éljtres sont arrondies, très-conveses, fort élevées au-dessus du corselet. Les eèîDies de 
la partie antérieure sont très-rapprochées et placées parallèlement i la sntore derrière 
l'écuason. Les éljtres présentent dee stnes foroécs de points noirs el lisMS, trés- 
élevés à la partie antérieure y et dissinuent senriblemeni à mesure qneTon apprête 
de l'extrémité. Entre ces côtes est une rangée de points enfoncés, au milieu de cba- 
cfln desquels on voit une petite saillie. Sur le milieu des éljrtres et à Uj>arti£ latérale 
est me espèee de' teebe noirâtre; ta rwle est griii Les pattes sent enssl netrlfrai; 
les' cuisses présentent deux espèc«3 de bendbe d^Bl noir encore plus foncé, et la 
saillie de leur partie antérieure est plus prononefo dans Isa dews aoln» cijlèscs. 
Tout le corps est grossièrement chagriné. 
Gelln. e9«ee' babite le SiMl. 



EXPÉRIENCES 

CHIMIE MICROSCOPIQUE 

s, 

ATAMT fOim BOT 

Mn&iOimBIt L*AlfAL061BQin BXISTBBIITIIB LA DUPOSITIOR QU^AFPBCTB 
SILICE BUn MM SPOIIGILLIS BT DAM CUTAINES ÉPOKGBS, ET CELLE 
qu'affecte L^XAT.ATF. DR CHAt'X DANS LF,S vÉcirAUX; ACCOMPAGIOIU 
DB l'aNATOMIB MICBOMOPIQUB DBS 8P01IGIIXBS ) 

Par m. HASPAIL. 

(IMMin lo 1 k tttdété dlBitab* Hlwclb b n fniB, «I k riHliM k 



La chimie microscopique, c'est-à-dire l'art de transporter 
le laboratoire sur un porte-objet , vient à peine de naître. Maigre 
bieQ des contradictions et des tracasseries ( récompenses inévi- 
tables de tontes les innovations), Putilitff de ses applications à 
la physiologie ne semble plus être contestée; et b^tdt le mi- 
croscope cessera d'être regardé comme an instmment de sim- 
ple curiosit<& Mais comme cet art manque de formules^et ^'à 
chaque sujet de recherches , on est obligé de recourir à de nour 
▼eaux procédés, j'aurai soin de donner k ma rédaction une 
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ibrme historique^ afin que la marcbe qiû m'a ooDchût à la dé- 
monstration, puisse guider k leur tonr^ non-^eulsment ceux qui 
désireraient répéter mes expânences , mais encore ceux qui se 
trouveraient dans le cas d'en entreprendre de nouvelles sur un 
tout autre sujet. 

Cristaux dê dUce dans les SpongUles et dans certaines 

Eponges* 

En examinant à l'œil une Spongille ordinaire {Spongilla friii- 
bilis ou pulvinatUf Laïuarck), que j'ai liguree pl. 21 , fig. 1 , 
00 s'aperçoit déjà que sa surface est be'rissée d'une foule de 
petites aiguilles qui la rendent raboteuse au loucher. Si on 
soumet une famé de ce tissu au foyer du microscope^ on re- 
mar^que que ces petites dguiUes afifocient des proportions à peu 
près senÂlables, et forment entre elles une espèce de feutre 
qui semble se mouler sur la eonvesittf de chaqde ciSiv^e{ibid. , 
fig. 8 ). Ce sont là les çoips dont je me suis proposé d'ëmdier 
et la nature, et la forme. - . 

Pai soumis un firagment de Spongille au feu du chalum^u, 
et quand la macère est restée blanche, par le refix>idissement, je 
l*ai examinée à la loupe. Le dssu semblait n'avoir changé que 
de couleur et non de forme; tant le feutre, compose' des petites 
aiguilles, y joue le rôle d'une charpente considc'rable. Mais en 
«mninant le fragment au microscope» il était facile de voir que 
toute la matière organisée avait été incinérée. J'en écrasai un 
peu sur le porte-objet, afin d'isoler les aiguilles et d'en étudier 
les formes et l'aspeci. Ces deux caractères n'avaient aucune- 
ment souffert pendant l'incinération, ainsi qu'il o'iait facile de 
s'en assurer en exstfnioaat comparativement les aiguilles en- 
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foncées dans le tissa dVin fragment de SpoogiUe qm n'avait 

pas été esposë au iea, et que j'avais humecte d'une goutte d'eau. 

J'exposai an antie fragment à une âniUition prolongée dans 
l'acide nitriq^ concentré; tonte la partie organique fut dévorée 
par l'acide, mais les aigniîles restèrent avec leur forme et lonr 
aspect cristallin. 

Ce moyen a été depuis exclusivement employé par moi, de 
préférence à celui du chalumeau, pour obtenir les aiguilles sans 
aucun mélange de matière organique, ce qui était indispeusable 
pour les décrire exactement. 

En chauffant dans la potasse caustique les aiguilles isolées 
d'abord par l'acide nitrique, et ensuite lavées à grande eau ( si je 
puis nie servir de cette expression , quand il s'agit d'un vase 
tel qu'un verre de montre), elles disparurent lout-à-fail; toute 
la masse se dissolvit dans l'eau, et l'acide sulfurique en précipita 
des flocons gébtîneux , qui se comportèrent après le lavage 
eiactement comme Tavaient fiit , avant cette opération « les air- 
guîDes elles-mêmes. 

Ces expériences, minmienses en apparence, ont M réfMm 
bien des fois, et ton{our8 avec le même succès .* car, avec nn 
pen de prëcçâtibn, rien n'est pbs ftdie que de laver des snbs- 
tanieespréapitées dans un verre dSë montre. 

D était impossible de dooter que cea aiguiBes étaient sili- 
censes : ilme restait à en ékndier les caractères physiques et 
extérieurs. 

Ces aiguilles ont 7 sur de millimètre. Leur aspect est 
hyalin, et d'une transparence qni semble le disputer à celle de 
Feau. Quand on les observe dans ce liquide, elles affectent en 
général Taspect que fai représenté fig. 4, pL aa» Leurs extré- 
mités paraissent quelquefois émoussées et leurs contours arron- 
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tH$4 et 6U«» sont plus OU inouïs arqo^ On n'enobserv* jamais 
deax réunies ensemble, on <pl c&eent la moindre trace ^ne 
ancienne adhérenpe. 

* Cependant, en y prêtant un peu plus d'attention, on ne tarde 
pas à irëvoqoer en doute la simplicité de ce pr«nier aspect, et 
à leur soupçonner des formes cristallines ; ce qui devient de 
louie dvidence^ alors qu'on cherche à le& observer h sec. On 
s'apei ( oit alors que ces aiguilles sont des prismes à six pans d'une 
régularité parfaite; car, de quelque cùio' qu'on les retourne, elles 
offrent toujours une ligne longitutlinale diaphane, bordée de 
deux autres lignes parallèles et opaques , ainsi qu'on les voit 
représentées iig. 5 et 7, pl. 22, et ces trois lignes sont toujours 
entre elles dans les mêmes proportions; ligures qu'un pi isine 
hexaèdre seul peut produira au microscope. Soit eu eliet le 
• prisme dont la base est représentée lig. 6, pl. 2a ; il est évident 
que, lorsque la face c casera appliquée sur le porte-objet , la face 
ab devra être éclairée, puisque les rayons lumineux qui par- 
viendront sur la&ce c d trayersoKHit sans déviation le paralldo- 
grannnec dab, Mab les faces ae et 5 é devront rester obscnres, 
puisque les rayons luminetix ^ tomberont sur les laoes obli- 
ques ec et dé» sei^nt déviés dn foyer par les deux prismes 
triangulaires aec et 6éd. On verra donc alors une £ice blan- 
ch»a 6 bordée de deux fiices obscures e a et 5 ^ On peut fiiire 
le mâme raisonnement àVégprd de chaque face en partiGidier,ap- 
appliquée contre le porte-objet àçhaque jdetonr, et tes propor- 
tions 1 entre la ligne blanche et ks deux lignes noires devront 
rester les mêmes; ce qui n*arriv^rait pas, si le prisme était 
nrrdjgulier. 

Il est vrai que , dans ce cas , la face diaphane a b devrait 
^ler la somme des deux Êuies obscures ea, éb; car, par le 
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fait de la coostraction géométrique da priame , la ligne li 6 étant 

dgaIeaurayon^^,îl est évident que la ligney*' ^équivaut àlamohîé 
delà ligne a 6>*or, ici cette ligne/^ adonne la largeur de la bande 
obscure dont se borde au microscope la ligne blanche ab : en 
conséquence, la ligne blanche ab devrait <%aler la somme des 
deux lignes obscures. Or, c'est ce qtd n'a pas lieu; et soit à 
cause d'une illusion produite sur l'œil par le raisonnement, illu- 
sion qui ferait voir la (ace oblique ô e comme si elle était hori- 
zontale, soit enfin à cause d'une déperdition quelconque des 
rayons lumineux vers le voisinage des angles , il arrive cons- 
tanmieiit que chaque ligne obscure e J\ éj' paraîte'gale à la ligne 
blanche ab. Mais enfin, puisque les mêmes proportions se repré- 
senienl à chaque 7 de tour qu'on fait faire au cristal, il est 
évident que ce cristal est un prisme hexaédrique et régulier; 
forme qui rentre dans les formes ordinaires de la silice. 

Mais quand on observe les pyramides de oes cristaux micros- 
copiques, on s'aperçoit que, SOUS oè rapport, ils offrant de 
grandes difiâ^nces avec les oristanx ordinaires de quartz, aînâ 
qu^on peut s'en £ûre une idée par les fig. 5, 7 , pl. ts. Cette 
pyramide est td très-allongée', très-aigué ; on dirait même qndr 
qoefois qu'elle se compose de deux décroissemeiis 8uoce88i6, 
dont le premier serait de deux rangées, et le iBeoond dtine seule , 
ainsi cpie le montre la 6g. 7. C'est ce dernier caractère qui a 
porté MM. Saigey et Delafosse, deux de nos collègues dans la 
rédacdon dnBalleiin universel des Sciences, à considérer cette 
formé cristaUine comme espèce nouvelle, et à nous engager à 
la nommer quartz hypéroxide. 

Une fois qu'on à contracté l'habitude d'observer ces cristaux 
à sec, on peut en reconnaîtra les angles lorsqu'ils sont plongés 
dans Feau, quoique dans ce nulieu lenr forme apparaisse moîiis 



Digitized by Google 



de: CriIMIE MICROSCC^MQUr. • aog . 

tc0nciiée, et qu'au premier coiij)-d'œil on fût teûlé de leur ^Itri- 
buer la forme que fai represeniee 11g. -i, pl. 2. 

On peui mèjue alors se servir avantageuscuienl (le Teilier ou 
de l'alcohol, qui, par l'effet de leur evaporalion, impiiment uq 
mouvement de rotation aux cristaux, et tlispensent ainéiTob- 
servateur du soin lali^ant qu'il faut employer poor les retourner 
avec une pointe microscopique, afin d'étudier leur forme cris- 
talline par le jeu de la lumière transmise. 

Dans les Eponges, on retroiiTe les mêmes cristaux de âlice^ 
avec les mêmes formes; ceux ^e j'ai examinés aTàient seule- ' 
ment des diineosions.diffi&^ntes; ils tfunent larges de 777 de mil- 
lînièire, et longs- de 7; environ. On lés retrouve encore dans 
les Ôcnlinés^ mais seulement dans la pulpe centrale que re- 
couvre rincrusution cakaîre. 

- Dîfit&ens auteùrs, et entre autres Donati ( Mer Âdriat., pL X» 
figi 9), avaient dëfà figilréiks corps aiidogjaes dans les Eponges 
et les Téùij/»; BL Crant (i), qui vient de faire une évade 
ciale des Epon^ et des siobstances voisines « ne les a pas figuréis 

•difiin'emment que ses devanciers, mais il les a soumis à un plus 
grand nombre d'eipéricnces. Il est même le premier qui en ait 
dtfierminé la nature ' dans ia Spoogille, car Lamarck {a) ne les 
daignait que sous le nom de Gis. 

Je m'occupais d'analyser la Spongille én même tempS que 
M. Grant; mais quant à la forme des spîcules , j^rrivais à d'au- 
tres résultats que lui. D'après le savant anglais , 1° «les spicules 
» des Spongilles , ainsi que celles de bien des Eponges, seraient 
» des corps cylindriques^ courbés, pointus, tubuleux,. durs et 

. ; # . ■ . ^ 

(1) EilM. Pkil. Journ., n. 98, p. Vf9. 
(s) Anim. uns vert., loin. U. 
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» gréïes; a* ils s'cnflfraienl romme le verre et crèveraient tu 
))• chalumeau; 5° dans l'elal humide, ils auraient un brillant de 
)) verre, et apparaîtraient au niicro.scopo comme s'ils étaient 
)) solides; mais, dil-il, quand on les chaufle ou qu'on les sèche, 
» ils tleviemient moins transpareiis, ei on dislingue dans leur 
)) intérieur un' canal qui n'occupe que la moitié du diamètre. 
)> 4°. Ce canal est complètement fermé aux deux extrémités, 
)) et parait être rempli d'ime substance molle qui perd sa con- 
» sistance de la circonférence vers l'axe, et qui peut contribuer 
D k leur fleiîbîHté. » 

1**. Ces corps ne sont pas umjoors couribés; mais ik ne sont 
. certainement ni cylindriques « ni tubuleux. Ce n*est que par 
une simple hypothèse que Fanteur a avancé qu'ilfré^tnBent comme 
le verre et crèvent an. chakunean; car les op^tîons du chahi- 
mean ne peuvent nnlUsment étfe observées aumÎGrosoope. Mais il 
seraarrivé k l'auteur d^^voir vo sur des spicules qui avaient subi 
le feu du chalumeau, et qu'il soumettait ensuite an ibyer du mi- 
croscope, d'avoir vn, dis-fe, un ^obule vitrifié après avoir été 
fondu par la flamme, et qui, sous cette forme, aura représenté 
aux yeux de Tobservateur l'effet d*une explosion. 3°. Uauteur 
nous explique id la cause de l'illusion qui lui a fait admettre 
l'existence d'un canal dans la longueur de laspicnle; car il iibus 
dit que c'est principalemeni à sec que ce canal se montre. D'après 
ce que nous ayons dit plus haut , il est évident que M. Grant 
aura pris poui le canal la ligne blanche bordée de deux lignes 
obscures qu'on remarque sur les cristaux représentés fig. 6,7, 
pl. 22 , puisque c'est priocipalemeni à seç que ces tormes se 
montrent. ^ 

Or, il est évident que s'il existait un canal dans ces corps, on 
le verrait tout, aussi nettement dans l'eau qu'à sec, puisque la dif- 
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ftrenoe du pouvoir r^ingent dii canal «t des parois sUioeases de 
It! i^ibafe «liiéerait tom «nist bien dans Peau cjue hors de 
l'ciù) il m évident encore que la f^om blaiMbe devrai paMitre 
an. osotraire pins lobwore'^pie les dnii lignes iftâ'lft bordent > 
pnisqoe la lumière aurait à traverser là un pins grand nombre 
de surfaces que sur le$ bords; il est évident tecore que, lorsque 
le Giistal ronle sous les yeux de l'observateor» rien ne devrait 
changer dans les rapports de la Hgne œédiaqfe avec les-deox lignes 
extrêmes, tandis qu'on voit alors successivement la ligne blanche 
disparaître et reparaître , selon que le cristal offre à l'observateur 
ou Tarête ou la face. Tout le reste de la description de l'auteur 
n'est donc fonde malheureusement que sur une idée préconçue; 
et je pense qu'il est inutile de m'arréter plus long-temps à en 
combattre les résultats. 

Avant de fixer l'attention sur l'analogie qui existe entre la 
disposition qu'affectent les cristaux de quartz hypéroxide dan?, 
)a Spongille, et celle qu'affectent des cristaux d'une autre 
nature dans le tissu des végÀaux , il me semble plu& conforme 
aux règles de la méthode^ d'exposer «ont de ailîte les rësahats 
qpe fat obtenus dans taatqnin awcreseopiqde^dea SpongSles. 
Je vais me trouver encore en opposition , noanienleuent avec 
les. amènrs anciens « mais encore mus M. Grant; mais je crois , 
avant de oommencer, devoir rendre jnsâee à la sagadië doïit 
^ dernier auteur a donn^plus d^une pwuve dans. le cours de 
^Âpëiiences. 

jinatontie mxcrotùOfsque de la Spongilla AiAîlis. 

Les SpoDgillea» ainsi que les Eponges, ont éué alternativement 
transportées du règne v^^tal dans le r^ne aoimaL M. de L«a- 
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marck, qui avait adopté la dernière opinion , avait, je ne sais 
trop par quels inoiifs^ rdëgué les Eponges bien loin des Spon- 
gilles (i); M. Gray , en 1824 (2), entreprit de les rendre 
au règne v^éul j M. Thomas Bell, en juin de la même année, 
combattit cette opinion (5) : mab ni l'un ni Tautre de ces deux 
auteurs n'apportaient, en faveur de leurs opinions respectives, 
des expériences qui leur fussent ])ropres. Leurs devanciers n'a- 
vaieul évidemment établi les leurs que sur des erreurs certaines 
d'observation; car jamais les faits qu'ils indiquaient, de paît et 
d'autre, n'ont pu éire vérifiés par ceux qui venaient s'occujicr 
après eux de la même matière. Les uns annonçaient avoir ob- 
servé, dans les Eponges, des mouvemens de systole et de dias- 
tole ; les autres avaient été jusqu'à y découvrir des Polypes len- 
taculës analogues à «ceux des Alcyonium, L'histoire des Spon- 
^lles était encore moins avancée que cdle ides Eponges, et ja- 
mais ces substanoes n'avaient été soumises k un aussi grand 
nombre ^expériences. 

M. '6rant, à qui l'analogie des SpongîUes'et des Eponges n'a 
pas échappé, annonce des fiûts d'un, nouvel ordre en faveur de 
l'animalité des Eponges et des Spongîlles. Malheureusement pour 
nous, lesSpongilles ne nous ont rien oflert d'analogue & ce qn'a vu 
M. Orant; nous avons pourtant observé assez long-temps une 
Spongille qui s'est développée sous nos yeux; et si les &iis que 
nous a révélés l'étude de rÂlcjon^e ii'étaient pas survenus 
pour nous indiquer des rapports frappans et incontestables, 
nous penserions encore que les Eponges et les Spongîlles de- 



(1)* Aiiira. 'ians verl., tom. II. 

t (9) Zool. Journ., ]».46. Man iSai4- 

(3) Ibid., p. 102. 
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▼raient être rel<%iiëes de nouyeau dans le domaine de la végé- 
tation. 

' tiiiS^BgitteeBtnpemasiweppiigiënfle^dÙ^ 
la Mii^> pasaant ensnîte peu à peu au veidAsre» er se hérissant 
de cila qui en rendent la surface raboteuse. On en voit, -^t. 
fig. l'y fin petit échantillon h son e'tat-oon^let de développement. 
Son aspect verdâtre semblerait le rapprocher des Ulves et de 
tant d'autres plantes aquatiques. Si on pénètre à- la loupe dans 
son intérieur, on y trouve quelquefois au printemps /et trèss 
souvent en auiomnc, une foule de coi-ps sphériqueS jaunâtres, 
sans aucun point tle contact entre eux, et que l'on croirait en- 
châsses chacun dans une celhile , ainsi qu'on le voit par la lig. 6 , 
•pl. 21 . On en remarque ici deux sur les cinq, quin'oUrenl à l'ex.- 
terieur qu'une très-petite partie de leur surface. 

Ces corps, en gênerai, sphe'riques et fermes sans être durs, 
se composent d'un test jaunâtre marqué de points disposés en 
quinconce, visibles sur la surface interne cou)me sur la surface 
externe. La surface interne devient rougeàire avec 1 âge , et 
PeMeme a toujours un aspect un peu cotonneux. Ce test est exac- 
tcBoeot rempli d'un périsperme blanc rempli de globules oléa- 
gineux. La figure 5, plancheài, en offi!elà>aur£ice externe j la 
figure 4, lanterne; et la figure i3 un fragment du périsperme 
anwc ^ globules, dont le diemèire varie depuis 77; jusqu'à 
jT^iUfjBullimètce. Le diamètre de ce corps est de 7 de millir 
mdtre^ Lb test résiste à Pàction de Paddë nitrique bouillant « 
aiiifd que bien des substances eartilagiiienses, mtj» sa soifaoe 
interne y. devient .encore plus rougeàire » et Pecteme: semble 
disparaître.. 

M. Grant ne s'explique pas, sur la nature de ces oorps; mais 
il ne les re^aidennllementcomme.de$cen&«Les ttii&des Spon- 



•i4 S&PÉBIENCES 
giUesaont pour loi des petits globuks hyalins «t Urnes» qui 
Réchappent dn tissifveit des SpongiUes lorsqu'on Je déchire sons 
Pein, ei d'après cet aatear , paraissent posséder la propriété 
de changer de positioif dans l'eau. Cette dernière idée se raiiache» 
comme conséquence néœssure de l'analogie que les Spougilles 
ont avec les ]^ponges> ii une opioion que, sur les traces de quel- 
ques auteurs plus anciens. M* Giunt a émise au sujet des œufs 
des Eponges. L'ameur assare s^étre convûncu qae les osufe des 
Eponges sont des corps doués d'un mouvement spontané, cou- 
verts de cils vibratiles qui possèdent la propriété d'imprimer des 
mouvemens lourbillonnans à Peau. Ces caractères, et plus encore 
la ligure que M. Grant a publiée de ces œuts, me portent malgré 
moi à n'y voir que des Infusoires d'un assez gros calibre : je n'ar 
point encore eu occasion de les observer par moi-méiue dans 
les Eponges ; mais je ne trouve dans le travail de M. Grautaucune 
expérience vraiment capable d'appuyer son opinion. 

Quant aux Spon^lles, M. Grant n'assure pas le fait aussi posi- 
tivement qu'à l'égard des Eponges, ainsi que je l'ai déjà dit. Mais 
ici je puis opposer des preuves péremptoires à sou hypothèse, 
avec d'autant plus de raison que j'ai été à même d'obserw les 
Spongilles à l'état vivant, et de les voir croître et végéter , pour 
ainsi dire, sous mes yeux. • 

Les rapports évidens de structure , qoe les corps repésentés 
%. -3, pl. 91, ont avec les œnfi dei'AlcyoneUe^ tés que je les ai 
décrits 9 portent nécessairement à leor reconnaître les mêmes 
fonctions. Emprisonnés comme eu dans llntérieiir de la subs- 
tance» ils semblent n'être réservés k reproduire leur espèce que 
dans le cas de la décomposidon du tube maternel : du reste> 
même structure générale do test, même péiîsperme. 

Tai eu Poocasian d'observer faîen des Ibis les globiii^ 

."'4 
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que M. Grant croit être les œuis des SpoogiUes, jainais je n'y ai 
aperçu la nioinflre t^*e de moavjBBMDt spontané ou antomatir 
que, ei jamais je n'ai remarque en eux la moindre tendance à un 
(iëveloppement quelconque, une fois que je les avais isoles du 
lissLi. Les corps jaunes figure 5, au contraire , lîxcs contre la 
pierre meulière qui supportait la Spongille niaiernelle , y ont 
germé, et il en est sorti un petit fragment blanc de Spongille 
qui s'est attaché en sortant à la surface de la pierre, et n'a pas 
lardé à s'entrelarder de cristaux de qn.n iz. Connue la nature ne 
procède pas par bonds , il est plus que probable que ce qui se 
passe à l'j^gard des organes de reproduction des SpQpgilles, se 
passe aussi à Fégard des mêmes organes* dans les Eponges, qui 
ont déj^ tant de rapport vrtc Im premières, par leur aspect, 
leur inertie, leur dé^loppemeut et kuis cristaux; en sorte que, 
ainsi que je l'ai dît plus haut^ les œnfe qu'y a vus M- Grant 
■tenaoent Ar^t^ement de n*élre que des inÂisoires i^oisins des 
Paramaekim on de certains Kertma, Qmki qu'il en soit des 
Eponges, il ipt certain que les oeois de laSpoii^le doivent être 
reconnus dans les coi^ sph&tquee japaes» qui abondent en 
automne dans ce tissn, drcqnstaoce qui AaUit une Aroite affi- 
nité entre ces êtres et PAlcyonèlle^ 

Lov8C|Uè la Spongille commence k se développer, ce n'est 
qu'une masse blanche, cellulense, sans aucun orifice ou pore 
à l'extérieur. Bientôt son tissu peralt soulevé par des spicûlet, 
ainii qu'on le voit su* un fragment représenté fig. 7 , pl. 21, au 
microscope; et la membrane externe, de plus en plus tiraillée 
par le développement des portions voisinés, finît par se déchirer, 
et par offrir de la sorte des pores à bords frangés, qui sont les 
orifices de cavités lubulaires, et qui s'élargissent de jour en jour, 
fioes se multiplient avec r^ccroissemeut de la masses par 
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leurs diflerenles formes et leurs dînerons diamètres, ils me 
représentaient nécessairement et les pores absorbons et les ori- 
fices feeaiix décrits par M. Grant, dans ses divers nuimoires sur 
le> Eponges, c'est-à-tlire les ouveriures tle^linées, d'après l'au- 
tein-, à introduire Teau du deliors au-dedans, et celles qui re- 
pousseraient Feau et Im exaràneos du dedans au-ddiors ; 'aussi 
n'ai-je négligé aucune occanon de dierdiwà merendretânoin de 
oe double phénomène^ 

Mais, ainsi qif il ëtait ficik de attendre , je n'ai {amais 
rien vu d'analogue. Aucun courant ne m'a Jamais semblé ni 
sortir ni ^trer. 

Se suis bien loin de nier les&itsavancës à ce sujet par III. Graift 
Je suis même assuré d'avance ^e j'aurais découvert, comme 
lui, dei oourans plus ou moins prononcés , si j'avais observé 
chaque jour la Spongille, en la tirant immédiatement, avant 
l'observation, de l'eau de l'éUing. Mais comme J'avais soin de 
renouvder, diaque jour , l'eau du vase de verre, dans le fond 
duquel se trouvait la pierre qui supportait la ^ongille , et cela 
afin d'obvier à la décomposition des Alcyonelles qui s'y trou^ 
vaient aussi appliquées, il arrivait que les Infusoires d'un certain 
calibre diminuaient de jour eu jour, et que la Spongille, en s'é- 
tendant sur la pierre, en enveloppait moins dans son tissu, ou 
en renfermait moins dans ses cavités ; et je ne sais pas pourcpioi 
M. Grant n'a pas attribué la présence et les diverses directions 
de ces courans à une cause semblable , qui les explique avec 
tant de facilité. 

En efl'et, lorsqu'on dépose un morceau de la Spongille dans 
un verre de montre, non-seulement on ne tarde pas à voir se 
développer sur sa surface des myriades de Yorticelles rameuses, 
iîg. 7, pl. ai, d'une petitesse extrême, et qui, à elles^^^es. 
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sendeDt capables de|»n>duire les conranS 1« moins ëqnivo- 

qiies; mais encore» si on dëchire le tissu, on finit par isoler 
detlafineiras énormes /les uns à demirviirans, les aatvesétouffife 
par FaOérçnMmettl dOr^tissa cpii les a surpris dans ses mailles. 
Je n'ai presque pas fait une seule ibis ces essais sans (^tenir lés 
corps figurés en 8 et g, pl. si , dont Pinertie et la forme, m'au- 
raient assez souvent engagé à les œnside'rer comme des organes 
de la Spongille , organes qu'une foule d'analogies m'auraient fait 
assimiler à des ovaires, dans chacun desquels se serait formé un 
corps jaune fig. 3, si je n'avais obtenu bien des fois les mêmes 
corps doues de mouvement et libres de tout tissu étranger , ce 
qui ne pei-metiait plus de révoquer en doute leur identité avec 
le Kolpoda cucuUuluSy MuU., Inf, tab. i5, fig. 7-11, ainsi 
qu'on peut s'en assurer par la fig. 10, pl. ai. Ces Infusoires, qui 
atteignaient ^ sur \ de millimètre, portaient sur le côté une 
grande masse ovale {pi), opa^pe et jaunâtre^ qui , dans leur état 
d'ijiertie, et alors qu'on anraÎK-ini'les prendre pour des oi)ganes 
dft'Ii'SpongiUe» igiomt wtBaMé annoncer (f avance la p^H» des 

On conçoit, sans peine > qneb coorans poonait àktm&om 
Paflpiratîon de semblables Infosoires empriaonnâs à demi dana 
le fend d^me caVitë^ et s*îl arrive que cette cavité ait déjà nne 
communication avec nne antre cavité voisine, on conçoi;! anasî 
çiie Peau attirée par Forifice de la prttnière, sortira' nécessaire- 
ment par l'orifice de la seconde ; l'nnesera dans ce casPanalogne 
des pores dMorbans de M. Gram, et Pantre l'aiùdogiie'^ ori- 
fices fécani. ; ' 

D*aineiirs, les organes d'un animal affectent toujours im ordre^ 
constant et régulier. Or, rien n'est ^s variabJe chea les Spon- 
gilles ^ U positiDn ei la fincme de cas ^aodes onvertnres, qoi, 
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en dernier résultat, ne 4bm PeSn do dtfcfairanMBt .des parois 

externes de la masse. 

Il faut avouer cependant queTopinion deBL Grant n*offire pas 
le même merveilleux qoeeeUe de quelques anteurs préc^eus^ 
qui avaient attribué la cause de ces conitins, soit à Pirritabilité 
de Taxe des Eponges, soit à la systole et à la diastole de leurs 
ouvertures. M. Grant pense qu'ils sont produits par ceruins 
petits organes disposes sur toute la surface des canaux internes. 
Mais, d'après celte théorie, l'Eponge serait moins un Polypier 
qu'un animal simple, et qui aurait à sa disposition bien plus d'or^ 
ganes qu'il n'en faut à l'alimentation et à la respiration des ani- 
m.uix d'un ortire supérieur, ce que l'analogie seule repousvse 
victorieusement; et certes, c'est surtout à Tegard des êtres qui 
nous occupent qu'on doit rester fidèle à l'analogie, et imiter, dans 
la théorie, la marche que suit dans ses combinaisons la nature, 
elle qui ne brusque rien et qui procède en tout par des passages 
nuancés, ou, en d'autres termes, par des espèces de dégrada- 
tUms d'organes. 

Or, la strnctnre des œa& des Spongilles, le développement 
de chacnne de- toufs odlnles en inbes rins coosistans oui finîasent 
par s'onvrîr aneommet, nons oflkniit d^ bien des rapproohe- 
mens avec PAlcyoneile et les joims Polypiers. Pose me flaiiçr 
que la théorie dn développement , qne j'ai appdé véricohlie , 
ajoutera'à la forOe de ces rapprocfaemens, et sem capable de 
donner nne explicadon anflisante de la strnctnre des SpongOles 
et des Eponges. 

Lorsqu'on déchire sur le porte-objet un fragiprat frais de 
Spongille , on isole une fimle de odlules remplies d'un véritable 
tissu cellulaire, et i^Eeciant en général les formes que )*ai reprér 
sentées ifig. ii , pL ai« Cas ceDales nppeUent évidemment 
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tubercules polypifères des Alcyonelles avant leur entier déve- 
loppement; on en trouve dont le grand diamètre varie depuis 
TifTs * TT. 77» jusqu'à 7; et de millimètre. Or, par tout 
ce que nous avons démontré dans nos précédens Mémoires, il 
paraîtra évident qu'ik ne doivent point rester stationnaires , 
mais que les cellules internes, que ces corps recèlent, se déve- 
lopperont à leur tour en poussant devant elles les parois de la 
cellule maternelle. Leur développement successif déterminera 
dans leur substance des organes que leur petitesse rendrait inap- 
préciables, et dont l'analogie seule nous indiquera la place et les 
fonctions. Qu'on suppose donc un tubercule polypifère que 
nous avons dessiné pL i4, fig. 3, ac, du Mémoire sur l'Al- 
cyonelle; que ce tubercule s'arrête à cet état rudiraenlaire; nous 
avons remarqué qu'à cet état il aspire l'eau; un canal intes- 
tinal se formera dans l'interstice de deux de ses grandes cellules 
principales, et viendra s'ouvrir en dehors par ses deux extré- 
mités ; les matériaux nourriciers y circuleront à l'insu de l'ob- 
servateur. Nuls teuiacules n'indiqueront à l'œil le sommet du 
Polype (a), et si on le détache de la niasse, on ne verra dans cet 
être que les cellules plus ou moins isolées, fig. 10, que la Spon- 
gille déchirée répand sur le porte-objet. La possibilité de cette 
hypothèse , dans les Spongilles, découle évidemment de sa réalité 
chez l'Alcyonelle encore jeune. 

Que maintenant la base de ce Pol)rpe rudimeniaire, par l'effet 
d'une fécondation qui échappe à nos regards, élabore un œuf, 
cet œuf, en se développant, distendra l'ovaire, et finira par occu- 
per toute la capacité du tubercule polypifère, qui ne s'ouvrira 
pas h la parturition. Si tous les tubercules voisins deviennent 
ainsi vivipares, tous les œufs jaunes sembleront à leur maturité 
être enchâssés chacun dans une cellule d'un tissu cellulaire. 
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Si la parlurilion geramipare reraplace la parlurition ovipare, 
la Spongille, au lieu de s'arréler dans son developpemcni , con- 
tinuera chaque jour à accpicrir des proportions plus grandes; car, 
dans la masse, fig. 12, pl. 21 , le tubercule (b) grantlira et de- 
viendra Polype; dans le sein de ce Polype, des tubercules nou- 
veaux grandiront à leur tour, et ainsi de suite, jusqu'à couvrir 
de vastes rochers de leurs plaques spongieuses ; et les tubes ou 
canaux de ces substances se formeront de la même manière que 
chez les Alcyonellcs , c'est-à-<lire par le développement et l'en- 
durcissement progressif du fourreau externe , dont le Polype 
n'est que la portion extérieure, ou, si l'on veut , la continuation. 
En conséquence de celte théorie , le Polypier des Spongilles 
serait toui-à-fait aualoguc au Polypier de l'Alcyonelle; mais ses 
Polypes seraient restés à un état moins complet ou plus micros- 
copique d'organisation , et ils se déroberaient ainsi aux investiga- 
tions expérimentales. Or, je ne doute pas que quiconque se sera 
pénétré des rapports que les œufs des Spongilles ont avec les 
œufs de l'Alcyonelle, ne regarde cette hypothèse comme re- 
vêtue d'une très-grande probabilité. 

Application de cette théorie à la structure des JËpoTiges. 

On admettra sans peine que la Spongille, telle que je viens 
de la décrire, est la substance animale dont la siructiu-e se rap- 
proche le plus du règne végétal, et qu'elle se place nécessaire- 
ment entre les deux règnes comme pour les confondre et pour 
les unir. Les Eponges , inséparables au reste des Spongilles dans 
l'échelle de classification , ont un rapport de plus que les Spon- 
gilles avec les tissus v^étaux; car on remarque eu elles un tissu 
vasculaire corné, ramifié, et formant par ses ramifications des 
mailles innombrables. 
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Ce caractère doit exister dans les Spongilles , niais la mollesse 
des parois ne le rend pas autant appréciable ; car partout où îles 
cellules s'agglutineront les unes aux autres , il faudra bien qu'il 
se pratique entre elles des passages de couiuiunication , pour que 
les fluides nourriciers viennent, en circulant librement, fournir 
à l'absorption de laars parois. 

De leur côte', les parois des cellules n'absorbent pas tout; elles 
ont la propriété de faire, si je puis m'exprimer ainsi, des espèces 
de triage , ainsi qu'on peut s'en former une idde, par les tubes de 
Chara, sur lesquels le carbonate de cliaux se dépose en cristalli- 
sant, tandis que le reste du liquide pénètre à travei s les parois 
du tube. 

En conséquence de cette propriété, il devra arriver que les 
parois des canaux, que la circulation aura déterminées dans les 
interstices des cellules , se tapisseront de certaines substances , 
épaissiront à la longue, deviendront plus compactes que les 
autres portions des cellules, et persisteront encore sous forme 
d'un réseau, alors que celles-ci se seront oblitérées parla décom- 
position ou la dessiccation. Or, c'est çe qui arrive aux Eponges , 
ainsi qu'à une foule d'organes végétaux, par exemple, aux feuilles 
exposées long-temps à la pluie, ou déposées au fond de l'eau. 
Dans les Eponges, les parois des cellules inilniment gélatineuses, 
se déchirent, s'oblitèrent hors de Teau, surtout si on comprime 
ces substances pour n'en obtenir que le réseau; cai' en répé- 
tant celte manipulation , on n'obtient plus qu'une masse sans 
tubes, sans cellules closes, mais composées d'une multitude 
innombrable de mailles ouvertes par cinq ou six faces, et 
communiquant toutes ensemble. 

Ce sont ces parois que les auteurs en général, et M. Grant 
en particulier, désignent sous le nom d'un mucilage, inerte uni- 
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quement destiné à former une espèce de ciment, capable d'agglu- 
tiner les spicules les unes aux autres; parce que les auteurs n'a- 
vaient pas eu occasion d'étudier , d'une manière continue , le 
développement des tissus, et qu'ils n'avaient pas fait attention 
que les parois ligneuses ou coriaces des cellules ont toutes com- 
mencé par être mucilagineuses, que le prenwer état ne difiere 
du second que par la consistance du tissu et la prédominance 
de SCS sels terreux , et non par la nature de ses fonctions , ni 
du rôle qu'il joue dans l'organisation de la substance. 

Ces parois disparaissent plus vite dans les Eponges que dans 
la Spongille; mais rien n'est plus facile, dans celle-ci, que de s'as- 
surer qu'elles appartiennent réellement h des cellules , et ne se 
trouvent point dans la substance à un étal inerte et sans fonc- 
tions, ainsi qu'on peut s'en faire une idée parla fig. s de la pl. ai. 
L'on y voit évidemment que les spicules sont disposées, comme 
un feutre , sur la convexité des parois des cellules , et ne pénè- 
trent jamais dans l'intérieur; en uu mot, que ces spicules s'y 
sont formées de la même manière que le carbonate de chaux se 
dépose sur la paroi externe d'un tube de Chara , qui est une 
véritable cellule, c'est-à-dire, par l'effet d'une espèce de triage, en 
vertu duquel les parois ont tout laissé passer à travers leur subs- 
tance, à l'exception de la silice qui s'est cristallisée à l'extérieur. 
Cette obsei'vaiion forme une transition naturelle vers la troisième 
partie de ce Mémoire, et se trouvera corroborée par l'analogie 
des faits d'une autre nature que je vais y exposer. Je ferai remar- 
quer auparavant que la disposition des cristaux de quartz hypé- 
roxide n'a pas lieu d'une manière régulière; que leur direction 
n'est point ondoyante comme l'avance M. Granl ; que chaque 
faisceau ne se compose pas de dix spicules; et qu'enfin lenr en- 
semble ne peut nullement être assimilé au squelette des autres 
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animaux. La fig. 5, pl. 21 , reprëseaie un fragment de parois de 
<:ellules accolées l'une conire l'autre , et qui peut montrer aux 
yeux l'arrangement irrégulier que les spicules observent dans 
l'interstice des cellules. Elles sont représentées ici telles qu'on 
les voit quand la substance est plongée dans l'eau, c'est-à-dire, 
avec des formes arrondies, à cause que, dans ce liquide et par 
le jeu de la lumière, les angles semblent s'effacer à mesure que 
la transparence augmente. 

Découverte et description de cristaux d'oxalate de chaux 

dans les végétaux. 

Il y a environ un an que mon attention fut fixée par de très- 
petites aiguilles que je découvris en abondance dans les vaisseaux 
d'un collet de Pandami^. En plaçant avec un peu d'agitation 
une lanière longitudinale du collet du Pandanus siu* le porte- 
objet humecté d'eau, je voyais se répandre, dans l'eau, une foule 
de petites aiguilles libres , mais qui tantôt se réunissaient par un 
bout et divergeaient par l'autre pour former des étoiles, et tantôt 
glissaient l'une contre l'autre jusqu'à imiter, d'une manière assez 
frappante, le Vihrio paxillifer y Muller , Infus. , tab. VII, 
fig. 3-7 (i). Ces aiguilles sont rangées pariétalement autoiu* des 
vaisseaux de la plante, qu'elles tapissent d'une manière très-ré- 
gulière, en s'accolant les unes contre les autres. Il est facile de 
s'assurer qu'elles ne se trouvent jamais dans l'intérieur d'une 
cellule j car elles ont 77 de millimètre en longueur sur 777 de 



(i) Il serait très-possible que ce Vibrio ne fût qu'une Ulve dans l'interstice de* 
tulicii ou cellules de laquelle la.eilice se .serait criiLallI»ée , comme dans les Spon^Ues. 
J'ai déjà vu quelque cbose d'analogue à ce que j'avancA dans une tubstance qui t»t 
bien voisine du f^ibrio paxillifer, si toutefois elle n'est pas identique. 
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large, tandis que les cellules du Pandanus n'ont que -'r de 
millimètre en diamètre, et que, par conséquent, elles sont plus 
rourtes de la moitié' qu'une de ces aiguilles. 

Observées à l'état sec, elles ont un aspect prismatique, elles 
olfrenl à feurs deux bouts une pyramide ; et l'on peut d'avance 
présumer que ces prismes ne sont pas hexaédriques , puisque ces 
aiguilles apparaissent ou tout-à-fait opaques, ou moitié opaques 
et moitié transparentes, et que ces deux aspec'ts se succèdent 
alternativement; quand on les fait rouler sous ses yeux , dans 
l'eau, elles se présentent quelquefois comme des fuseaux, k cause 
que les angles s'effacent dans le milieu, et que la pyramide revêt 
l'apparence d'une pointe conique et acérée. 

Cependant, une fois qu'on a observé ces aiguilles à l'état sec, 
il est aisé de leur retrouver les mêmes fonnes dans l'eau, sur- 
tout si l'on diminue l'intensité de la lumière. Je reviendrai bientôt 
sur leur forme , qu'il eût été difficile de déterminer d'une ma- 
nière péremptoire sur des cristaux aussi petits , au grossissement 
de loo, dont je me sers habituellement au microscope de Sel- 
ligue, dans mp-s expériences de chimie microscopique. Je vais 
chercher à en déterminer la nature. 

L'alcohol, l'éther, l'ammoniaque, l'eau bouillante, le plus 
long séjour dans l'eau froide ( un an par exemple ) , n'attaquent 
nullement ces aiguilles. 

Les acides végétaux , l'acide oxalique même bouillant , ne les 
attaquent pas non plus. 

Un acide minéral très-éiendu d'eau les dissout instantané- 
ment, mais sans aucune trace d'effervescence , et cela alors même 
qu'on emploierait un acide minéral cencentré. 

Ces aiguilles n'étaient donc pas des corps organisés, des 
fibrilles végétales; car les acides même concentrés n'attaquent 
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ccBBflq qrfl la longue, et cda en les aAlàitàtMàt èt jiàti» les 
dissoudre rMement; oe n'Aih pas non ]^ dte^èsimuries. 

le n'tt pas liespin» je peM, dèfiiirè' nmàrioÀr qûè'* 'dans 
oes^Wiês cBeipénienoes, fl est k rt feeft sa iré^nsftf de œrûliâl'prë- 
cadtbBS«t dé Tépéla tfè s c ou vent ks essais j afin dé se mettra 
à Vsbri de tous les genres d*iIIasion qni pourraient faire citâre à 
nne dissolution > alors que les aiguilles seraient simpleaient en^ 
yûap^éeê par un précipité quelconque. Je yais en donner pour- 
tant im esemple^ dans un sujet neâS^ oa'ne saurait trop prévoir 
^e circonstances. 

Quand sur Peau du porte-ol^, dans laquelle j*avai8 déposé 
un fragment de PandamU, je yerSais du nitrate ^argent ou de 
baryte, tout-à-coup mes aigoittes semblaient disparaître à mes 
yeux , et se transformer en un magma caillebotié. Afin de 
ra*assurer de la valeur de cette expérience et du fait qu'elle sem- 
blait exprimer , je lavai un fragment de Pandanus. La première 
eau, décantée quelque temps après le lavage , ne m'offrit, au 
microscope, aucune aiguille, et le nitrate d'argent, d'un côté, y 
produisait un précipité caillebolté, qui, au contact de l'air, de- 
venait d'un violet intense , et qui se dissolvait alors en entier 
dans l'ammoniaque ; d'un autre côté , le nitrate de baryte et 
Foxalate d'ammoniaque y produisaient un précipité moins abon- 
dant; mais le premier un précipité bUuCj et l'autre un précipité 
Manc cristallin. Le fragment de Pandanu» ayant été Iné à 
grande eau, jusqu'à ce que Peao de lavage ne me donnât plus 
sncim de ces signes par ks rëactift précëdens, je plaçai au porte- 
o^et mie oertame quantité d^atgnlDes qui s'étaient disposées an 
"^Bfoà dn vase, et le nitrate de baryte, et l'okalàte d'ammoniaque, 
et le mtrate d'argent, essayés isolékiiem, ne les attaquèrent 
dTaocmie madère. Les aigoÛles, dans la premiàré ezp^ience, 

v«nw iT. «9 
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n'avaient donc sesahU disparaître qu'en i^enTeloppant dans 
l'hydrochloraté d'argent, le solûite de baryte et Toxalaie de 
chaux que les trois ràicU& aTaient prdip^të^. 

A ces expériences I qui prouvent accessoirement que le collet 
de Pandanus renferme des sulfates, des hydrochlorates solu- 
bles et des sels k base de chaux solubles , j'ajouterai que l'eau 
n'était ni acide ni alcaline, que le sous-carbonate de potasse et 
l'ammoniaque n'y produisaient pas un louche sensible à froid. 

Ces petites aiguilles étaient donc des crislallisalions insolubles 
dans l'eau , et solubles seulement dans les acides niinéraiL\. Je 
chercliai d'abord à eu rccounailre la base par des essais eu grand. 
Ces essais ne pouvaient être nécessairement qu'approximatifs ; etil 
fallait toujours les vérifier sur les cristaux au miscroscope, crainte 
de commettre, dans lV'.\pli« ation des faits, des quiproquo que 
la complication du végétal eat capable ,4*engendrer sans aucun 
doute : car non-seulement la petite portipn de Pandanus que \è 
pofltëdatt*iieme permettait pas d'obtenir, en quautild^ 8qi9BsaiifB« 
068 petHes aiguilles; ma» alofS même que ma provîsiim «Al 
pins coiiddtfrable, je u'amrais jamais pu prétendre à lev.Qbiciiv 
sans le 'mâange d'une foule dé, detrUm de tissas» à ht prëssnce 
jdesqneU il m'auvtç Aé wt^f^ns^^is^^ parik 
des phëpomèaes. . - \. ''.û^o^' 

Je lavai pendant quelques jours des ft^igBai^^id^,p/mitinut» 
jusqu'à ce que les rëacti6 ne p^V^V^iàFiBnt plp^.dsfi.fiimâH^ 
Appréciables de sels solubles dans les eau de lavage;- je. versai 
ensuite de Taclde hydrocblorique ëtOMln sur les fragmens lavés 
et qui renfenpaient des myriades de ces aiguilles; je d^Pafitai 
quelque temps après, je saturai l'acide par l'ammoniaque, je 
versai ensuite dans la Uqueur de Toxalate d'ammoniaque, et 
j'<^ti|is ^ précipité nisriHip abondant, et qui, calciné, au char 
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Inmeta^ disait efferresceDoe par f acide nitrique, et càlHnd de 
noDYeau, se délitait dans Teaa qu'il rendait alcaline. La base de 
ces aiguilles était donc de Ja diÉiuc; il né s^gissait plus cpe d'en 
reconnaître Facide. 

Mes soupçons ne pouvaient tomber que sur les acides solfti- 
riqne, phosphorique et oxalique que les analyses indiquent 
si abondamment à Tëtat de combinaison dans les végétaux. Ce 
n'étaient pas des sulfates ; car le nitrate de baryte n'occasionait 
pas dans le liquide un précipité correspondant à celai qu'y pro- 
duisait l'oxalate d'ammoniaque. 

Pour m'assurer si c'était un phosphate, je versai sur les fragi» 
measde Pandanus unmélange d'acide hyclrochloriqueetd'alco- 
holà 38"; je filtrai et versai de l'acide sulfuriquc dans le mélange; 
fl ^y' forma un précipité qui réprimait par approàdttlÉtiàôlla 
quantité d'aiguilles que ipcéftSièÀfiùoi^^ 
dmt9i Je 'fis évaporér'^lâfl^ '^' ^âmtV dtt^ 
-t^^ylè dSAM^ â'ocBé'hy sQtfàriqnè ét d*^ 

tièl^ a^ rmir fiM¥ si^f V Unit repi^. lia inbsuiioe 
deisëcfaëà sè'ddibte; fy ajôùtti dior ca^kine; er|èt»i!^^ 

Priât <ièsÉf, et jè os tti1per$itf p^ âà'Vi^&è^laKit èn j^lià^ 

iifés sààpçàos m pùttkmai dbac éor Pâdde oxalique. Gq»en- 
i^àm M. éÉilté que l'oxalate ^e cbaux est sohible dans 

grand éHàis d'acide oxalique; et > ainsi qne je l'ai déjà fait 
iiilMléHrér^ mes aiguilles ne se dissolvaient pas inAne dans le plus 
grand excès d'acide «oxalique bouillant. L'errenr du Traité de 
' chimie aurait long-temps ]proloiigé mes doutes , si je n'avais 
èhérché'à en vérifier les ciroûnistaiices sur de l'oxalate de chaux 
' iia éonâàiëfèé; et je ne tàrdai ^ ainsi à me conTaincre qoe 



a»8 EXPÉRIENCES 
- l'oialate de chaux est insoluble dans Tacide oxalique même 
bouillant. Jusque-là j>ourlant la preuve n'était que négative, 
c'est-à-dire que rien ne prouvait que mes aiguilles ne pussent 
pas être des cristaux d'oxalate de chaux; el quoiqu'on n'obtienne 
jamais ce sel dans les laboratoii es à l'e'iai cristallin , rien ne 
s'opposait h atlraelire que la nature, dans les laboratoires mys- 
térieux de la végétation], fût capable de faire cristalliser ce sel 
calcaire. 

Xe plaçai sur une lame de verre une couche de ces crisiaux 
mêlés à des âitrUui de tissus, dont je ne pus ▼«nir à bout de 
les dépouiller. Pezposai m lame de verre sur des diariijoiti tefle- 
^ ment încandesceos, que. les bords de la lame commeooirent à 
se racornir et ^e le verre était an rouge. Je rednila lame arec 
précantion» et, qnand elle fut refroidie»)eila soumis à Tobjectif 
du microscope. Tous les détriiua ayaient été inctndrës, eicepté 
les aiguilles, qui seulement étaientdeyennestrèftopai|ueSy etappa- 
raissaient comme des prismes de carbone, quoique, par râlexioo, 
rien ne parût carbonisé sur la ^que de verre. Je fis parvenir up 
acide v^§^tal sur ces cristaux, et ils s'y dissol virent tous, mais 
sans aucune eflervescenceu Je soupçonnai que i'a)isenoede l'efiec- 
vescence n'était qu'apparente, et que la peutesse de ces cristaux 
la dérobait sans doute à la] vue. Je plaçai alors sur la lame de 
verre une couche trè^peu épaisse de craie ; et Pacide nitrique 
amené sur elle la dissolvit sans que je fusse témoin de la moin- 
dre effervescence. Cependant, à l'égard de mes petits cristaux 
ainsi qu'à l'égard de la faible couche de craie , la dissolution se 
faisait avec de petites scintillations très-manifestes. 

Là s'épuisa ma provision de Pandanus , et mes expériences 
seraient sans doute lesiées incomplètes, si le printemps n'était 
venu m'ollrir les mêmes corps dans des pUutes plus triviales. Je 
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ne tardai pas à les renconirer dans les bulbes, tiges, et dans la 
base ëtiolée de nos Orchis, Ornil/iogalum, Hjacinthus; mais 
ni les soins ni le temps ne me permirent jamais de les isoler da 
tissu de ces plantes, aussi facilement que dans le Pandanus ; 
l'occasion de lever tous mes doutes se présenta enfin. 

Je rencontrai, dans les tubercules de l'Iris de Florence, des 
cristaux qui me parurent analogues aux premiers, mais qui en 
difl'eraient essentiellement par leurs proportions considérables : 
car leur largeur e'iait de 77 de millimètre, et la plupart avaient 
7 de millimètre en longueur , quoique le plus souvent on fût 
en droit de supposer qu'ils étaient cassés aiLx deux bouts. Ces 
cristaux ne s'isolent pas aussi bien que ceux des Pandanus ; et 
quoi qu'on fasse, même après un an de séjour , ils restent en- 
core emprisonnés dans les interstices des cellules qui entourent 
les vaisseaux, et semblent dans cet état enveloppés d'une gaîne, 
fîg. 2, 3, pl 3 9. J'ai représenté leur disposition sur la Cg. 10, 
pl. 22, à travers un tissu rempli de fécule (1). On en voit un isolé 
fig. 9, et observé à un faible grossissement. 

Je répétai sur ces gros cristaux toutes les expériences précé- 
dentes, et j'obtins les mêmes résultats. Mais quand, après les avoir 
bien lavés, je les eus exposés à un feu ardent, examinés de nou- 
veau au miscroscope et par réflexion , ils ne semblaient pas avoir 
subi la moindre altération; seulement par réfraction et même 
dans l'eau, ib avaient un aspect opaque et noirâtre. Je fis par- 
venir sur eux un acide végétal , en poussant la goutte acide avec 
une pointe; le premier cristal qui en fut atteint, s'y dissolvit avec 
une effervescence qui le faisait voltiger comme une fusée dans 
le liquide; il en fut de même du second, du troisième, du qua- 



(1) Vojcx le Bull, de* Se. pbjE., matb. et chtm., tom. VIII, &. tjy. 
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trième, et enfin de toute la série qui se trouvait sar le porte» 
objet. L'expérience fut répété bien desfikb^ mais avant de faire 
parvenir Facidft Biurles cristaux , j'avais soin de les laver à Pean 
distillée, pour enlerier les carbonates solubles doot rinciiiéntkn 
des tissus aurait pu couvrir leur surface. 

Or , des cristaux insolubles dans Peau froide ou bouillante, 
dans les acides végétaux, même l'acide oxalique bouillant, solubles 
sans effervescence dans les acides minéraux ; et, après avoir été 
soumis à un feu ardent, solubles avec effervescence dans tous 
les acides, ne peuvemèire que des cristaux d'oxalaie de chaux (i). 

Non - seulement la grosseur des cristaux des tubercules de 
l'Iris de Florence me permit de ni'assurer de leur nature chimique, 
mais encore je pus constater leur forme, et, poiu* ainsi dire, les 
soumettre aux investigations du goniomètre. ' 

Je m'assurai que les cristraux e'taient des prismes rec- 
ungulûres, ainsi <ia'on les voit représentés fig. i, s, pl. ss , 
1* par' lènr YsSst artHîcîelle {a) en les faisant rouler dans le 



(t) On pourrait me dire fa'en ino tervant du sona-carbonate d« potaMe | j'ab- 
raû plot vite, par U deolAs déconipoiitioii, consUté la nature de cet oxalate. Mais 
ccMb eîpèrienee est tinpiiticable t^/cmiâ ttm^wr ém mi» 'iMoMika, ainèi 

que rexpériencc directe me l*a appris, et que le raisonnement peut le prouver à 
priori i car atta^er un sel iiuoluble , par ud ael qui doit eo produira un tzoitiènM 
ioiotoble, e^eal Imiter une opiérieBee duntlca rémltali, A toutefoU ilf •▼•imitliM, 
aéraient inappréciables ; car les couches eitemes du cristal , une fois attaquées, pre» 
tégernient, par leur insolubilité désormais inattaquable , les couches inférieures ; et 
riea ne paraîtrait changé à l'oeil de l'observateur. Oo pourrait objecter qu'eu dia- 
aolvant ec* «riataniz A Vtâàt d'an acnk ainéral, «a pourrait précipiter la AêM à 
fétat de carbonate , et obtenir ^oa le liquide de l'oxalate de potasse. Cela est vrai ; 
Mais qui me dirait, alors que tout se passerait d'une manière invisible , que Tozalate 
indiqué par le réactif proviendrait de mes cristaux plutôt que des iitritus inséparables 
foi iMMerapagnent? AimiUdieBiiiqw j*aiprii étaUk pl» aAr et k mA 1 pfcadrt 
«■ aa ai^H «oMi déB«t. 
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liquide. Car je les voyais successivement avec une grande face 
blanche l)ordée île deux lignes noires, fig. i, puis avec une face 
blanche moinilre, et deux faces noires plus grandes; puis sans 
face blanche, et toul-à-coup les deux faces noires di^par.iissaient, 
et j'obtenais une laige fice blanche sans faces noires, telle qu'on 
la voit fig. 2. En continuant k les faire louler dans le liquide, 
la première form<; se montrait encore, puis la seconde; et la face 
blanche fig. 2, à chaque fois qu'elle reparais~,ait, s'offrait tou- 
jours avec les mêmes proportions. Or, il est évident que cette 
succession altemaUve d'aspects ne peut être qu^ le produit 
éNw prisme rectangle : car , lorsq«e. lefr d6Ux,&Qé8i9ppos^eÉ à 
^flâl diai ^'(^swwMtiri s^olfirironl i obliquement, « il est ihndMt 
9if )alai«teémiéii« déviëe j^le&dl^JiQnls qui jotiaraiil 

y^iil p6tfltfnd6tat.ffluBiUliMwègfty>^ 

< ..tt a itii ii w ii f i ioii iiiir ttpr^nl '^^ "-^ff^ 
tractd&des iifrfii ii| wiÉ ijéliirflwgiiii Éilifc liltfîpiî||fcH^ sûr garant 
^hlBeiactîf iiUriiii rf«|ltitfB!if|!i;cette ét\jdit^i^^bmmh9^ 
pyramide est à quatre faces {»ar d é çr oig<e i n»iMbPiib^ilWg#^ 
«PKqaW h ^vwfcj»f»i«i , s ; quelquefois une Ikpç envahit 
toutes les autres, et alors bn^ipit la forme fîg. 5 , ou le bec de 
hanche. Cette forme , du resté, peut aussi être l'effet du clivage 
qui se produit lorsqu'on d^hire ces tissus. D'autres fois on ob- 
serve des extr^piilés qui semblent ëchancrées, comme on le voit 
sur les cristaux a, fig. 9, 10. Mais, quand la pyramide est ré- 
gulière, le résultai i\r< ligures que nous avons obtenues par uu 
assez grand nombre de moyennes, est que l'angle abotm 65", 
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et que par conséquent l'inclinaison dPune face sur une arête 
= 20'. En supposant que, par une erreur très-possible 
sur d'aussi petits objets, l'angle abc égalât 63** au lieu de 65®, 
on aurait pour la seconde mesure 1 62° 58 

Que l'oxalate de chaux existe en si grande abondance dans 
. certains végétaux, cela n'aura rien de surprenant aux yeux du 
chimiste. Scheele, qui, en 1776, prouva que la sélénite que 
Model avait cru découvrir dans la rhubarbe n'était que de 
PoKaUte de chaux , retrouya dette substance dans une foule 
^nam vitaux , entre «nties > dans Ilris de Florence. 
MM. Vflnqaeiîn et Fouraroy amunioèrent ensuite (1) qu'il n*y 
avait presque pas de Yégjkd qai n'en leoëlât me quantité plus 
on moins appréciable. Os firentremargiier, en même temps, que 
les sels n'existaient pas dans les végiaxa. h PAai de caibonate , 
maisàPtftat de taririte» d'acétate, de maiaie, d'oxilate, et qne 
les caibonates se fimiMient par Fincinéiration. H finu ijonter à 
l'o^nion de oes deux demien auteurs que les caibonates fer- 
més pendant l'tnciiiératîon ne proviennent pas tons des sds d- 
dessos ënumérés, mats encore des tissus ayec lesquels les bases 
•étaient dans un véritable état de combinaison , ainsi que fai eu 
d^à occasion de le fiûre remarquer dans le Mànoira sur l'Ai- 
cyonelle, n** 60. 

Par un certain hasard, à l'époque à laquelle je commençai 
à découvrir ces cristaux d'oxalate de chaux dans un collet de 
Pandajuis, il me tomba entre les mains un Mémoire absolu- 
ment oublié de M. Jurine (9), dans lequel cet habile observa'- 
teur annonçait avoir rencontré des objets analogies. 



(t) Annales du Muséum , tom. XIII , p. f • 

(«) Jounal d* Phjn^, tam. LVI,p. 1S7 - i88| «luée tfloa. 
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DB CHIMIE MICROSCOPIQUE. >33 
<( On trouve dans les ntricules (i) de quelques végétaux, dit 
9 M* Jorine, des organes v^étauxdont j'ignore les usages. Ces 
» organes» représenubdans la planche VIII, fig. i ^ A, et fig. s, 
» sont de petits filets prismatiques, lisses» transparens» d'^;^ 
» loogueur, terminés en pointe de chaque c6vé, et réunis en 
» âisceaa de 4o à 5o, et même anrddà »• , ' 
L'ftutenrrencontra ces oigahes dans le FrUUlana mdeagris, 
Lmantun twnum, les ScUla bifoUa et marUûna, les 
tiges et les feuîUes du Phyiolacea decanâm, dans l*Àloës, le 
Nénuphar, le Narcisse» la Jacinthe; ^mar|^//Â9 formodtaima. 
Il annonçait en même temps queBafn en avait rencontré en petite 
quantité dans le suc laiteux des EuphorjMS (a). 

(t Que sont» demandait M. Jurine , ces petits filets prismati- 
» ques? Gomment se forment'-ils? Pourquoi se trouvent -ils 
i> dans quelques plantés et non dans d'autres? Enfin, quel est 
» leur usage? Voilà des questions sur lesquelles il m'est irapos- 
» siblede répondre, et sur lesquelles Je n'ai rncine aucun aperçu.» 

Le Mémoire de M. Jurine était rcsic ignore, et je ne sache 
pas que les botanistes en aient pris connaissance depuis que je 
l'exhumai dans le Bulletin des Sciences naturelles et de géologie, 
en février 1827 , n° 17J, pag. 24i. Car, sans parler de Sprengel, 
Rudolphi et Rieser, qui, dans ces derniers temps, ont annoncé 
avoir trouvé des organes analogues dans les Piper magnolias^ 



(<) Cm! ont îUwUb tVuHknt m «n T«br4aiu U nlUili- ce qui était s<mm la cel- 
lule ; car jamais cet crôtMu'ne M tromrwt qiMi dan» lea iuUnticct celluUiMi on wa^ 
tour det vaisse«ui. 

(9) !• Im d nitnvfiêèam tun foui* dé platoln , dast 1« ttuSSIet dm Mutmtryaitm 

themum deltoïdes dont le suc est acide, cl surtout dans les Monocotylédones corol-» 
JiQores. Ua jour que je in'occup«is de cet rechercket daiu les carréa de l'école de bota- 
nique , j'avab d« la priât à IroiiTer àm «satpti^ è Vi§uà da' «et deraUfct plâmtet. 
vua IV. . 3o 
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fidium, Tradescantia, Musa, CaUa jEthiopica, Ahe verrw 
cosà, M. De CandoUe (l), qui vient récemment de les rencon- 
trer dans les Tritoma avaria, Lîtlœa,gemiuiflora, Crinuni 
lalifoUum^ Njctago Jalappœ et Balsamina ; M. Do CaiuloUe, 
dis-je , ne paraît pas avoir eu connaissance du travail de 
M. Jurine, ni fie rcxistence de pareils corps dans un plus 
grand nombre de plantes. 

Le savaniauteur, incertain sur la nature de ces filets quMl était 
porte à regarder comme des organes, les a appelés Rap/udes 
{Aiguilles).Ce mot,qui couvientlraii as^ez aux figures que nous 
a données M. De Candolle, ne saurait convenir ni aux figures de 
M. Jurine « qui sont bien moins inexactes, ni aux cristaux cPoxfti- 
late de chaux, tels qu'ils existeat dans les tusas-Vf^^iaiix. Heu- 
reHsemeiit le nom des plantes éiuimërées par les sevans cî-dessns 
dtës, nous indique tfvidenmiént que les corps, qu'ils ont figurés 
en fiiseaa(8),oorrespondentàno8pri8ine8rectanglc6à pyramides 
à ^ire frces ,■ c'est-à-dire^ ans enstanx d'oxalge de chanz. 

œNGLDSIÛNS. • 

1°. Dans Pintersuce des cellules des Spongilies^ Epongss, etc.» 
et des végétaux, il se forme des cristaux réguliers. 

a°. Ces cristaux sont dans les Spongilles, etc., des prismes 

siliceux à six pans, terminés par des pyramides très-allongées, 
que je nomme crisiaitx de quartz hypéroxidc ; et dans les végé- 
taux en général monocoiylés , des prismes à quatre pans rectan- 
gles, teiTuinés par des pyramides à quatre £ices par décrois- 



(») Organogr. végéUle , tom. I,p. isS. 1817. 

(») lUd., tom. U, pL s , fig. 4. &. 
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DE CHIRflE MICROSœPIQUE. «35 
sèment sur les angles , et dont chaqtuT fiu» est iadin^ sur 
l'arête de 163° 20' à 162'' 58 

3^ Les SpoQgiUes sont des Polypiers à p<dype sans tentacoles , 
infiniment microscopiques , et dont Povaire ne produit ^*mi ttof 
sphërique jaune, qui est compose' d'un test cartilagineux, poin- 
tillé', inte'neurement rougeàtre, et renfermant un përispenne 
blanc rempli de granules oléagineux, sans trace d'embryon. 

4**. Les Eponges ne se tîîstinguent des Spongilles que par la 
fermeté du re'seau vasculaire qui se forme dans |l'interetice de 
leurs cellules, et qui survit à la décomposition des parois de 
celles-ci. 



Nota. Au moU de septembre «827 , je trouvai dans les rhir.oraes de Ttpha une fé- 
cule OQgiiIièreiaent différente de toutes les autres fécules coDjiues, nuis dont les diffé- 
MM« M tenuant qu'A fwqpmiMtieii dm tm gtwnt) el non I n nataie cldtt^pn*. 
J'uDiOBfù, en mdne temps, qu'à une (Opaque moins avancée, on trooTerait laféenlc 
MMlogue aux autres fécules , alors que l'accroissement des bourgeons n'aurait pas 
mamn épuisé une partie de l'intérieor des grains féculens. Quatre mois apris il pant 
«M unaljse de cm rhizomes dans le premier numéro if on joanwl «PAttvc^gBC Galla 
analjse ne renfermait pas d'autre résultat que celui qu'on retrouve dans toute*; 1rs ana- 
Ijscs végétales faites par les procédés en grand. L'auteur annonçait avoir rencontré au 
mm» im décembré : eau : 730 ; ftcnle : is5 , irt i5 d« nintuicc* éivmict /pami las- 
quelles ne figure qu'un seul sel , le malate acide de claus. An mote de mtif ajeulaî^ 
il, la fécule ne fait point de g«'léc par l'ébullition. 

J'ai repris des rbizomct de Typha au mois de mai, j'jr ai trouvé une fécule analogue 
i edk do ■Mad'MiU, et awfaiaant pM» comima je rêvais le premier dfeeuvert, de 

gelée par l'cbullition. Ainsi c'est au commencement de l'hiver que la fécule est in- 
tégre. Mais au mois de mai j'ai trouvé dans la partie corticale des rbisomcs» et cela 
en âmes gnade quantité, dits èristaut dToialate de chau. Ces «ristam r^ondent 
évidemment au malate acide de chaux de l'analjsc du journal d'Auvergntj ctaîl'av^ 
teor D'à pasmieui déterminé ce dwnier sel , il ne lîiut «.'en prendre, qu'ans pMeédis 



Voir k BdL dm Se. astr., miHk^ cUm. et ffcfs^ lom. TIO, n. SU 
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f a'oD mit pour extnire lei aela à base de chaux ; car il mte toMjoun , quoi qu' on fasse , 
àêf^ditmaéHÏ dont wi^cttMn^peto la &M«dK} «1 ^cM ecUeUeqoi ctmmamfÊ* 
ÊM sel U pruprUlé d'être «oioU» danaTeau, coma» le adate acide de chaux , Undis 
que l'oialate y est totnlc mont insoluble. C'est encore ici «oe occasion de reconnaître 
la supériorité des expériences ph/siologiques) réunies aux expérie»c«a chimiques , 
Ifli prMédée chiBUfiiee eoiplej^ etelorivtBeotf ew evwt toute miaiindiaon , Ir 

microscope révèle tout de suite l'existence d'im sel qu'otf a'ehtî cil t tUtreMeat y a|W^ 
bien de» opéietiona et «ooTcnt eo i« dénaturant. 



EXPUCAÏlON DES PLANCHES. 
' Pumn XXI. 

• F%. <.8pongilledegrMidewMiiirelle,àee«ét«teenpletiiddfile|f«a^ 

a un aspect verddtre. 

Fig. a. Fragment de cette substance f examinée au microscope, pour montrer COB- 
nént lee criilut «le Siliee tonl diipMée e«tow des ctlldM «t ifflifii» çeati^.bwi 



Ffg. 3. Œnf vu & une forte loupe. 

Fig. 4> Test de l'œuf tu à l'intérieur. ' * . 

Fig. 5. MeivHMdeneiBbraBedeUSpvigillepoiirMBlnrrin^dMili^ 

dans la disposition des cristam de quartz hypiroxîde. 
Fig. 6. Fragment de Spongille vu i U. loupe , pour montrer U di^oaition des oenb 



Fig. 7. Spongille naisMUife f«e>«D microscope. Le 
par les cristaux et n'offre encore aucun orifice. 

Fig. 8,9. Deux infusoires emprisonnés et étouffés dans le tissu des Spongillet. Ces 
eerpeetteieiit eepaUei de demer le eheiige et d'êlnpiiepoiir dee cfgeaee mtece. 

Fig. 1 0. Les mêmes doués de BMTeMt et èoMerrelit ttvideauunt kl fwMi. da 
Kolpoda cucuUuliu , MuU. 

Fig. 1 1. Petits corps qu'on isole du tiim des Spongillet par le déeUlunent, et que 
je considère comme le Puljrpe do ces substances. Ce Pdjpe eeoierfenit à teiMMi ^ee 
les formes rudimcntaircs du Poljpe de rAlcyoncllc. 

Fig. «1. Figure idéale pour montrer (a) la place qtii cbo les autres Poljpes porte- 
reit lee tentacules , (t) un lubefeule gcuiipere et (e) l'ovaire dm* le^adi fl ne w for- 
merait constamment qu'un œuf. 

Fig. <3. Fragment de périspcnM de l'eraf» fig. 9, avee Me gloliBlae el d^p i eat 
de 1/100 à i/3oo de nilliBiitre. 
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Pt&Mcn mM. A. 

» 

Fig. «. Griild dTondate de chant des tubercules d« Miis d« Flerance, lotup^A 
«'offre un peu obliquement 4 l'ceîl de l'obiervaleiir. . ^ 

Fig. 3. Même crisul lors^c deux de us ftfiw sont'eiaeteiMBt tioriiontalm. Ct 
cHstal eH cseora «nprisMnié dans une membrane qai loi sert de gatns. 

Fig. 3. M«me cristal dont une face de la pyramide a CTinlÙ 1« trois t!ltm. 11 
«st également emprisonné dan* un founrean membraneos. 

Fig. 4. CnsUnu de qâartz bypérosidé tôt dans Feau. 

Fij. 5» 7. Ler mêmes vus h sec. 

Fîg. 6. Coupe transversale qui repr^entc la base do prisme. 

Fig. 8« Cristanz d'ozalate de cbaoi de Pandanus. Ilssont libres antwtf te vaiMiMX 
^'Os tepisseat en ^applii|«uit les «M contre ka antres. 

Kg. 9. Criât.il d'oiûlatc de chaux Ac^ lubcrrulcs do rirU do' FloTCBeO| Vnà^nn 
moindre grossissement. La base (a) semble écbancrée. 

Fig. <o. Lame du tissa odUhbn èm tnbcveolcs de Flris de Floreneo. On -raii les 
critanT (S^ ineiril dnaslai inlantiees des cellules longitudinales qai forment Fêtai des 
râitaemi. tà M iùnàê fcé àpNs d« ceUnlei ieii#«s ié gndM d« ftente.- 



NOTE 

SUR LE DÉVELOPPEMENT PAR STOLUiNS 

DU CONOPLEA CYLINDRICA Pe» ; 

Pae m. RàSPAIL. / 

. t * - • 

(La à h t ac MM dllitttin MMNib It lo joiD iSa?.)" 



A la fin de Taulonine i8a4, j'avais abandonné ma boite à 
botanique, remplie de plantes grasses et de Bromus. Au prin- 
temps saivant, j'y retrouvai toutes les liges de Graminées hé- 
rissées, de distance en distance, de petits pinceaux noirs et 
ydoiitës.G'ëtaieQtfiesG>DopIées cylindriques (C. cylindricaPen,) 
Mus k cdttf de ces toiÂflS noiFâtres, se fixaient çà et là des 
filamens ca^Daires, qui, par des anastcMiiosès à Piiifiiii , fomuinit 
une espèce de toile» sur laquelle on afierceyjût des sphères noiFâr 
très ëparses, et vîsiUes àFcôl nu. 

. En examinant oette espèce de rëMan, il me deWilt &cOe de 
me convaincre qoe le filament qm- s^mplantait sur la tige de 
Graniinëe » portait k son acmuiiet une sphère noire, dont la 
surface se hérissait k son toor d^ filamens variant de longueur, 
et dont le plus -grand non[ibre ne formaient qn'un simple duvet. 
Les autres se ramifiawnt plus ou moins, et produisaient à leur 
tour chacim une nouvelle .sphère noire, de laquelle partaient, 
encore de nouveaux filamens , et ainsi de suite par des anasto* 
mosBS de plus en plus 43oissai|te8^ 
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NOTE SUR LE CONOPLEA CYLINDRICA. 

Chaque tilament semblait jouer le rôle d'un rliizome aérien , 
dont la sphère noirâtre aurait été le bourgeon. 

Le voisinage des Conoplées était trop grand, pour que l'ana- 
logie de leurs filaniens noirâtres avec les filamens anastomosés 
pùl m'échapperj et, dès ce moment, j'entrepris une étude com- 
parative des uns et des autres. 

Les Conoplées (fig. 1 , pl. XXII B) que Ton voit grossies fig. 2, 
se composent, à l'extérieur, de filamens noirâtres ramifiés, qui, à 
la loupe, oflient l'image d'un buisson desséché. Si l'on ouvre 
celte loufle, ou ne manque pas de diviser en lambeaux une coque 
arrondie ou allongée et noirâtre, qui renferme lessporules. D ne 
faudrait pas croire que cette coque fut un organe factice et résul- 
tant de l'agrégation de la base des filamens. S'il en était ainsi , les 
lambeaiu de la membrane externe n'adhéreraient pas aux fila- 
mens que l'on enlève. D'ailleurs, quand on observe ces lambeaux 
au microscope , il devient évident que leur tissu n'est pas un 
composé de stries, mais un réseau à mailles très-fines , et enfin 
que c'est de leur surface externe que partent les filamens noirâ- 
tres qui se ramifient en croissant. 

Cette coque produit des filamens par toute sa périphérie : 
ceux qui se trouvent dans le voisinage de la tige s'étendent sur 
la surface de celle-ci, et y forment une espèce de thallus hys- 
soïde et noirâtre , qu'à l'œil nu on prendrait pour une tache 
arrondie ; ceux qui s'éloignent le plus de la surface de la lige , 
se dirigent verticalement du côté opposé, et jouent ainsi le rôle 
des Caudices ascendenles , tandis que les autres joueraient le 
rôle des Caudices desceiidentes des plantes d'un ordre supé- 
rieur. Mais ici ces derniers ne sont qu'appliqués sur la surface, 
et non implantés dans le tissu de la tige qui les supporte. 

Lorsque cette coque éclate, les spondes sont lancées au-dehors. 



»4» NOTE SUR LE DÉVELOPPE. M E.NT 

et la glutinosilé de leur surface les applique au sommet des 
rameaux, de manière à faire croire qu'elles y aurnient pris nais- 
saoce dans un ordre irrégulier. Ces sporulcs sotil anguleuses ou 
arrondies^ noires ou transparentes sur le cenirc et noires sur les 
borda. EUas ont environ 7-7 de millimètre. 

Si Ton examiiie eospite les «phères noirâtres ( fig. 4 ), que 
Poo Toit grossies ( fig. 5), l^idôidtë de leur strocture avec 
câle des véritables Cont^lea ne manqué pas de fiapper un 
esprit obsenrateor. Lear tissa se compose de mailles à peine dë- 
tenninables, mais non^de stries. La smface externe se hérissé 
de 61amens ramiU, ecnnt^eor de leur coqae est rempfi^dés 
mêmes spomleb ; j'en ai r^^ntë une ouverié en boîte 
en savonnette (a), et dont la sar&ce n'est recouverte qoe d*an 
daveL. 

On accordera sans peine que, si une de ces eoqoes naîsssntet 
vient à s'appliquer sur la surface d'une tige de Gramin^i alors^ 
par une suite nécessaire de cette espèce d'attraction qui se m»> 
n|fene entre le corps parasite et le corps hospitaL'er, les âlamens 
qui se développeront dans le voisinage du plan de position , 
s'appliqueront en plaque sur la surface, et les autres s'élèveront . 
en buisson épais; dans ce cas , on aura le Conopîea atra. Si 
ces coques se développent dans l'air, elles se préseaterant sous la 
forme de la fig. 5. 

Je n'hésite pas à croire que l'inspection seule «les figures 
citées ne suffise h l'intelligence et à l'adoption de Tliistoire de 
ce double développcmeni. Je me ferai un vrai plaisir de donner 
des échantillons complets de la plante, aux observateurs qui dé- 
sireraient s'en procurer. ' ' 
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Partis historique ei critique. ' .. ' • 

Penooo (i) çn^ le genre CbnqpZsa («W^ plein ^ .mmv^ de 
poussière ), qu'il caractérisa de,la mamère suivante : Fîla agrâ- 
gcUa, cespUùhun sub^obosum ëporulas inàbulêntem ^^br- 

. On Toit que Fauteur regardait la coque phitôt comme appar 
rente que comme rëelle, plutàt comme le produit, du rappro- 
chement des filamens que comme le développement d'une 
v^culé. Dans cette supposition la coque eût suivi les filameos; 
d'après mes observations, la formation des fîlaniens est postt^rieure 
au développement de la coque. Cette dernière explication csi 
du reste plus rationnelle : car comment concevoir que des sporules 
se forment dans le sein d'une cavité qui n'a jamais eie organe, 
et dont l'existence est toute empruntée? L'observation directe 
achève de démontrer le contraire. 

Dans la direction rapide qu'ont prise les études d'histoire 
naturelle, le vague ou l'équivoque d'une description ne manque 
jamais de faire naître une erreur bien déterminée, que les cou)- 
pilatioDs finissent par rendre classique. Ou ne veut pas tout-à- 
fiûtrcopier , on n'a pas le temps d'obsenrer de ses propres yeux ; ' 
cependant on dënre attacher son nbm k la réformé d^nn carac- 
tère; on «dière Ja construction des phrases, sans doute dans 
Piateiiition de ks rendre pins significatives ; et le développement 
qu'on donne n'est' qu'une erreur de plus qu'on ajoute; parce 
que vouloir prédaer une définition, sans observer soir-méme , 
c'est nécessairement ima^ner et non décrire. 

Ces observations ne s'appHqaent pas ï tous les observateurs 



(«) Mjeol. Earop.) tam. i , p. i«. 
MHS nr. 
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je yns dter ; niais elles è|.plÎ9iient Jl>ien la cause des modi- 
ficadoos insensibles par lesqodies le genre a cessé d*étre recon- 
naiBosblo 

'Efarsàberg (l), qui, do reste, est le seootid auteur qui se soii 
occupé du genre d'one manière positive, décrivit le Canofdaa 
de la manière suivante : Flocci erecU, simplices , obscurè'W^f' 
kiUj fauoiculud. Sporidia globosa simpUdayCireafioeeorum 
htues. inglohoa collecta. Je le cite d'après Fries (a), qniajowte: 
jfïocci sporidiis intertexti, nec tantum cingcntcs. 

D'après la délinilion d'Ehrcnberg , le Cespitulus gtobosus de 
T^ersoou, qui rappelait la coque du Conoplea , a disparu j les 
sporules n'ont plus fait que se l e'unir en amas à la base des lila- 
mens; et M. Frics niodilie et étend encore cette erreur, en ajou- 
tant que les flocons sont parsemés et tissus de sporules. Enfin, 
les filaniens rauieux d'après Persoon, ce qui est vrai, menacent 
d'être simples d'api es Fries j car le mol si mplices , quoiqu'il se 
rapporte à Jlocciy ne peut evkJemment s'appliquer qu'aux fila- 
mens, puisque les touffes èiXkConoplea peave«t mdlementj^lre 
regardées comme une fixsne aâin|le* 

•M. Ad» ftoogniart (3) eemUe avoir pris pour guide, en par- 
lant -dn Cànoplea, phitdcEhreiyberg que Penoco; etil^airai- 
par cda mène sur l%ieiactitiidede J« ^défimtteO''daiff»< 
taisr, par la prëdsîon de la dëfinidoa - snTante : 

«' CkmoplM, FilanMDS raides» simples on-pea nnrnuy-fi^ 
»^prodirfi'^ toudes artondies; sporidies (sponiks? ) i ih a k s 
» en amas ven h base des^filamens. » 



(t) SUv. Ber., p. sS. 

(•^ flkf at. Olb'Vegel., pan i , p. tj;. 

(I) Etui tmn dMrif. Mt. des ClMBpigttaM, p. St. éUS. 
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DU GONOPLSA^CTLlN0fi]€è« »43 

J» ne parle id' que des auteurs qui semblent avoir ëGQt 
exprqfèsso; aussi pasvscraioje sous silence- la .finile cPauleurs d« 
Flores locales^ plus occupés de faire uq catalogue que dfob* 
server de leurs propres, yeux , ont besoio transcrire les^cas^c 
lères gëncriques des.goires dëjà connus. Unis semblable r^Tiie 
serait trop monotone pour oflfrir de l'intérêt. 

En 1826, M. L. De Brondeau (1), ayantcu occasion d'observer 
on France le Conoplea cylindrica , en publia une très-bonne 
ligure et une description fort exacte dans les faits principaux» 
quoique lui peu liypotheliquc dans deux ou trois explications, 
Âinsîy 1* l'auteur admettait avec M. Pcrsoon un réceptacle 
formd par des filamens roides, qui se seraient soudés vers leur 
base; 2" il distinguait de la poussière séminale, une pou^surr 
noire, A\sali-'\\,quL ne doit son origine qu aux filamens de la 
plctatUf qui se détruisent dans la vieillesse et^ se réduisent en 
purtiêi irés-menues. 

Il .est vrai que la figure de l'auteur répare la description; et» 
dn-feste^ M. De Brondeau a soin d'avertir qu'an cryptogaiom 
estinableiieparugcaii pouit..8oi^ qfiaim$ ei rfgRr<3jHt lajcoqiif 
rmamo. uDi organe sui generis* 

Quant k laaeconde hypothèse^ je n«.chflvcherai pas à eniCi^plir 
qner Forigîne; mais tout me porte à .croire que l'aatenr:anc9 
pris ponr les deiritua des filamens les sporules qoi s^agglatinenl 
an. sommet .des. filamensj ainsi qu'on le voiti sur lafigfire 9« - 

Dn tfgud, ces deux circonstances ne sont nollemeot .capRl)|fi9 
de diminner .le nuirite dn travail de M. De Brondean* 

UneieoBsqneasses pea.co&8olantftse présente natuvellemenU 

(■) Abd. de là Soc. Linn. de Part». Juillet iSaS. ( VoreBàc«'«aj«t mes pnntèfW 
a Ww Mi pn li ét^M. d w l* ShUa dM|jSç..nât^.et dcf^^t- tSi5i, t«^^. VI, d. ««s-) 



944 NOtE SUR LE DÉVFXOmUENT 

Pesprii. Lorsqoe les caracièresd'nn genra qu'A n'est iMfjfacHe de 
trouver sons sa main dan^ l'occasion, ont été posés d'une manière 
vague» et dénaturés ensuite d'une manière si hardie par les 
auteurs de traités généraux j il est impossible que les genres 
^oiûtts ne se soient pas multiplias par des doubles emplois. 
C'est du moles lldée que je m'en forme en rapjMrochant leur 
.description, eu sorte (]ne je serais tente' de croire que ces divers 
^lenres sont plutôt les diverses faces du Conopha , que des 
genres voisins de ce dernier. Le CliLoriclium Liuk , VExospo- 
nwA/zid. ,Ie Camp sol richum Ehrenberg, \ç. Myxotrichum 
&unze , ne devrairnt-ils pas être accompagnes d'un poipt de 
doute, et être signales à de nouvelles ol^servations? 

Ces réflexions passent nainrellenient dn genre aux espèces: 
car les denx divisions de Persoon ne s'appuyant évidemment 
que sur la pic'sence ou Fabsenco des sporules, leur abondance 
ou leur peiiie (piantite, peuvent s'appliquerà la fois à l'e'iat jeune , 
et à l'ëtal plus avance' de la même espèce. Les caractères spe'ci- 
liques tirés de la couleur noir-olivàlre ou noir-cendre, de la 
souplesse ou de la rigidité des rameaux, u'oiïrent pas une valeur 
rédlë et durable. Or, la justesse de ces deux dernières obeerVA- 
tions une fois reconnue, les douze espèces décrites par M. Persocm 
se réduiraient à représenter divers états de la mémeplainie, rédnc- 
tiou que je me contente d'indiquer aux crypiogamistes. 

Ilparaitrasansdouteassezsurpreuantqueledéveloppcnient par 
stolons, de notre Cbn^p/*^» n'ait encore été observé* de personne. 
J'ai fiiit inutilement des rechercha à' ce sujet; je n'ai trouvé 
quelque choee d'analogue que dans lé Synopsis Jur^nOh Ca- 
rcimœ superions de M. De Schweinitz, publié par M. Schwe- 
ffkhea (Schr^L dèr ncUur. geselisch, Leipzig, i8ss,voLI, 
p. 77; n. Si^hOonoplea/èrrugineaSdxw., dit l'auteur, ^'^irsia 
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DU CONOPl.r.A CYI.INDRICA. ' ^-4^^ 

majuscida pulvere ferruginco purpureo subpuhinato, in as- 
seribus non rara. « Video fila brevia rigida, in arlîculos spba:»- 
1) roides apice ei basi compresses, ferè opacos, secedenlia. » 

Il me icsie a iracer les caractères génériques du Conoplea. 
J'y icrai entrer les particularités historiques. Cette niétliode me 
paraît aussi indispensable à IVgard des champignons que dans 
la zoologie ; dans l'ignorance où nous sommes de la structure 
réelle et distinctivc de leurs organes, le uiode de développeinenl 
devient un caractère du premier ordre. - - 

.Çonopîca. a Asci sphaerici ^ sporidib (nfiaximae lenlis ope ) 
tt'^mplicibusyglobosis, minîmis;. auis,.Md dîaphanîs repleii* ex 
» omni péri phaeriafita gigneoies^c^useaatbyssicQjiisdani fermamet 
» nîgnîiatem minent , ant ramnlorum nigrpnim âverhizomatis 
» instar evolvuntur;, alios as€OS progîgnenti^ è cpioram superficie 
» alia rhl2omataevolventur.etàciadeBnitë;à8ditti,si guandocul- 
» mosgramineosobiriauihabeaDt, ipsisadhaerent ramnlorum ope 
» inferiomm, dnm superiores sursum vel deorsam evoWuntur^ 
» proot asô vdlsnperiori.vel inferiori . culmorum parti adbae- 
» serint » {Chloridium IsnV.l Exosporium Lnk.? Ceonpio^ 
trichum Elir.? Myxotrtchum Knnze?) 

Spec. Conoplea atra. {In veu^lo botamco.meo inveniot 
anno 1826, Bromorum culmis-enata), • ' ■ ■ 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII B, 

Fi^. i. Conoplëc de grandeur natarelle sur un rbaume de Broinus. 

Fif . a. CunoplOe grossie ; a, coque ; b, filameiM rami6és couverts de sporules. 

Fif. 4* CwMflée w dév«loppanl par Mjcftyde gnmdm aataMlle. ' 

Fjf . 5^ La-atet tri* g w w i t i «, coyjTawrM* c» Mie A aavwuMtli las^nt 



NOTES ADDITIONNELLES 

BELAHYES aux MÉSfOIRSft » 



SUK L ALCYONELLE ET SUR LES SPON GILLES , 

Pau M. RASPAIL. 



I». J'ai dit (§ y du Mémoire *ur rAIcroncllc) que faurker était le premier yai, 
rtprisenttmt une Tabulaire sortant d'un corps opaque, ait eomm»ned à fixer la quet- 
fitmêmr^ta w lii t ii êê» •rfamt yw ji—»!» mfft iht'P$fyp0 â p m mA $ IViaMp ' 

.i'ai rencontré dans Bonaet (^Coru, tur les corpt orpanis4ii tom. %f ,p. 
§ 317 ) un ikit que Treioblcy n'avcit pas publié dans se* Mémoires. ' 

- M. TKmUejy dit rantewi m'ft communiqué une obaerralion întéreasante sur une 
mfia» dfl Pofypw k puMtahsf aHh wi i a dt «dk «piU « déote ium am IKmiiM; 

la voici dans ses propres termr.'! : • L'r^pèce de Polypct ù panache, dont las ^mwff 

• se ramifient le plus, est celle dont les œufs ont été le plus observés; ili se tranrent 
danc-la cavité de ces tuyaux ; ik j paraitfent environ dans le mois d'aoAL Ib soBt 

• d'abord blancs*} et deviennent ensuite brons ; ils sont i peu prés ronds , un- |Mn 

■ apIntU, et le tnur ^ami t\\\no espèce de bourrelet fort peu relevé. Au mois de «ep- 

• tembre, on trouve des amas, de Poljpiers de Puljpcs à panacbe, qui renferment 

• un prodigienz a«ai1ive d*tNb. Les Polypiers se dîosnposent et pérbëeni la pldpaii 

• peu ù pei). Les onifii en sortent à ainsure et sont élevés par leur lég^eté sur la sur- 

> face de l'eau. J'en ai amassé ut^ tr^-fr:and4 qiUB|ité en Angleterre en ijiS, je les 

• ai fait sécber i l'ombre ; j'ai emporté ees œufs en Hollande , dans u^ papier, eomme 

• j'aoïnis hit dclasrainedeveftàaoie; je les ai gardée an sec depuis le mris' de scp- 

■ trmbre jusqu'au mois de janvier suivant ; Je les ai mis alors sur la surface de rs^n 

■ ([uc je tenais dans de grands vases qui ctaieul dans mon cabinet. Au printemps* 

> j ai vu ptasionis dé ëef 'aRifii>i*««vsir, les. coaMiieiieeaMM d*un. Polype k panaefce 
paraître sur une matière bUnchâtre , cette matière s'étendre peu k peu et se nmiABr; 

• il mesure qu cUc se rwnifiMt on végélMty il soH«t de ces tawficnliens d* ao«v«^ 

• Polypes. • 

Ce passage , evtièrenient tomM iUh l'Mlli-, est d*aataat^lns i n l éw sssnt , sens b 
rapport du travail que j'ai pubUéf qnn Tremblej semble avoir vu déjà son Polype A 
panacbe soitt la fense d'un Poljpier foe dans li^ suite on nenima AiicfmMm, Las 
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NOTFS ADDITIONNELLES SUR L ALCYONELLE, ETC. a4- 
obaervaUoiu do Tremble/ vieaBWt encore i l'appui de«e ((ue j'ai obwrvé moi-même, 
Hveir, qoe le Polyp* m «wnt point À «.purliirition ot{|W(«. 

§ 74) vtnt 10} 0» lieu : subtiance atpirèe , lîiBS : tubstanee expirér. 

a". Je viens d'étudier les cristaux qu'on trouve d>M la rhubarbe , je les ai fiil figv-r 
rer, après coup , mr U pl. ai , fig- i4> Cw«ÎMM|ftont féoftis par ag^tonltÉtioil , cl 
foriMat éet petites nuises qui sont dîtfpu'a£ct aoliNir des vrisseauz des nervures ; il est 
facile de leur reconnaître , soit i leur «ommct, soit lorsqu'on les isole par le broie- 
ment de U masse commune , une structure identique avec les cristaui d'ozalate de 
eWn de»tab«icaba d« l'ii» dhrmonaee. 

Z". Les fig. 8 et g de U pl. ara* doivent point être considérée» comme «pparttaaal 
au Kolpoda CucuIluliUf 6g. <o ; je viens d'en retrouver l'animal qui est un insecte aqua- 
tique f dont j'ai reconnu l'identité à son grand écosson ventral, traversé par trois lignes 
^fmgtMàêmniiemÊMi. Cet aniaal pbuMe iia|Mltes,M a^paNooetéttaaièfMfA^ 

ticnlations bérissées de poils; la p.-irlie po$t<'rieuré di» COipi'art tanuilée pÉT dau 
soies en croiasaft; sa longueur est de 3/io de millim. ' 

4*. Tiens de retrouver aain A Pleim-Piquct , à gandie de Tétang , contre la baie 
des meulières dont se compose le auir, nne assez grande quantité Je Spongilla ramosa. 
Ces substances m'ont uffert par myriades ces insectes que j<- viens de df'Trirc , n l'état 
vivapt , et m'ont pcruùs de ra'assurer qu'on ne doit admettre qu'une seule espèce de 
J)M nyi7fa r^t la j y^ylie pahétaii» tktmÊkwm piimSmHÉAjtliiîfWHgmm mmUm tan 
état pies avancé. 

5*. Les œufs de la Spongille, fig. 3 et 4 , pl- Si , dffrent leur hile , c'est-ik-dire leur 
point d'attaebe, conuae une ouvertore on un pore qui se voit très-bien surtout A 
réMaae. 

•. ' . • ■ . . . • * 



DESCRIPTION 

NOUVELLE ESPÈCE D OVULE. 

DE L'OCÉAM ÉTHI0PIQ9E, - 

PAR M. DUCLOS, 

"(1»— JwM h ifaoct du I* Mèt ifci.) 



Ovule ponctuéi:. Ovula punctata. 

« O. testà ovato-oblongà , inflalà , albà , utrînqnè subrostralà, 
» striatâ , rabro poocUtA } labro marginato; colamellA anteriùs cod- 

» cavà. « . 

Cette petite ooqoîUe cTime rare d^nce se fait rëvarqner 
d'ade manière pafticalière par la finesse de ses stries et s» ponc- 
tuation dorsale, dkpositions- qu'on nVvait point encore été à 
même de constater dans les différentes e^ièces qui composent 
le genre Ovula. EUle est ovale-oblongue, enfiée, blandie; le 
dos omë de six points ronds de couleur rougeâtre, placà denx 
à deux et d^une manière uniforme; le bord droit margioé et 
finement deniel^ à l'intérieur ^ le gauche ou çolumellaira très- 
lisse et jooncave en forme de gouttière. Cette espèce, qui n*a 
que sept mîllim. de longnenr, est une des plus jolies du genre. 

Habile rile-Bourbon, 
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coNtinens actuels 

ONTrlLS ëTë, A Pl^ySI^lURS REPRISES, 

SUBMERGÉS PAR LA MER? 



. DISSERTATION GÉOLOGIQUE 
• ' - PAR M. CONSTANT PREVÔST, 

MBJiiti tmaaatti» MIMmatiqob ki d'u«toiu' iatc«bi.i.k d* r&mu, db la «ociiTi pmtui- 



Qui Atrelic i l'inilruire, doit Mrair doultr. 



. JEZFoarnoN dtj sonr bt ««an pu tbavail. 

C'est une opinion adoptée par un grand nombre de personnes 
et que l'aulorite' de savans célèbres a, pour ainsi dire, rendue 
vulgaire, que les pnys aujourd'hui habités et qu'une dernière re- 
traite des mers aurait mis à sec, avaient déjà été habités aupa^ 

* Ajraot rédigé ce Mi!^moirc dan» le but apécUl de tou mettre «u jugement de l'Acib; 
àimAt dw'SrineM le* principaas féwlltli d« tÊtâ -wt h a wh ti 1* IÎMa«|ifiii étt 
temiu ée lédinnt, k cninte d'ab^oe im «mmvh poifyikM m'Mm. 

TOMR ly. 3a 



a5o SUR LES SUBMERSIONS ITLRATIN F.S 

l avani, sinon par des honimes, au moins par plusieurs gene'ra- 
lions diflereules d'animaux icrrcsucesi. beaucoup de geîolo^ues 
(le VepQffae aclielle regarderii même comme nolammeol dë- 
jnontre' par les faits, qne le sol q^ui mainlcnanl porte et envi- 
ronne Paris, a subi jusqu'à deux ellrois irruptions de la mer * (i). 

L'in'stoire de ces alternatives a été proposée par l'auteur du 
Discours sur les révolutions de la surface du globe comme le 
problème géologique le plus important à résoudre et auSS) 
coiflnie celui qui présente les plus grandes difficultés (a). • 

Avant que de répondre à cet ap^el fait aux observateurs, par 
l'uii des sanns dotit leè Imniebses travaux ont, sains oontradh» 
le plus oontribiië aux progrès de rhistoire posi^ye du globe ter^ 
restre; ayant die- tèo^ier ja'^^ÎÉbà aa propose , il 

étdk namrel^i^exi^^ 

que ses. recherches sur ies anlmaiu fbsrîles avueni SQggjMas 
k FilhisiiA anafomiste'B -âaiiBDiUeii W flftiiW Aa^Mh* ^ 
Pou pàt tkiBt des finis ^tii lear avaieot servi de base, et aî^. 
mot» il nesiHWt jfias fM àe rendre compte des mène^ifiBls 
sans admettre fne par des retraita^ et des retours iiéMi& '40 
mers , un même point de .la sùrftôè dti globe aurait été é^mt 
tivement mis à sec et submergtf. . r 

Depuis kjng-tcnnpeindëds rar oe point stfiiS at^lif^ÂMi«é«e- 

nu désiré pouvoir le, faire. Par ect.moliÀ vtpour ne rien cbonger i la prenuèr^ rfr 
ikéton , f ai {ttist ici ma ttetc vn àaès grand nombre de note* dont la lectàrtl ii^ 
viMdMMpensable fMaril» jii*ai a|i^at{è» 4b ^ïj^utÉ <iini âttiÊfbMk^îitlà 

cru devoir ha»arder. 

^Vcat aaMi pour ne pu interrompre la inarcbe de> idées priiu»|ia]ca et A, capM «le 
la VtmgiHMr Ai. plntîmrr ces pptcs , qn'elllM «ilfliMtW M iÀt^j^ iU dp 
Mémoire. . ...» ..^ , <.a, ..-r.'-v -.à WWte 

• V«irlMMKsAlaMile4«Mém«itci . - 
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DES' iXXNIlNfiNS' ACTOELS. «Si 
piadttit-tii daot k Bitiireiii daiit'>Kni«ipnt «iatr6 éi(a»t ^uo'âts 

ntriiflf éiMÉmé iiocai^ 

nombreuses observations et dndiMMMtitfntffit 

«ie ia science, je me bâtard» é»pCpiew^/ » i »>t i ^n ^gtMit Ci Mli LM) 

-Çip kl i d i ^ M qi»»ie M < a> ' i É a iav.îni ne fmtemr-UT reçues tséèçxre 

que ccnnine des conjectures probables cnppû$ées à d'antres t^ôn- 
jeciures plus difliciles h admettre , les premières* ^tànt «B har- 
monie avec les phénomènes qui se passent sous nos veux, tafrdis 
que les autres sont contraires à l'orrlre actuel des t ijoses. 

Mon opposition à un sv^trine (^ui tend aiijoui (Phni à dominer, 
n*est pas, comme je \ieu:> tle le dire, le fiuii (rune inspiration su- 
bite, nëe <ie méditations inactivesj elle est le restihat de reelier- 
clies spéciales sur la formation des terrains de sédiment dont 
l'histoire générale n'a pas cesse de in'oeenper depuis plusieurs 
années; l'ondée en partie sur des observations (pi<' M. Desmarest 
et moi nous avons publiées des 1809 (5). Mon opinion s'est trou- 
vée confirmëe par tout ce que j'ai eu l'occasion de a oit-, noii- 
lailÉpafeiâiiiMlM exeorsitns àiU<etiYiroDS de Paris, mais en- 
eon {mdant ah» voltages en.Fmue» en AUemagne et en Au- 
^^Btwrè. 

Je crois avoir vn et rensé tQps ks finu ^oi offi B«rvi de base 
ain lyitèBe aaqaal jea'oppoae; bien pbit, je possède un gmnd 
jiOidNé dUntres fidtt qui sont kfrint de uns ncberabes, et je 
fais» far 6m moûbt avoir quelque con&âM» daas k6 îèéÊé qui 
aoof «de« de k rëmuoa et dek co ay MJÎwm de si BombMiift 
reoseigoemeaa. 

SenUQt néaiuiK>ios ledésavanfagie de ma posicîoii, conmksant 
«dat k poids des opÎBioa&qqeje^ nowlnt à disovier, je dois. 



9$% SUR LES SUBMEII5I0KS ITÉIIATIVES 

pour obtenir rau«DtîoB.der.penonDet.pféreAiM8» et pour pai» 
vtmr, si ce n'est à oonvainctv, du moiiw à inspirer des doutes* 
ne négliger aucun moyen de procéder avec méthode danS'Oetle 
sorte de dissertaticHk scientifique^ en o^isë^enGe^crbyantdevcMr- 
avancer avec mesure et lenteur, et pour être mieux sui^i dans 
ma marche, je diviserai mon travail en plusieurs points distincts. 

Dans la première partie, je rechercherai si des faits po- 
sinfs démontrent qu'en quelques points des continens actuels, 
des dépôts renfermant des fossiles marins et formes lentement 
sous la mer, recouvrent évidemment un sol sur lequel des 
plantes et des animaux terrestres auraient laissé des traces de 
leur habitation. 

Dans la seconde partie , je rechercherai quelles sont les di- 
verses conditions relatives h la formation de celles des couches 
de la terre qui ont évidemment été déposées dans ie sein des 
eaux. 

Pessilerai» dans la troisièrhe parHe, de &ire apprécier k leur 
jtttteTslèar^ les rensdgnemens précieux, mais quelquefois >tron»> 
^^rs, que peuvent fournir «les fossiles an-géologue pour Vtidôt 
à expliquer les rérohitknsde la surfine du globe j selon qa'îl se . 
hprnera à- la d^yurmination-spécifique de»«orpi enfouis, on qu'il . 
tiefadra compte de letu9 diverses manières d'éire au miUeQ des 
sédimens qui tes enveloppenc* . . 
. Enfin., ^ans-la qùairiime partie , après avoir^ ressortir les 
conséquences qui mè paraîtront pouvoir déconler de ces divers 
ordras de con^éraiions, f exposerai la série dos *moii& sur le^ 
quels se fondent mes opinions pardculières , pour essayer en 
définitive de démontrer que la formation des terrains tertiaires 
^ en générait 6t que cdle en particnUer des terrains des environs 
de-Paiis peatce eedeevoir.fMiilenient sans qu'il soit nécessaire 
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DES CONTMliS ACTUELS. aS^ 

d'*dmettie plusieurs iimptiônis de U ^nier sur le mîbne scft,' 
puisque^ k moh avis^ duicun des lait» bien ohaervé a^oppose iso- 
léatent à ciette sappositioa , et <[a'ea inénie temps lenr ensemble 
tendrait à - fiiire croire^ aa contraire^ qne la ôontrëe qOe nous 
habitons n^avair jamais oessë d'étre-submergëe-parles eanx^ jus- 
qu'au moment où celles-d, se retirant pourla .première fois^Cont 
laissée à sec et à la disposition des Tégétauz et des êtres terrestre^ 
dont la suite des geWràtions l'ont peuplée sans interruption, de- 
puis cette époque jusqu'à nous (4). 

Dans cette étude des .terrains le plus<récemment formës, il 
m'a semblé toujours possible de faire avec succès l'application de 
l'analyse la plus rîgoiireuse , «t de marcher par Voie d'analogie en 
procédant toujours du connu hTinconnu, passant de l'examen 
(ies causes qui agissent maintenant à la surface de la terre cl à 
celui des eflèts actuellement produits, à la recherche des effets 
et des causes qui se sont succédés dans les âges écoulés. Je n'ai 
été arrêté nulle part dans celte tentative de lier le passé au 
présent, par ce que l'on appelle une limite tranchée entre la 
nature ancienne et la nature actuelie ; partout, au contraire, 
j'ai cru apercevoir des nuances, des passages, et je n'ai pu me 
■convaincre qu'il serait superflu de chercher dans l'ordre pré- 
-seut des choses» l'explication des phénomènes qui ont eu lieu 
«ur la terre dans les teR]|>s récul^^ mon expérience s'est refusée 
^•ipeniarvt ^'IviH'des opérations ést'-rompii , que la marche 
B'de .b mfture esttchangée, et qa'auoun des^ agens qufelleem- 
» ploie anjomrd'baî ne hn«unit suffi pour produire ses andene 
D Oirvrages. » 

D'un autre cdié, en 'lènilletaut les archives de l'histoire ter- 
restre, j'ai bien -m notëi des évëoemens nombreni, gigantesques; 
^at reoomm les.trycesLde révolntions et de boulevéfSemens sam 
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Maient k P€Bn■MÉflflD■AI•i>illÉMriÉi■AyhlA^Ji^'^^ 

ipi'au-delà et en-ileçà tout paraisil||k;éci« rest^ calme JiHr 
li y whifa et qu'ainsi il était au moins prudeat de s'abstenir de 
^ Wéf^mt^miimÊfBk^ effeis ^ limités, 

MEMIÊHE PAB-riE. 

DES OÉPOTS FORMÉS PAK 1>A ME^R NR RFCOUnOINT PAS 119. 
SOL PB^£^EMM£MT MiiBiTK. 

OONAéQUJWGBS XW L'iffUBB BBS lûlSILM. 

Tjaîissant ici de côté ies longi^es et trop vives discussions qui 
loug-temps ont partagé les géologues en neptiuûens ei en z/olca- 
nisl^s , suivant que, s'atiachant presque servilenaent à telle ou 
telle école, à tel ou tel maître, ils attribuaient ^ soit à l'eau, soit 
Hu feu, l'origine présumée de quelques-uns des matériaux dont se 
compose l'écorce terrestre ; il suffit de rappeler qu'à l'époque plus 
fibilosopU^ue oknous sommes arrivés , «t où le langage de la 
raisoa et de la s^iilé est accaeilli par tous» quelle ^pw aoitiai»i»> 
«hé ifà le feu eateedre» 3 se«cae MM»ii4cMMe pour pttsoone 
CM-ieBiMledeAinDatîoadotooadMifiBifCMife MoftoMvt 
dans lear s«n des 'd<â)ris de corps organlsëi qui nV)Bt pu vivre 
^ libras dans les eiiix Mnir k tMM. En ékn, A VwÊÊè^, 
Feq^dnenoe «t k nîsoonepMW jjirsisisnt mmàmm^ dlWne fmt^ 
k fidie «o i e o ysiiftn oMeûevIe oaleiîfw ^ymâ ws léle 
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iaip<)irtÉfn4 dans h productioci de la plupart décroches eristali- 
sffes M^iërogènes de lomm les ëpoqms^ d'im sntre càîé, Fana- 

logie et î'obserTation demontî-ent mieux encore, que les roclics 
(le s«idinienl qui onTeloj)peni des fuNsilos n'ont pu ètie produites 
(|ue sous un liquide qui tenait eu sii^pciision ou en dissoiutioD 
les rlf 'nions dont ces mclies se conipo^tnt. 

( elle derriièii' deuionsf i-.itiou il a fallu concluK? , romuie 
en eiaiit une ronsetpuMuo rigoureuse, qu'il luie epo(jue quel- 
conque la plupart des parties de la terre, aujourd'hui drcouverles 
et à sec, avaient e'ie aiuerieureruenl sous 1rs oaiix ; et pour 
simplifier ici le problème, er» faisant ahstracrion de toutes les 
(;auses particulières (;i locales qui ont pu d«*placer, soulever ou 
abaisser certaines couclies depuis qu'elles ont été formëes , il 
painilf au moîiis évident pour celles de ces couches qui ne poi^ 
IU I É! ii itobiiiMq<^ i l ^é#< ll|i^^ , <^èBl»Vi>f«léoi pu être 
nàiuÊ^y tdt que pf^ lyi gp ild tti M i É'^iirl ll t^lw a É^ tt li ry iÉx qui 

Iés fbÊ^ÊBi ^ d^^mè «Mnièw ^àaénAefêt seolonMit eoiÉmelas* 

^puBB que prêtante lli'Sol «le^eoBliBQBS- tcinek lMvseiDbkl-fiw3e 
Il apKqvép par li'M^ioiniiNivd^Hr atMisênnéiiv M^pîdtf #a gwkirf 
tes lé oFreait de k* maeie dos eanx ; mais lon^'on eianen 

permit de comparer exactenÉSBt 
he êtres qui odt leûsë leav» d^pouiUes dans le sein de la 
avec h» ^ntea et tes aaimau ^ ^vem? aujourd'hui à sa sar> 
ùioB, nbe èie nouvelle- co mm ença pour la gëole^e positive; 
les MDSttgnemens précieux. £:>uinis par les zoologistes rendirent 
néoessaires de nouvelles recherches, et conduîsiiiGDt. à de boih 
veUes «splicatians des pb^onèDes mien ufeseryéa . 
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W^on-seulemenl on apprit que, parmi les fo&siles, la plupart 
révélaient l'existence d'êtres entièrement inconnus, ou plus ou 
moins diffdrens de ceux qui croissent et se propagent autour de 
nous , mais on fut conduit à distinguer parmi les vestiges en- 
fouis, ceux qui avaient appartenuàdes plantes ou à des animaux qui, 
d'après leur organisation , avaient dù vivre sur la terre ou dans 
les eaux; et, parmi ces derniers, on apprit à ne plus confondre 
ceux qui, sdou toutes les probabilités, avaient eu pour séjour 
habituel des eaux salées, avec ceux qui avaient peuplé les eaux 
douces. Quelques observateurs avaient bien fait remarquer déjà 
que, parmi les cotjches pierreuses, certaines renfermaient ex- 
clusivement des coquilles semblables à celles des Mollusques de 
nos lacs et de nos rivières ; mais aucun n'avait insisté sur l'im- 
porlance dont celte distinction pouvait être pour l'histoire an- 
cienne de la terre, et la généralité du fait n'avait pas été observée: 
c'est véritablement à un géologue français que l'on doit la sé- 
parauon des terrains marins et des terrains d'eau douce j et si, 
lors de la publication du travail classique de M. Brongniart sur 
ce sujet * , tous les observateurs n'en ont pas bien compris le but 
philosophique; si y depuis, tous n'ont pas senti avec l'auteur le 
danger d'attacher trop d'importance géologique aux caractères 
purement roinéralogiques et zoologiques de la nouvelle classe de 
roches qu'il avait pour objet de signaler; si quelques-uns n'ont pas 
vu enfin l'absolue nécessité de ne pas confondre les dépôts in- 
contestablement lacustres avec les accumulations beaucoup plus 
abondantes de sédimens et de débris d'animaux terrestres et 
d'eau douce chariés par les fleuves dans le bassin des mers (5), 



* Sur les terrains qui paraittcnt avoir été forméa tous l'eau douce, par M. Alei. 
Bron^iart. Anpale* du Muaéum, juillet tSto, totn. XV, p. 35^. 
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il est ceriain ^que les aj^rçns noiiveanx,' pr^enlës alors dans le 
Mémoire que nous venons de citer, ont puissamment contribue 
aux progrès de la ge^ologie moderne , en appelant l'attention 
générale sur l'examen des dernières couches de l'enveloppe 
terrestre jusque-là si négligées, et pour lesquelles les belles 
observations et les écrits de Deluc n'avaient pu inspirer qu'un 
intérêt stérile ; c'est alors que chacun s'aperçut de l'indis- 
pensable nécessite' (i'eïudier les corps organises fossiles avec 
plus de soin qu'on ne Tavait fait jusque-là eu les comparant aux 
êtres qui vivent autour de noos^ que les boBs esprits entre- 
virent x|u'U ne. serait permis- aux hommes de se diriger dans, 
l'obsenrité de Phistoire dû'pMniîen âges 4e la terre , que Im- 
qdlls seràieat parrcniis 2i dëehifirar les caractères encore inei^ 
ùoég que cODiarreDt quelque^nns des demî«r8 feoiUets de ses 
arâiÎTes historiques (6). . . 

jaoBÊSÂVCE on tbrrains xarins et dbs terrains vfEÂU 

: La distinction .des fossilà sons lé rapport du mîlien an sain 
dofpiel avaient dàvivrelas êtres dbntilsavaient fait partie^ acquit 
toiile sa.cM>rittf lonqne MM. Guvier et . Brongniart. publièrent 
Iw premier essai sur la géographie minéralogique des t«Tains des 

anviipns de Paris , et les naturalistes cfc tous les pays ne furent 
pas nioins étonnes du grand nombre de ùklB, jusqu'alors ignorëSj 
qù.lenr furent révélés, que des oonséqncRces extraordinaires 
qui parurent cOaune devoir impérieusement -découler de ces 
faits; on vit avec surprisé que, parmi le petit nombre de de'pôts 
successifs dont se compose le sol qui nous porte , les uns ren-^ 
ferment presque eidusivement les restes d'êtres qui out dû vivre 

TOMB IT. 33 
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dans ià mer , tandis que les plantes et les animaux , doot les 
autres ont œnservë les vestiges , sont analogues aux planies et 
aux animaux qui habitent actuellemeot nos âeuvo» ei npfi étangly 
ou k ceux qui existent sur la terre. t 

En effet, non -seulement celte diflerence se fait remarquer 
entre certaines couclies , mais encore les dejKjls qui paraissent 
par cette raison avoir une origine si difforenie, alternent plusieurs 
lois entre eux , de manière à indiquer raciion alteraalive sur un 
même point, des««eaux salées et des eaux douces, et condairc 
ainsi à faire supposer l'abandon et l'envahissement plusieurs 
fois rëpëtës du même sol par les eatix de la mer. 

ËatrainÀ p^r la nouveaul^ der fiiit« qu'ils avaient obacrTëB , 
si ]ç8 ai^eure de la Description géologique det entwwu de 
Parte crareatiie pouvoir ae. râ^mr k a^ fa iiewwucw fetrattas at 
irraptions hëratîves des mers, ilsdopnèrata Paiiplicatiou qu'Us 
en tirèrent plutôt commtf i^ue hypothèse probable que comme • 
VÊ^ yérké déaùnaxtée, plutôt oqdhd* Ve xgeew ae t à» ùau qqe 
ccMnme le r^fsultat d*one convicUon intînie. Biais aipisi qu'il arrive 
presque toujours dans les sg^ces, ce que les maîtres proposent 
avec rterve^ oe qu'ils abfuîaonnaK ftcîkment, mteooBgeé asec 
eutfaouMmeparlMdisctpies'ec dëfindu par enxflfvee cMew 
doute ëmis sans conséquence d'abord^ devient comme un point 
de fait qu*il n'est plus permis de discuter^ et des doctrines s'ëta- 
btissênt, pour àinsi d^, Tinsu de ceux ^ i'aoïoriië dasquels 
elles sont fond^, et dite subsistent long-temps encore cas 
doctrines, que les premiara auteprs les ont enn^Biémes aban* 
données. 

On peut dire que telle a été la marche des idées à l'occasion 
des conséquences géologiques déduites de la distinction impor- 
tante des terrains marins et des terrains d'eau douce; l'alternance 
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dé ces temins , sur ime ttiéiiie lîgnt vmûcsâô , «fiât r^^er. 
d'abovd ooBEune une polifllMHtrf, puis comme im fiiit irr^iisable» 
'qatiémém âe ■àture iSSéâsÊUk^Mtni mBsfko^ éltemati- 
vfKàÊâiMnt^e même oÔBinëe, pùvat la coiivrir oKceiKfeineot 
4» èépàm ffxûti^Ês$,VTéàMnl à^ laH i i dé» expressionrfigordés 
et employéBS sans doittepour faire resiortvicMttri^ des 
ttbterwBtiaoB^ on s'est représenté la mer qil oonwtic nos coati- 
IMBOB eonmie s'abaisMDt de deux k uois cents éièixes, revettant 
en^te après ui> long tempt à son^iremier nivean, mimergeant 
de cette manière jus^'k trob et quatre ibis des teiTe^(||^|é)à VÊkm 
à sec, couverteflMle plantes et<î*aliimaux terrestres. 

« La craie (avaient dit ea effet les autëurs'de la Description gëo 
» logique des environs de Vms , noiU'e/le*editio/i , p. ayant 
)) e'ié précipitée, ainsi que Ie| fossiles qui Tacompagnenf , par 
» une première mer, ceHe-ci 5e retire ; des eaux d*une autre 
» natctre , très - probablement anak>giie à cellê de nos eaiu 
» douces , loi succèdent , et toutes les cavités du sol marin se 
» remplissent d'argile , de débris de végétaux terrestres et de 
)> ceux des coquilles qui vivent dans les eaux douces j mais 
» bientôt une autre mer, produisant de nouveaux liabitans, 
)> nourrissant une quantité prodigieuse de Mollusques testacés , 
H 'tons difl<£reiis dé oéns de là «nA, reçimit^xvfrir IVgile, 
1» leB'Ugnites et leora «oqnill^ , et di^pasiB ànr ce/onds bancs 
» puissans > composé en grande partie des jpnveloppes testaoëes 
« dé ces<iMHÉTeaax UKbsques (7). Pen à .peu ^Mat pnodootion 

ilétxifnttei dDmiiMie iet4iéiMf aussi toat'Mit; As mer^feUre, 
* «t le soi se coiiwe dé lacs d?ea«'d<M»oe (8)^ 'à se Êtme des 
» ooodies alternatives de gypse et de marné, qoi enveloppent 
« «t les éSbm des anîmani que noorrittaieBt' ces lacs' et les 
« nssanens de ceiur qui tnwàmt sur laun iordt (9)^ lamtr 
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» 'revient encore , elle nourrit d'abord quelques espèces de 
» Iftjuiiles bivalves et de coquilles uirbinccs. Ces coquilles dis- 
» paraissent el sont remplacées par des huîtres (lo). Il se passe 
» ensuite un inieivalle de temps pendant lequel il s» dépose 
» une grande masse de«ablc. On doit croire ou qu il ne vivait 
» alors aucun corps organise dans celte mer, ou que leurs d<^ 
)) pouilles ont été complètement détruites (i i), car on n'en 
» voit aucun (lébris dans ce sable; mais les productions variées 
cette troisième mer reparaissent, et. on retrouve au 
» iGiamei de Moiumarire.... les mèin<^« coquilles qu'on a trou- 
n voes dans les mai nos superfeares au gypse, «et qui, bien que 
» réellement diflérentes de cellés du calcaire grossier, ont cepen- 
)> dant avec elles de grandes roi^cmblances:' 

w Ënlin, la mer se retire enli%iement^our la troisième J'ois; 
» des la«"s ou fies marcs d'eau douc©»la rCDiplacenl, et couvrent 
» des débris de leurs habilans presque tous les sommets des 
î> coteaux et les surfacei même de quelques-unes des plaines 
» qui les sépareot. » " « , 

ÉTABLISSEMENT DU SYSTEME DES IRRUPTIONS. 

Difficile à admettre pour les géomètres et pour les astro- 
nomes (12), combattue et révoquée en doute, d'après des obser- 
vations contradictoires et des expériences , par beaucoup de 
géologues observateurs (1 3) , cette doÉfrine semble cependant 
avoir prévalu, et être devenue comme la base fondameniaie'des 
croyances d'une nouvelle école géologique. Des observations 
analogues à celles qu'avaient présentées les terrains des environs 
de Paris , et faites dans d'autres parties de la France , en Angle- 
terre, en Allemagne, dans un assez grand nombre de lieux, sem- 
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blèrontoonfifmer ^ jà8tflflMde8<x)o«â4iiieo^ Pôit avftit'tîf^ 
des premièrai; aussi kft oiiVng«»'lM'pli» récmii» pobliës simla 
ipjokigîe ikft deriuèivs coocIms dé la térre ; adiDetieot-ils (Jomliie 
une vérité pntqae.dÀiioviiiée l*irnf»t«CHi répéai^ de la.inisi' Mr 
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Je dois nécessairement expliquer (jtie, par irruption de la 
merf je n'entends pas iin'^veucnient local p;ii suite duquel des 
terres basses auraient ele submergées lors de la rupture des 
digues qui les sepanioni du bassin des mers ; je u'eniends pas 
non plus une submersion passagère causée par le déversement de 
bassins saperieurs dans l'océan général ou dans un bassin infé- 
rieur. I-»a position actuelle des terres de la Hollande fournit un 
exemple d'une disposition qui pourrait donner lieu au premier 
accident, ei lesra^orts d'élévalioii des eaux de la mer Noire et 
de la mer Ç^ienBesontHels anjoTiçd'hui, qu'une graude partie 
des plaioîies delà Péraé^ seraient snbmergées, si U'oommamca* 
ticms'élabliëMtttmieleedilB'ipers : on Gonçoît'ddnefiîcfléBMai 
toutes les cames loeàlcs'qiii ointpadoBner iKosnrlatecrek des 
débges et à des submersions plos ou moins étendus, en pensant 
aux efiêts qui peuvent se reproduire sous nos yeui. Je n'entends 
pas' parl^ non plus de la dernière catastrophe de ce ^nre dont 
pisyqne ions les peuples ont conservé le souvenir,. et qiii, au 
surplus» «^a laissé sur te sol qiM les .traces d'une action violenté 
et passagère, #t'dont' le» Atsinen constatés ne prouvant; eu 
aucune ipanièrej l'élévation et le séjour assez proloi^é des*. eaux 
jde. rOcean au-dessus d!un'.sol.aDiérieurement habité, pour qu'il 
.se soit, formé sur ce sol des députa marins réguliers. 
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But im/ption dê im Mer» j« comprends la tfpoMtkHi 
admUe âtm ThypQthàiè^y» feisiiio de rëfoier^ et ^ con- 
siste à dire que la mer, après avoir quitte' un point qu'^e 
occupait depuis loog^temps > s'est abaissée de plusieurs centaines 
<le mètres ; qu'après un long intervalle, elle s'est élevée daiaeu- 
• "yeau sur le premier point abandonD#i"qui e'tait devenu le se'jour 
de plantes et d'animaux terrestres; qu'elle est restée stauonnaire 
• iiur ce dernier point assez long-temps , pour que plusieurs géné- 
rations d'êtres uiarius se soient propagées au-dessus du sol en- 
vahi, et qu'il ait p\i se former, sur des campagnes naguère 
fertiles, des couciies marines puissantes dues à unç opération 
lente, et non au transport iostamaoe de^malpères dé}à âép o&i t B 
dans d'autres lieux. * ' ' 

Ge sont dos iiraptkmi de c« genre ^'il faut #An«itfe ifowr 
expliqiMT lafimiurtiim d« celcaire groMÎer des eni^ihNIt-^ Bhv» 
et des manweét «d)lw urins foprftieoi» au gyt>st> siBoKiwaft 
rsfuder oamue potitif ^ las dépôts qa'ib tëothntax «t fû 
«ovtOMidasrfB par'des ifcjpfwwlki de MoUinqiws ^tm^dsnm, 
etdatoneBaeiiatfiiiemem wurefitrBiyiyieplMtiqtteetbOTee) 
QÊHMnéfBÊmk dttis doe lacs feteuinieiH turânilei pifÎBri» m. 
êor ]fli lioids deoyiebiiâiim féoa las-aMfldi (14)1 

EFFETS PRÉSUMABL.US d'uNE IRRUFriQN MARINE SUA UN. SOL 

HABITÉ. 

• - • •. 

• lyflppès cette dernière manière de voir, sils sol ^tsâ Ja mêt 
a kùûé libre dans aa dernière retraiie, celui que ^homme 
et les animaux terrestres habitent aujourd'hui <waU <ù^ 
été des84!ehé umféi» , et opoit nourri aiors dee qtÊodrt^té^ 
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des oiseaux , des plantes et des productions, de tout genre* . 

Ne senible-t-il pas incontestable que quelque pari tlu moins, 
sous les dépôts formés par celte dernière nier , ou devrait re- 
trouver l'iudice du «ol précédemment habité, reconnaître les 
anciennes savanes, les antiques bois de palniiers qui fournis- 
saient la nourriture et servaient d'abri aux Palceotkerium , aux 
^noplotherium y de même qu'on devrait trouver avec les os 
des Mastodontes, des Rhinocéros, des Eléphans, des Cerfs, etc. , 
quelques vestiges en place des forêts moins anciennes qui ser- 
vaient de retraite à ces grands Maramifcres : car comment sup- 
poser qu'une inondation qui aurait noyé ces animaux en lais- 
sattt leurs cndavrcs sur le lieu même qu'ils parcouraient quel- 
ques raomens auparavant, aurait en même temps arraché, dé- 
raciné toutes les plantes, et détruit le terreau végétal qui alimen- 
tait ceHes-ci'? Comment cette cause impuissante pour faire dis- 
paraître les animaux les plus petits , comme plusieurs rongeurs, 
des Sarigues, des Oiseaux, etc., dont on a trouvé les squelettes 
presque intacts dans le gypse , aurait-elle effacé de dessus les 
roches précédemment exposées à l'air , les caractères profonds 
et durables que les météores atmosphériques, la végétation, les^ 
animaux eux-mêmes devraient avoir nécessairement imprimés sur 
la surface des roches et du sol supposés découverts? En un mot, 
si , pour spécialiser tout-à-fait en prenant un exemple , la pierre 
à plâtre des environs de Paris avait été déposée dans un lac d'eau 
douce d'une étendue nécessairement bornée; si les rivages 
de ce lac tranquille avaient été l'habitation des animaux et 
des plantes dont le gypse renferme les débris , la mer dans 



* Vojn 1c Ditcoura sur les révolutions de la (urface du globe, pag. i5*et 383, ti 
la note i du prêtent Mémoire. 
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laquelle se seraient formes plus iirdîes marnes et les grès marins 
.supérieurs, qui souvent ont plus cle deux cents pieds d'épais- 
seur, n'aurait pas seuleriient remplacé les eaux du lac, mais elle 
se serait encore étendue au-delà des rives Je celui-ci, puisqu'ù 
l'irru[>iion supposée , on attri|)uc l'auéaatisseineDt de$ rac^ 
alors existantes. ( K oyez la nole^i4. ) : . 

Avant de démontrer qu'aucune circonstance qui pourrait 
appuyer cette dernière supposili(^i n'existe réellemenl dans le 
bassin de la Seine, et de faire voir même qu'il est fort douteux 
que l'on puisse trouver dans certains £iits relatif aux- terrains 
plus anciens de'charbon à^erre, ou aux terrains plus nouveaux 
désignés aujoiird*buû sOfes |^ nojni de DUuidum, la preuve que 
la mer est revenue s^oumer long-temps sur de^ tmm tètim 
dont Pâëvatiqa était de beaucoup supéneuraàsM mtmm, 
il est pëoessaire'de m'arréter quelques instans sur lea canwlèMs 
inhérens à un sol liabitj ou seulement babîtabla» de rendre 
évident qu'aucune raison solide^ valable» de la -disparition de 
ce^ caractères > ne saurait être donnée» dans Fbypoibie» d'nne 
imçtion marine, quelque violente que puisse dite mflVfm 
des eaux. Je répondrai ensuite aux (éjections que Ton. pommât 
lue faire en citant des faits locaux et analogues à qudqnes^uns 
qOe faleu moi-même Toccasion de recueillir dans le cours -de 
mes recherches» £iits qui» au premier abord, sembleraient proQr 
fer d'ijine manière concluante , soit que des forêts d'arbres 
terrestres £>nt été enfoiues en place par des cduches marines, 
soit dans d'autres cas que des productions de la mer ont évi- 
4cjnmen,t recouvert du terreau v^étal noo déplacé. 
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CARACTÈRES DU 801. HAUrrABUB. 

■ é • 

Pour qù'uQ fond de mer laissé à sec devienne habitable , il 
fimt nécessairement que , pendant quelque temps , il éprouve 
Pinfloence d'ane part destroctive, et^ d'an antre cfdt<f, créatrice 
de Patmosphère ; si ce fond était par^teinent uni, il serait tou- 
jonrs un déisert^ mais slï offre quelques anfiractnosités qui fissent 
que quelques parties dominent les aiitrtis» ce qo'ilest împossiblft 
de ne pas admettre dans le caf oii il conserverait des espaces 
rempfis d*«au> il présentera des pentes , des vérsans ; ceux-ci 
seront hienidt sÙlonnés par des eaux courantes qui, foomies 
par Tatmosphère, descendront des parties élevées vers les parties 
basses; ces torrens^ ces Husseaux, ces fleuves tracei^ont leiii'S 
lits sinueux dans l'épaisseur du sol; aid^ par les météores atmos- 
phériques , ils dégraderont les montagnes pour couvrir les j)laines 
de leurs delsris, et leurs rives, tantôt abri^tes, untôt douces > 
seront toujours teconnaissables; de sorte ^e, lors même que la 
cause de ces effets aurait disparu , ceux-ci suffiraient pour la 
faire connaître. D'un autre coté , les changemens fréquens de 
température, les pluies, l'aciion solaire, celle de la gelc^e, ne 
tarderont pas à dénaturer la surface des roches les plus dures; 
leur couleur s'altérera jusqu'à une certaine profondeur; des fissu- 
res, des gerçures, plus ou moins profondes, les diviseront; elles 
se décomposeront en partie , ou se briseront en fragmens qui 
resteront en place sur les plateaux, ou s'ébouleront pour former 
des talus au pied des pentes escarpées. Il suffit d'a\ oir t \;iininé 
le sol actuel , quelle que soit la nature des substances dont il sa 
compose, pour ne pas se refuser à admettre la généralité de ces 
efieu , et pour savoir iM-raitadrar sus causes qui les ont prô* 
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duiûSkliuqtt'îcilefonddePaiicieDne mer,qiie nous Tenons de sop- 
posermûàsecnesendtencorepr^iptréque pour aervirde demeare 
à des lichens, à des mousses; mus bientôt la dëcompSitioo de 
ces premiers végiim, fiiToaseï» le dérebppeMieiH, i4é fltStes 
plus éley^ dans Téchdle d\iiiganÎNirîon; des marikages » del 
tourbières se'formeront «or les mi^es et dans les bas-foadll';^ 
les coteaux, les plaines se oouyrvoni de forêts dont les arb|reÉ« 
profondànent implantés dans on terreaa^paiset dans les fissures 
des pierres» ofirirom une lorte rMuince aux efTorts les pl^s. 
TÎoIens , et seront sans doute beaucoup plus diftfMfuneqt arnK 
ches k leur sol natal , que les animaui qui habiteraient an miheu 
d'eux^ animaux dont plusieurs générations se seront à peine suc- 
cédées, que Tnncien lit de la mer ressemblera aux coniinens qoç 
nous habitons aujourd'hui. 

C£ QUI AKAIVJBEAiT SI LA MfiR SUfiM£ROEAiT NOS CONTIN&NS» 

Voyons donc ce qui arriverait maintenant si, par une cause 
semblable à celle qui aurait Aiit revenir la mer par trois Jbis 
sur nos continens, elle revenait une quatrième fois recouvrir 
le sommet actuel de Montmartre : peui-on supposer, quelles que 
fussent la violence et la rapidité de celle nouvelle iiTupiion, que 
la trace de nos cours d'eau disparaîtrait^ que nos épaisses 
tourbières seraient détruites^ que tooe Jes «ibras et tontes In 
liantes de nos forêts et de nos prairies seraient dâMÛnéi, anoh 
hilës; que, sans eneioepterdes vallons abrîtife, des gorges pro«- 
fondes> la terre végétale senât pArtont dâayëe et emrainéef et 
que, dans le méfaie momeat où Fimiption marine elboerait de 
dessus la suilace des ooocbes de nos calcaires «de nos grès, les 
eflets de leur eipodiioB à Vmt, eHe laisserait ^saant & la place 
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''!<: aiiraienl vécu, les cadavres presque intacts des chevaux, 
des bœufs, et des hommes qm n auiaii.L.. ^ _ -'.ir^happer ? Pour- 
quoi la force qui arracherait les plus gros arbres et les ferait 
disparaître, laisserfdtHeUe sur le lieu qu'iU QGon|MÎeDt les animaux 
DojéiliCés auraient ^cependant les ^gnlursefl^ des deux ou 
traip jiraptioq» adtovses , pour expliquer iTdwtifpetîon de U lace 
des\knoplcdhfirmmti des PqZ9olft«nc<îr9» àe nos plâtres, et de 
Qèlki4««til%bàD8b Rhiiiociiroé , lèt amive» graadsUfi^àùniftres 
lettf^ttnai^âôpt Îbs conèlras tapaêéulù» è^i tOB comMes Itam 
tanmt^Mi ^ âÛirîsj « P«m )jkiut fbiâi d^lAèitw 
uwR^otBMierâiMà anr lèÉ Onéniena fettflcs « que ces dhrers 
ailumos oqI TAtUidniè IçBeaiiftâme eèt Voia dAerrèaujoârd^luii 

4:lft «ii&6« dit «9! lip^ k mort nabirdle des aDÎmaiii doptîla 
proviennent , ont été. couvert^ àet wwiTOikir cc»ncl<Be par 4s9 
îpiondations marines flÉ^^Be4tll^» «waîeotJMd et enfoui 
.Oitil^aQi'^ individus que les eaux awu^iittevils levante 
:, 1^ foe^t été ainsi, il semble que, noB^Mkmént on re* 
vtoàywàli les s,quelflttas de grands faoEbi^cni i|a milieu des 
. £91^^ leur IbvAiilçaîeiit un abri et leur procuraient la noti^ 
rUore^ maift eojDoreljafl' ies cadavres et les arbres déracinés et 
rompus seraient accumulés pêle-méle immédiatement sous les 
dépôts marins à une même zône, et qu'ils no seraient jamais 
répartis à différentes hauteurs dans des couches iJisiinctes et 
épaisses (gypse), qui le plus souvent ne renferment que des 
coquilles d*enu douce , bien toutefois que , dans quelques 
circunsicinces qu'il importe de ne pas omettre les os eux- 
mêmes sont couverts de coquilles marines adhérentes et qni s'y 
sont développées, circonsiaiice particulière qui démontre bien 
jan séjour prolongé de la mer au-dessus des ossemens et pou 
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nne iaondation passagère , mm*<; "n." »>« — r 

liîssempnt rU. 4U1 les poi le, puisqu'il esi facile de comprendre 
que (les cadavres ont pu être charies par U7iJIeuV0 , cl dëposél 
par lui sur le lit de Tancieu Océan (16). 

Aircviîs PArm mirips mb paoWBirr obs irruptions. 

"PéaM de ôes diveises idées, je n'ai néffi^é, dans le cours de 
mei voyages géologiques, aucune occasion de recueillir, des fiûts 
qui pussent m'éclairerJ J'ai étiidië avec soin, partout oh j'ai pu le 
rencontrer, soit en ^rance, soit en Allemagoe et en Angleterre , 
le point de contact des fçrmations r^ardées comme d'une ori- 
gine distincte sons le rapport de. la natnt e d( s eaux , au scia 
desquelles elles auraient pris naissance. Nulle part je n'ai vu de 
ligne de s^aration nette et trauj^ëe i fa'i aperçu des passages, 
des nuances^ des OBCîÛatioBS entiy les terrains d'eau douce et 
les terrains marins qui les recouvrent : dans pres^pe aucun lieu 
en£n je n'âî pu acquérir la preuve fbe les eaur marines, av^nt 
de laisser déposer leurs sddimcns gavaient ravagp, balaye', dë- 
Iruît la surface du système de couches prêc('demmerd dépo- 
sées ; au contraire, j'ai très-souvent vu les preniiei-S lits qui 
renferment des coquilles mannes entières, reposer immédiate- 
ment sur des lits dont les fossiles (i'eau douce ue paraissaient 
avoir été Bullement altérés ni (léiangés , quoiqu'elles fussent 
très- délicates et qu'elles n'adhérassent en aucune manière aux 
couches meubles qui les renfermaient. J'ai même observé que, 
dans beaucoup de cas, la nature minéialogique des premiers dë» 
pôls marins ne diflérait pas de celle des dépôts d'eau douce 
qu'ils recouvrent, el t/ice versà. 

Ainsi, dans l'hypothèse dHm remplacement des eaui douces 
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par des «nu aûfes, il faudrait convenir que ce remplac^eoi 
ëe sérdt opértf, iguelqnefois du moins, sans action violente; et 
OoÉMiie'ta'iie Mrait eiptiqùer k destr^ races d'ani- 

maux terrestres, sans penser que la nouvellé meir Étirait àéfusé 
les bords des lacs préce'dens, on doit présumer que, dans quel- 
ques points du sol liabitë, la terre vége'lale et les plantes enra- 
cinées n'auraient point ctërtioins me'nage'esquo les couches meu- 
bles de marne cl d'argile , et que les coquilles d'eau douce et" 
les squelettes d'animaux terrestres qu'elles enveloppent. 

J'ai surtout examine avec soin un grand nombre de localités 
oîi les formations marines, supérieures au gypse à ossemens, 
recouvrent, sans l'iuierposilion de celui-ci, la formation plus 
ancienne qu'eux , du calcaire grossier ; et dans l'espérance de 
trouver les rives du prétendu lac gypseux du bassin parisien, 
et au-delà les anciennes terres de'couveries sur lesquelles vi- 
vaient les j4noplotkerium f etc., j'ai porté mes recherches 
vers les contrées oii, comme dans le Soissonnais^ les couches su- 
pëtieures ' dû 'calcaire graflûtir sont beaucoup plus ée^étu 
qoè les 'derniers d^pdts de plâtre; on sait qn'ed eflêt » tandis que 
kÀ déMîèriôÉ concbes de gypse du basnn de Paris ne é^éfevenl 
pa$ à plos de loo^ sièti^ aii-dessos dd niveau de la mér ao- 
tndlk^ le ealcaito grossier plus ancien atteint à Laon une bau<> 
tenr âs près de 3o6 mètres. Dans cette position relative qui 
n»^|Mmit être Tefifet d*aucatt dégagement post^neur an déj^t 
:des coàches; il faut àdmetteede -denx choseS'Pnne ( toujours 
dius hypothèse que jè cherche a combattre ) : on 1** qnâ'fes 
eaux douces du lac ne ^^âeraient pas asse2 pour couvrir là 
Relire de Laon et d^po^er Sur lui des couches gypseuses, et 
alors c'esl^ entre Montmartre et le Soissonnais qu'il faudrait 
trouver de ce coté la rive du lao; ou bien 9* que le lac avait 
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900 pieds de profoadeur, et la surface de ses eaux surpassait 
de 600 le sommet des collines qui nous environnent; élévation 
prodigieuse, mais absolument nécessaire, pour que tout l'es- 
pace entre Paris et la montagne de Laon ait été sous les eaux. 
Mais, dans cette dernière hypothèse, il faudrait rencontrer le 
rivage plus loin, fût-ce au pied des Ardennes, des \osges, du 
Morvan , du Limousin , de la Bretagne , et la difficulté ne serait 
^que reculée ; seulement il deviendrait plus difficile de concevoir 
le retour de la mer u des points aussi élevés , lors même que 
l'on serait parvenu à tracer la cîrconscriptioii probable du bassin 
d*eaadoate submergé plus* tard, et que l'on entreremît 
même temps k possSnlIië de la mise à sec des ootutneas en* 
viromuns dans Fimenalle de ptasienia irroptiODS meripes. 

Se n'ai pas tu et je ne sadie pas qu'aucun observateur ait vu» 
entre le càcaire gitNsier et les derniers d^ts aaiins des ar- 
giles et sables matins sùpénffiuêp Pindication dNm sol hahitahle 
et habiitf ; mais bien pins» il ne nt'a jamais été possOi^k de.cons- 
tater bien dairement en mi point ^lelcoii^iie de la sur&ce des 
diverses fennatioos andeonee» sqttde craie, soit.de Calcaire 
ooIiUque Qt même de granité, que ces surfaces aYaisnt.^^rauytf 
les influences atmospbàîquss atantqné d'avoir ét^ recouvertes 
/par des ibnnations plus récentes éf, psr ks dépôts diluviens 
eaxomémes} dernière .observation que')6 me garde de généra- 
liser , mais que je crob ^pUcabk anz parties bssses de nos 
conuneos. Tai consulté les ouvrages descriptifs ; j'8i interrogé 
de bons observateurs , et à l'exception de quelques exemples 
très-limités, qui s'expliquent pour ainsi dire d'eux-mêmes par les 
circonstances environnantes, je n'ai pu en délinitive acquérir la 
preuve directe que les sédiuiens marins les plus récens, ceux 
qui, pour prendre un. exemple, comprennent les marnes supé- 



Oigitized by Coogle 



DRS CONTOENS ACTCELS. a^i 
I ieures au gypse à ossemens et les grès supérieurs , ainsi que 
tout le système sub - apennin de la même ëpoqiie, se voient 
évidemment quelque part au-dessus du sol d'un ancien conti- 
nent habitable, qui, pendant un temps quelconque, serait de- 
venu un fond de mer avant que de faire partie des contiuens 
actuels. 

Je sais que le résultat que j'énonce ne peut être donné que 
comme une considération négative qui ne saurait décider seule 
la question proposée. Un fait positif bien constaté pourrait lui 
ôier toute valeur; anssi je dois examiner celles des observations 
déjà recueillies qui pourraient paraître conduire, d'une manière 
convaincante , à un résultat contraire. Parmi ces dernières 
observations je choisirai , pour exemples seulement , celles qui 
m'ont été proposées comme des objections victorieuses, par des 
savans que j'ai à cceur de convaincre , remettant à entrer dans 
de plus minutieux détails, lorsque j'exposerai la manière sim- 
ple dont il me parait possible de rendre compte de tous les faits 
géologiques et zoologiques que présentent les terrains de sc^- 
diment en général par le seul abaissement des bassins des 
mers (17). 

Après avoir fait voir, 1** que les tiges de végétaux terrestres pla- 
cés verticalement dans qnelquesmines de Houille (Saint-Etienne); 
a" que les roches percées en place par des pholades et qui main- 
tenaru. sont à une grande élévation au-dessus du niveau de l'Océan 
ainsi que lesfragmens de calcaire à Lymnées percés par les mêmes 
Mollusques ( Valmondois ) ; 3° que l'accumulation et l'enfouis- 
sement d'ossemens de Mammifères dans de vastes cavernes, ne 
sont pas des faits propres à démontrer le retour et surtout le 
séjour des eaux marines sur des continens précédemment mis à 
sec; je rapporterai quelques faits locaux que j'ai été à même 
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d'observer^ et qui, contrairement h U thèse que je soutiens, 
donnent l'exemple d'un soi véritablement v^ëtal rempli de 
plante^ et de coquilles terrestres, sous des assises assez régulières 
clalternanies de plus de 20 pieds d'épaisseur de sable et d'argiles 
qui renferment quelques fossiles marins; mais il me sera facile 
tic prouver qu'on ne peut conclure de ces derniers faits eux- 
mêmes le retour de la mer pour expliquer des phéaomèaeâ qjol 
Uenoeot à des circonstances j>uremeut locales. 

TiUËS VËaTlCALËS DE VÉGÉTAUX TEBABSTRBS DANS LH 

HOÙiLLlèRBS. * * 

Les lorraiiis qpi renièiiDeat d« dëbrâ de végétaux .termiret 
conserves à T^tat de houille on de lignite, sont gënéralemeiit 
compoiëi de séries alteiiiaiives plusieurs fois répétées (18)9 de 
matière charbonneuse^ de grès, d'argjile et de calcaire qitî se 
présentent à l'observateur sous le même aspect dans des loca* 
lités trés-éloignées les unes dAS.antres, et qui ont évidenunent 
les caractères des véritables sédimens formés par les eanz, pen- 
dant une longue p^ode« et dans des bassms tranquilles. La re»- 
semblanoe de structure et de composition des couches les plus 
inférieures avec celles ^ recouvrent les autres dans des exploi- 
tations, qui souvent ont plusieurs centaines de mètres d'épais- 
seur , semble annoncer une sorte de constance dans les i;^ti- 
tions des circonstances sous lesquelles les diverses assises ont été 
(le'posees, et elle éloigne au premier examen l'idée de catasiro- 
plies multipliées qui auraient alternativement change le même 
point (lu globe en terre sèche propre à la végétation des plan- 
tes terrestres et en fond de mer ou de lac. Cependant plusieurs 
mine$ do charbon de terre ayant donné l'occasion de fair^ re- 
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marquer que quiiU|ntfl^M eést^ Jj dtot ^| >^ |B|x<d a Jgf i nclt ve'gdtaiix 
terrestres^ a^tent ui^fsm'û»^miàà»0iltfio^ det 
lits de Dalwe9^i£fôreDtes qu'elles traversent, on acni ilewiir 
conclure çle ces faits, «^est-à-clire de la verticalité' des tiges, que 
celles-ci n'avaient point e'te déplacées, et qu'elles avaient elo m- 
fouies '\u uiilieii des sedimens appoi te.s par une inondation 0087 
rine à la plate uiêiue oii les plantes avaient pris naissance. 

Croyant pouvoir nu; di.^penser île relater les (lillerens exem- 
ples assez rares (]{_■ celle disposition de tiges verticales traversant 
des bancs lioi izoulaux , je m'allacherai à rechercher quelles con- 
séquences on peut déduire du fait tic celle sorte, tpii a semble 
plus concluant qu'aucun aulre, et (pii a suttotu de constate 
d'une manière toute spéciale par l'un des savans géologues dont 
fai l'honneur de discuter les opinions dans ce moment.; ^x^td'fV 

Daas^iine notice puUiée dam le Journal do mines Çiomée 
i^i^mj^ végétaux foa^Ueê^t;^^ duéÊf*^ 

les de 
f) (jni 






LHQii. trèft-giltîdr^tendqej 
,^96tr4efin%riiMUt placées v6rdûc^^B»èi^j«|\l|»: 

versant toutes les assises : (t,4^BkÊli^éit. Tauteur, un^Mii^table 

monoomljl^^r d'apparence, d^ 
» hmihoixs, onâàflttméi£gui^6tumciii^^ en place.». 

La position et surtoot^la véanion dé ces tiges dans les gt ès » 
ainsi que l'intégrité' d'empreintes de feuilles délicates et de fron^ 
des souvent très -grandes que l'on voit entre les feuillets des 
schistes houilliers y, pourraient sans, doute faii:e croire jus^'^ ua 
10m IV. 35 
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œrtaia point que ces d^ris d'à A antique v^gëtatioli terrestre 
nlftit pas ^té apportas /^dM» ks lieipi oii on les renpontre, de 
contrées trcs-éloign^,.i(t'iOiridîèi)Bcy^^ viendraient à 

l'nppui de l'opinion assez gëni^ralement admise , qu'àlVpoqne de 
la Ibrniation des charbons de terre, la" végétation était plus iden<- 
tique sur tons les points du globe alors découverts qi^elle ne 
l'est aujourd'hui (]<)); niais ]>eut-on avec autant d'avanlai^e tirer 
de ces mêmes cotisidéralious la coHséquence que les cliai bons 
de terre eux-mêmes ont été déposés dans le lieu oii croissent les 
végétaux dont ils sont le [)roduit, ainsi que le présiune M. Bron- 
goiari^au moins pour ceux de Saint-Etienne (Mémoire cité, p. i3), 
eu comnae parait l'admettre généralement M. Adolphe Bron- 
gntari, qui regarde les faits observés par son père comme U 
preuve la plwih^dente à l'appui de cette opinion *? Il est 4ertÉ| 
trMtfffftvm^pcMfr la qMfâoo m'occupe <Miraaf«i4iMiS^ 
tiealilrf des tiges iadique (p^l»4égéàmmwm^ 

de»€«Mi-pl»ea$. ^ pw 

povnrit aignifiar ^el^< ^kumi m<iii?p<|itar> Hiuuuy i ■îl | ltil 
sujB|>osar«at im défA^démemfvAltktàj^ 
«ûaaiRMi^iVaaàst dlfidlé^^^ 
ait été da iMitpi. acsh V^ ait tfc^^ 
fa^arait,it^lD^a>i8>po«lvtifrd<^âti^ verticilN*liN||l# 
c'est qu'elles n'ont pas été achicMea dnaol'^i l«s a nourHaa, €i 
qi^'eUêa ont été eaveloppésaiitor place parla» aéc^Bcns -qitf le» 
entoorem et les reooMeat; él lora-ménie que tomoalaariihiiV 
càiiods 86 lémiiFBieBt pour oe ktaser an/6an dome à oa a^jet^ il 

■ • — 

« Sur la cluiilicÉii0ii dct T^teNU «Miaetipige t^,^ UiÊuiiMtiu Hiuéam »' 
tMM VIU. 
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tKÊÊélnàt encore, pour appuyer l'hyj^l^Agé daa iliMptfoÉ Pi N/ i ^ 
iâpà^ éloignée, docidcr si la sub^M^ïtltt jdq 4i^.M|^^ 
rail pas éié la suite de son aflaiblissement ou de son glissement; 
car daBS des terrains qni ont eiëëfidennnent bouleversés et dont 
les uns sont aujoord'boi à pliwiviitt mille iaé|ire& au-dessus du 
niveau de l'Océan', tandis que d*aulres, tpioique probablement 
forrae's à la même époque (io), sont de br-aiicoup inférieurs à ce 
même niveau , on ne peut dire positi\ eiîient que les se'dimens 
dont ils se conîposcnt fini dte fournis par des eaux qui se soraietit 
élevées au-f^essMS du niveau qu'elles auraient eu dial)ord; jii;iis 
sans entrer dans eetle nouvelle discussion et pour î<ir)ns en tenir 
aux faits, voyons si la maniè're d'être des liges dans le banc de 
.ps.inniiite supt^rieur de la mine du Treuil et si (juelcpies ;nures 
fail.> analogues penvent sei vir ;i prouvei" sans i('j>litpi(» (jue les 
plantes dont cea tiges provienueni a'oni pas cesse d'adhérer à 
leur sol natal. " . ' 

Je ferai dteerver d*abord que la poâtion verticale des tiges 
dtni Im wnSm de chttHlMm wm et -dans etm èé BgBÎte est 
totifcrtiri exceptioimelle; que la plupart des'ddbrb de végêtam 
cariieMstiqiMii détf ménieB témdiis sont coodiéi âM le sens 
des stratçs , qa*3»80iit âompinnëset ^^èodus- entre leiiraieQOlèts; 
en second lieu,. que les tigés verticale» ne. sont pas (Mirtotit oii 
pa les â o lac ry ë e S ySeiJemeiit^aBsles grèesupériéiirs klabonill^y 
comme Il BSnfr-Etienne (drconstaiftfe peut-être pins' difficile à 
eipRqoer .dtn»la snpposStîon dPtane iiruptîon, que si elles égalent 
dans le banc le pins infiiriear), mâi» qn'eHes sont qvds^aefois 
entre -denz couches de chaibon de même nature, comme le doc- 
tenr Noggerath Ta vu aux environs de Sourbruck, qnf elles tra- 
versent même plusieurs lits de composîtion drfféreirte et le sys- 
tème tf^ contient le ftr caorbonatë-liiholide, de manière qn'i^ 
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faudrait m'accorder, tl'après ces deux deruiers exemples, qu'a- 
près comme avant l'irruption supposée des mers et l'enfouisse- 
ment des arbres alors existant sur le sol len esire, les circonstan- 
ces se sont trouvées les mêmes, pnisqu'au-tlessous comme au- 
dessus des liges il existe des se'dimens semblables et qui n'ont 
pu se lormer que sous les eaux ; il faudrait donc concevoir 
qu'après la formation des couches inférieures sous un liquide « 
celui-ci se serait relire pour que les grandes fougères aient pu 
croître et se développer, et qu^ensuiie un auirtf liquide ou le 
même serait» revenu avec les mêmes propriétés pour déposer les 
sedimens i^i enveloppent et surmontent les plantes terrestres, 
ei comme dans certains dépôts de charbon de terre la couche 
supérieure est, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer précédem- 
ment, séparée de l inférieure à laquelle elle ressemble en tous 
points, par plusieurs centaines de pieds; s'il fallait admettre 
qu'entre la formation de l'une et de l'autre il y a eu un dessè- 
chement et une inondation, les difficultés se multiplieraient à 
riufini,et on ne pourrait comprendre comment les mêmes points 
géographiques du globe auraient pu se retrouver placés exacte- 
meut sous les mêmes circonstances avant et après d'aussi grands 
événemens. {Ployez la noie 19.) 

Mais encore une fois, pour ne pas m'écarler de la route que je 
me suis tracée , je dois me borner à discuter la valeur des faits 
observés dans la mine du Treuil. ^ 

Les liges sont elTectivemeni en grand nombre dans le banc 
de grès qui les renferme; mais pour quelques-unes qui laissent 
voir à leur base des divisions qui rappellent l'origine et la 
bifurcation des racines , presque toutes au contraire sont 
comme tronquées ou rompues; bien plus, comme on peut 
le. voir dans la figure qui a élé donnée par M. Bro«gniart, 
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lé pied deé tiges' rameuses e|t à toole hanieiir dans le 
Imiuc de grès qui les enveloppe de toutes parts, de sorte que 
si cerdigitations devaient indiquer des racines, et cela est 
très-prdîable^ celles de quelques uges seraient pkoëes plus haut 
qœ le .sommet des tiges le^ pins voisines et presque oontiguës, 
ce. qui indiqiieraît line suiface de sol bien exiraordinairément 
contonmde ; enfin, et cette raison est, -h cé qu*il me semble, une 
des j^Qs puissantes, la substance pierreuse est homi^ène au- 
dessous, autour et au-dessus des tiges, de telle sorte qu'il fâu- 
drait supposer que les plantes ont v^ëië sur une terre sablon- 
neuse tellement semblable par sa nature, sa compoisîtion , sa 
couleur, etc., au sable qui serait venu enfouir plus lard la forêt 
de fougères , (ju'on ne pourrait voir aucune ligne de séparation 
entre le sol nourricier de ces plantes et celui qui est venu les 
détruire.... Coinnienl une fissure, au moins suivant une ligne qui 
passerait entre les racines et les tiges, n'indiquerai i-elle pas l'an- 
cien sol terrestre? Comment aussi toutes les ramifications des 
racines des arbres enfouis auraient-elles e'ie détruites, elles qui 
auraient dû être protégées par le terrain auquel elles n'auraient 
pas cessé d'adhérer, et lorsque dans les mêmes dépôts les em- 
preintes des feuilles et des ramuscules les plus minces ont été 
conservées? Il me semble donc, d'après ce que j'ai dit précédem- 
ment , que sans ^«ûser tontes les raisons que je pourrais eucore 
alléguer, la vérthaUti des tiges observé dans les bancs snptf' 
rieurs de la mine dulVeuil et dans beauooi^ d'autres explohà-^ 
dons, qui om 4x4 diëés jcomme exen^lçs (ai), né peut indiquer 
que Us tiges sont à la placé où elles ont pris naissance, et que 
leur prÀence et leur position ne -sauraient alors ni servir | fimder 
une opinion pr^dse sur le méde de finrmation des charbons de 
terre. et des ligiute8,ni fournir surtout im exeinple de feavahis>- 
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semant par h'mer d*aa sol terj^estra qui de nonvéfta aurait éti 

renûs à sec; et œ dernier rénilut est cekn qui^ m'importe de 

noter ici. 

fl restomt sans doute à expliquer comment des tiges ont po 
conserver leur position verticale malgré leur déplacement; mais 
TexpUcation f&ïreUe itnpbssîble à douwry il n'en faudrait pas 
ttmnàan ponrceta que les conséquences que j'ai cherché à thrtor 
des antres circonstances qui accompagnent celle de la vertica* 
K^, ne sont pas justes; je puis au reste m'appuyer de l'autorité 
de M. Brongniart lui-même, qui, après avoir constaté les faits 
d'une manière rigoureuse et rapporté les conjectures auxquelles 
ils pourraient donner lieu, a dit, en terminant son Mémoire, 
« qu'il reste sur la situation primitive de ces tiges verticales une 
)) incertitude qui doit nous engagera continuer d'observer, et 
» nous apprendre que nous ne pouvons encore tirer de ce fait 
M aucune conséquence absolue et générale u ' - 

^FOrnSm flOUS-MARDOS BT aOimBAINBB, 

« 

Sans qu'il soit nécessaire de décider si l'on doit considérer 
coihme de véritables forets submergées les arbres entiers que 
Ton trouve en très-grand nombre, soit dans les tourbières, soit 
sur le lit des fleuves , soit sur beaucoup de rivages de la mer 
(les côtes de Lincoln en Angleterre, ceDesduCotentin,aux Pieux 
de Bretagne près Morlaix, etc.), arbres parmi lesquels les bo- 
tanistes ont reconnu des ChéneSydesPins, des Sapins, des Bou- 
leaux, tons ▼«Ig^tatix terrestres mélëi avec des v^g^uux aqua- 
tiques {Scâksœqulfblia, Arundo phragmitesyA est é?klent qne 

* Notice sar des vég^wt fimilei ti«v«rnii\ tii wmAm é» tactaui kooillier, p^ir 
Alni. BfoilgBiMt, p. i5. 
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là svùmaiûon de 000 fytét$ ^pe.noiis sii|^»oMraùs en place^ 
« }ÂBtk que dliiàbeeoooiip de cas il tûît certain qn« Ton doive les 
considérer ceiliBè de véritables nma$ do bois chuiés (Coteo'». 
tia^ile de Chatou, Von-4hU4j^fm^ ii^,ip^ifsieiwi»feetiyM»iyfupw 
tiflttoé^ teimar dans le sens que iiQii».4tti!Âw-à cené espree^ 
sion^ ear 1" ces forêts ontpu recûuvrir des terraiktfkJbai^oftime 
sont ceux de la Hollande, qtt auront été envahis par suite de 
la rupture des digues naturelles qui lenr avait permis de se des- 
scclicr au niolus à leur surface; 2" <%s terrains devenus un sol 
terrestre ont pu s'al)ai.vser par l'ellet de leur dessechemenf^ ou 
pai' (i'.iuti ("5 causes; 5" des soulèvemens arri\t*s dans le l'eiUrc 
des coiuiiUMis Airoul pu faire incliner le sol (jui s'a[)puvait sur 
les moijlayiies soulevées, et faire plonger les anci(;ns ri\ag('.s de 
(|uplques pieds dans la mer; 4" dans le cas où, par exemplt;, il 
laudiait, selon toutes les probabilités, attribuer la sepaiaiion de 
l'Angleterre et de la France à une rupture ires-receute, soit par 
l'^àlbncemeut 6ubit du sol qui fait aujourd'hui le fond du canal 
dé la Manche, soit par nu <fcai t èment> il serait fadk^tie c^nce- 
Yoli^qae lés çàtÙiiè'dMiSMIàfc^ 

•^Idi^'^ppài; puisqael\>n fUa^ 

obUOies de de é^m^àmàir a»^ presqd|^«btia» 

•GBgnanconrt^.à la butte d^Qfgenidnt^ les grès à Fontaiadiileaiiy 
etc.). Ainsi, le phébomèiie lies préieqdnes ioréis soMnarines, 
prouvil-il Penvahissemenc d'un sol T^étal par la mer , ne 
.prouverait en ancnne aiamèrs llnaption de ceUé^ sur des 
points plus âevés que son niveau; mais il ^émoairerait ( oe qu'il • 
nous ■ eai 'bien /în^ortant de sooter -ea passant;) que la mar« eu ^ 
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quoi uÊMitSétÊtÊilAÊnaiéBnÊt^^ 

si dififMiis , puisqu^efcièteraienMii^^ AU 

véGÉTAinC ' vifOaWiàB BN ntACB -a la NOUVBU.E*flOIAAMin. 

Le célèbre et zélé voyageur Péron a fait connaître et a cher- 
ché à expliquer la pétrification qu'éprouvent sur le sol ragme cil 
elles végètent, les plantes des bords occidonJaux de la Nouvelle- 
HolJande;des arbres entiers sont incrustés d'aborti par une pous- 
sière calcaire d'une ténuité extrême qui pénètre peu à peu leurs 
tissus et les transforme en yëritable pierre pai; une opëratioik 
qm se continue tous les jours encore, et dont la canae q/A 
monte'aàrenient trèsrloin peut avoir produit des efiets analogues 
.dans des tençs reculés; peût'-étre que le| arbres ^«rticanx'et si- 
liceux i^e M. de Rozière * a ob^erréB et que Fon tfouye w si . 
grand nombre, avec les pouddiogs et les sables de la valtëe de 
TEgarement» dans les déserts voisins de Snez, et qui, dit-nm , 
ont conservé leurs fermep , leurs tissus , et ^pidquefoîs leur âtiià- 
tion naiorelle, onx été pétrifiés çomme cenx des cdtes de la Koo- 
vdle-Hollande» et qu'Us ne prouvent pas pins que ces deniers 
une irruption marine. 

. Le fiût signalé par Péron est un des plus reniarquablea pour " 



, * CraitftiilîéB phjfriqw ét rSgTpte, jfg. *S* tt tSS. ( Gimé omttft d'Expié.) 
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rhistoiro de- la fofisîlîsatioa^ eir ce <]D*il déoMotre d'abord que, • 
dans «[oelques cas très-rares; les corps oi^aoîsës ont pu changer 
de Ddtttre sans avoir éné immergés dans tm liquide > et en second 
lien que cette opération de la nature n*a pas cessé d'être pos- 
sible, résultat positif qu'il est bon d'opposer k rassenion 
nogative , et selon moi trésJiaserdëe, ^ue maintenant il ne se &it 
plus de fossiles. • • ' - 

ROCHERS ÉLEVÉS ET CALCAIRE u'eAU DOliCE PERCÉS PAR DBS 
. MOLLUSQUES LFTBOPHA&ES MARINS. 

On a déjà recueilli un assez grand nombre d'obser vations 
relatives à des roches solides percées par des Pholades, ei qui 
se voient aujourd'hui, ou de beaucoup au-dessous du niveau de 
la mer, ou bien recouvertes par des dépôts marins plus récens. 

On trouve dans les ouvrages de Brocchi , de Baldassari , Sol- 
dani, Breislack et Boves, la relation de pareils faits tjue ces au- 
teurs ont observés en Italie et en Espagne j moi-même j'ai eu 
l'occasion de rapporter qu'auprès de Vienne en Autriche et dans 
le bassin situé au sud de cette ville, sur le promontoire situé 
entre la petite vallée d'Hirienberg et l'anse rentrant d'£nselz- 
feld * , on voit k )Kn?iraa dèniX^ts pieds au-dessus du niveto 
du Danube et à hait ou dix pieds plus haut que les derniers 
d^ôts tfrtiaires qui a^appuient sur les bancs presque verticaux 
de calcaire plusmden^oeax-d qui formaient Fanden rivage, être 
arrondis et corrodés comme le sont ceux que battent lès vagues 
de la mer, et percéis sur une épaisseur: dé plusieurs pieds par 
des Pholades dont on trouve encore quelquefois les coquiÛjes 



* jMriMl dé Phynqne. Norembre iSio. 

TOME If. 36 



•alS» SLR LE3 SUBMERSIONS ITÉRATIVES 

daiLs les cavités. IJppea plus bas, les mêmes roçberssoni intact; 
et leurs formes sont aoguletises; i'borizontalitë parfaite cles tcr- 
i"ains terliaires qui reposent en superposition contrasianle sur le 
calcaire ancien perfore, s'oppose h ce que l'on voie dans cette 
position <'levee reffel d'un (lerangenieni quelconque ; mais ce 
fait comme ceux rapportes par lea auteurs que j'ai cites, appuie 
seulement l'opinion bien établie que la mer a <)crn[>e des points 
dlevL'S qu'elle a abandonru's dfîpuis; il n'indicpie pas (jue ces ro- 
chers avaient ete precc'dummont expost?s à l'air, mais on pourrait 
en tirer avec raison la ccMisequence que la mer est restée slation- 
naire à cet ancien niveau , et que son abaissement n'a pas eie 
continnemeiit gradue, puisque Us Pliolades ne se voient pas dans 
une limite de plus de huit k dix pieils, et que les rochers qui sont 
au-dessous ne p.n aissent pas a\oir ele' battus par les vagues. Pour 
que l'on puisse en induire des irruptions , il faudrait trouver de 
semblables marques au-dessus d'un sol terrestre ou dkm-tfemiu 
TdrilabiMiiaiii lacnsife plus ftiicita*-ét place ; c'est aussi œ 
qae-Poii a cru avoir trouvé à Yabnondois près Pontûise^ -oii 
M. Dèshayes a iefl«clivenieut renoontrrf du calcaire d'eau douce 
percé par des Pholades^» observation certainement trè^-curieuscy 
et dout ée uaturalisteyqui avait pour but de décrire spécialement 
les coquilles de Mollusques peribrans, n-apts tiré des consé- 
quences géologiques contraires à Fidée que je 'venx âneitre, 
puisqu'il a paF&îtement remarqué que-ce calcaire lacustre perforé 
était en fragmeiis et bors place. Cependant plusieurs géologues 
ont cru voir dans ce ùit un nouveau tàamgnage d'une irrup- 
tion des mers sur un sel j»récédemment occi^ par des eaux 
douces. 



* JUnoûn^t U.Société d'fiirtain MtaixUe d« Fwii, ton. I, p. Ufi, 



DES CONTINE.NS ACTUELS. 
.J*ai dà visiter avec soin la localité remarquable <]c ya1inoii<^ 
dois, et j'ai reconnu , comme M^Desbayes Favail indique, que-, 
le calcaire d'eaa dooce est .en fragmens roulés comme la plupart 
des coquilles marinjcs dn même. lieu» et qu'on ne peut assurer 
que ce fle'pôt, qui annonce un ancien rivage, soit antérieur à nos. 
derniers dépôts marins. Les fragmens d(; calcaire d'eau douce 
sont là comme les fragmens de granit de Bonrgogne tianslelit 
de la Seine ; ils peuvent provenir des formations lacustres qui 
sont en place dans les hauts bassins de l'Auvergn* : ce saut eux 
qui sont venus se placer dans la mer, et ce n'est pas celle-ci qui 
est venue les recouvrir. 

J'ajouterai que rians l'argile que,Hnns nia I)escri/)l.iofi (/c,s 
cotes de Norniandie, j'ai designée sons le nom d'argile d'Ilon- 
fitwv { Kimnieridge clay d^ Anglais), orj tronvt;, depuis le 
cap delà Ilève jusqu'à Honflenr et Villerville, de l'autre colé 
de l'embouchure de la Seine, c'est-à-dire sur une étendue de 
plus de six lieues, au milieu des bancs nombreux tlont se com- 
pose celte formation , un petit lit constant de galets d'un calcaire 
marneux bleuâtre , qui ont et* tous percés et sur toutes leurs 
faces par des Pholades. Ces galets n'ont pas plus de deux à trois 
pouces de diamètre , et il n'y eu a ei^ général qu'un seul pour 
PëpMSseur dn lit II me Monbie évièeci que ce» fragmens i^e sont 
paAàla place oii ils ont éié roulë&et perforée! : ces deux opérations 
sncoessiTes'ont eu lieu sur des rivages d'oèi probablement une 
cause vîpleiite aura enlevé les galets pour les étendre sur un fend 
de ^er; car le nombre des couches de la même* formation qni 
recouvrent verticalement le banc que je viens -de signaler, an*' 
honoe dans ce point des eaux de plusieurs' centaines .de mètres 
de profondeur, circonstance qui ne parait nullement convenir 
l'habit j|tîon des Pléiades, 
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Bien plus, le calcaire d'eau douce perforé» lut-il eu l>ancs puis- 
8805 ^i n'auraient pas été dérangés^ on pourrait le regarder 
comme un dép<)l formé par des eaux douces au point de leur 
déversement dans le bassin des mers^ et- ainsi an-dessous du ni- 
veau rie celles-ci. 

11 me reste encore à lever une objection qui paraît puissanie à 
quelques partisaus du système des irruptions et retraites alter- 
natives des mers : c'est celle qu'offrem \vs ruines du temple de 
Se'rapis près lAouzzoles , dans lequel ou trouve des col(>iuies en- 
core (lel)()ut qui ont été percées jusqu'à la hauteur de seize pieds 
au-dessus du sol par des Mollusques perforans. La mer, dit-on 
avec raison , n'était pas dans ce lieu lorsque le temple a été cons- 
truit; elle y est venue, puisque les colonnes portent le témoi- 
gnage de sa présence et de son séjour prolongé ; elle n'y est 
plus mainloiant : donc il y a eu dans ce lieu au moins une ir» 
mpikni avec séjour prolongé , puis une vetAîie : id est le raî- 
•oonement spécieux que Pon hh ; mais, comme on l'a déjà fah 
obtenrer tant de fois, la nattire vokaiiique du sol sur leqod 
repose le temple , qui estan pied ée la soiftiare, permet de 
k des affidssemens et à des aoidèveméos' qoe Poa ne sera pas 
tenté' dluToquer pour expliquer la fiuiDatioD des terrains pari* 
siens par exemple; et oomme Fimmersîon des parties ioftneures 
du monument a dû avoir lieu depuis le règne de Septime-Sévère 
et de Marc-Aiirèfe qui IVmt fidt restaurer, comme on le sait, si 
elle n'eût pas été produite par une cause localey elle aurait donné 
lien à des phéiomènes géoéraui dont nous- aurions une eaa- 
oaissaooe positive. 
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BIfPRBINTES DB Pin» B.UMAINS ET DE PATTES DB TORTUES 
•UR W BOCBBa 4NClBNm. 

On vient d'annoncer récemmeaX la découverte en Ecosse , 
dans le comté de Dunfries, d'empreintes de pattes de Tortues à 
la surlace de bancfi solides de grès ronge anden ou nouveau 
grès rouge. Les premiers rcnseigncraens qui me sont parvenus 
désignaient ces empreintes comme celles de pattes de Tortues 
terrestres, et on les regardait conmie la preuve incontestable 
désormais de la mise à sec du grès rouge dans celle contrée 
avant le dépôt de formation qui lui a succédé. Depuis , mes dé- 
marches auprès de pliLsieurs géologues qui ont vu les échantil- 
lons, n'ont pu me conduire à savoir positivement si les emprein- 
tes indiquées soni celles de Tortues terrestres ou de Tortues 
aquatiques, dont les eitrémités doivent cependant, comme on 
le sait j laisser des traces toutes diflérentes. Un observateur m'a 
assuré que les mêmes impressions peu nettes se voient à la sur- 
fuse de plusieurs bancs siqperposés, ce qui compliquerait àagpr 
lièreioeiit la question et niôltiplieraît les retraites et les irrupiions 
de la mer k cette époque; car si Ton suppose que les Tortues de 
lenre ont Tnarchrfsiir le banc le plus, profond mis à sec j, celui-ci 
a dù être feooovert pr les eaux pour que le second banc ait 
pu être déposé; ce banc n'anratt reçu les empreintes qu'après 
avoir éië découvert Ini-méme et aînd pour chaque banc. 

Dans cette incertitude* je me contenterai de demgnder, i" ai 
véritabknâent phisiears. bancs sont couvent d*empremtes; i* si 
œhii qui a été parlicalièrament obeervé émi iminëdiatement 
sons-posrf.^ des formations pins récentes; 3** ai les empreintes 
sont céUet de Tortnea aqoaiiqoes on terrastras » et même avant • 
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tout peat«étre si ce. sont bieo des empreintes d'un animal tpi 

aurait marché. 

Je ne pense pas nu surpins qu'il soît impossible qu'un animal 
U'i restrc ei même que riiomme ait laissé les tr:iccs de son pied 
sur (les roclics de sédiment, sans qu'il fallut en conclure ni des 
dessechemcns et des immersions alternatives du même sol , ni 
que le phénomène a eu lieu peu de temps après la formaiion 
d<? la roche impressionnée. 

Un fait rapporté dans le Journal de Physique pour décembre 
iHaa, me mettra à même de développer mon idée. M. H. R. 
Schoolcraii rend compte de la découverte d'empreintes de deux 
pieds humains parfaitement distincts moulés en creux, et telles 
qu'elles auraient pu être produites par un homme debout : elles 
se voient sur une roche calcaire trèe-dnre qoi borde hs rives du 
Mississipi, en avant de la ville de Saint-Lonis ^ cette roche , dis- 
. posëe en bancs horizontaux , fiât la base de toute la contrée, et 
elle appartiendrait, snivant l'auteur» atut terrains secondaires. 
Parmi les fossiles qu'elle renferme, il «ite des Encrinites. Tons 
les observateurs (jpî ont examiné l'échantillon que le B.F. Rappe 
a fiiît extraire et tranqKmer à Harmony snr le Wabadi, con- 
viennent qne les dimensions de ces empreintes, la fonne du ta- 
lon , celle des doigts et des muscles, ne laissent aucun doute sur 
la représentation de pieds humains, qui n'ont pu être ainsi figurés 
<pie par la pression de pieds nns sur une pierre molle, à moins 
que ce ne soit l'ouvrage d'un artiste du plus grand mérite; mais 
celte dernière supposition parait être hors de toute vraiseuH 
fiance, car il parait que les empreintes ont élé observées à Yé- 
poque la plus ancienne où les Kun^téens ont pénétré dans le 
pays ponr s'y établir, et en onure on cite plusieurs fiiits analo- 
gues recueillis, entre Tatierrage Esopus et Kiogton snr le Hnd- 
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son; 9" dans U cité même de Washington, et 3" dans la ville 
d'Herculannm^comtë de Jeflforaon en Mîssoory i dans ce dernier 
fiea» les empreintes paraissent être cdles dé pieds aVtec des chaus- 
sures indiennes. 

Le coloael Beiiiou , qui a examiné paiement le fait commu- 
niqua par M. Schocdcraft, dit avoir vu cent fois ces empreintes 
de pied d^homme dont il a admiré la netteté , et il pense qu'dks 
^ ne pectvent être que l'ouvrage de lamiain des hommes; les seuls 
Dioii& am lesquels il se fonde pour repousser Tidée que la pierre 
ait pn recevoir et conserver l'empreinte de pieds humainsj sont 
i*> Ja dureté de ia pierre ; 2" la difficulté de su^oser un change- 
ment si à propos et si insiauiané que celai qui aurait dù avoir 
lieu dans la formation de la roche, si PimpressioB avait eu lieu 
quand elle était assez molle pour recevoir des traces aussi nettes 
et aussi profondes j 5" le manque de traces qui y mènent et qui 
en sortent. Bien que nous ne croyions pas ces raisons suftisatues 
pour appuyer l'opiiiiou du colonel Th. Benton, nous sommes 
loin de croire, avec M. N. R. Scliooicraft , en admettant comme 
prouve que les empreintes ontëte faites par hi station d'un homme 
sur une roche molle, que ce fait puisse , comme il le dit, « sug- 
» ge'rer des idées nouvelles pour l'histoire naturelle des roches 
)) stratifiées, et particulièrement siu- r4ge et le caractère geolo- 
)) gique tle la vailëe de Mississipi. » 

Il ne nous parait pas que ces empreintes paissent étre^ comme 
il le fait, assimilées à des fossiles dont la présence dans les roches 
^pent indiquer l'ancienneté relative de formation de ceBe-ci, ou 
bien.peut démontrer que les êtres organisés dont les vestiges ont 
été conservés existaient à une époque aniMeure à la foanation 
vde la roche. 

£n dtfnitive,^ voici les principales considérations par les- 
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qneOes |e croîs pouvoir l^oodre aux éûkutfquencet Pon 
pourrait dëddre et de Pedstenoe «Tempreiiitfls de pettes de 
Tonnes sur fles bancs de grès rouge^ et de celles de pieds. ho- 
mains sar un calcaire à encrinites^smt ponr appayer le système 
d'irruptions marines anciennes, sent poorétaUir que THomme 
et les Tortues existaient améneurement et àrëpoqDe del»idr'- 
mation du calcaire secf^idaîre et de celle du grès Tougé» 

1°. Les formations anciennes n'ont pas été recouvertes par 
les plus récentes sur tous tes poilits; • 

8°. Les roches de sédiment prèprement dit* dont les parties 
agrégées ne sont pas réunies par un ciment cristallisé , ont dû 
et doivent conserver un état de mollesse , quelle que soit l'an- 
cienneté de leur origine , tant qu'elles restent submergées; 

5°. La dureté des argiles, des calcaires, des grès, est la suite 
de leur mise à sec, TefTet du dessèchement et peut-être d'une 
action chimique postérieure ; 

4°. L'abaissement des eaux de la mer pourra découvrir la 
surface de sédimens de tous les âges, qui tous seront dans le pre- 
mier moment assez mous pour recevoir des empreintes qu'ils 
conserveront en devenant solides; 

5''. Il n'y aura aucun rapport entre l'ancienneté de la roche 
et l'époque où elle aura reçu l'impression quelconque que pré- 
sentera sa surface ; 

6". Enfin cette époque pourra, dans tous les cas, être pos- 
térieure au dernier abaissement des eaux, quel que soit l'âge de 
ia roche, à moins toutefois qn'nnunrfifiatement au-dessus des 
empreintes on ne trouve des sëdimens r^liers qui auraient été 
ééposis post^enrenient. 
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OAYBRmB ▲ oatgMmtB, vsàcam ombush* hiluviuit. 

' Je lîAiiittÎGi ces trois ordres de fidt« géologiques, perce qu'ils 
me psnissent «Toîr beaucoup de rapports entre eax quant à Ui 
nature des causes dont ils sont les eflèis et à l'cîpoque oh ils ont 
eu Ueu, et aussi pour £iire observer que si quelques-uns pou* 
▼aient être apportëi comme prenre^ qu'au moins une fois les 
terres habitées ont été universellement inondées et que les am^ 
maux terrestres oot été détroits sur le sol qu'ils habitaient , au- 
cun de ces mêmes faits ne prouve un selour prolonge des mers, 
une véritable irruption sur des continens précédemment mis à 
sec. Car, en y réfléchissant bien, on verra que noHS pouvons tout 
au plus conjecturer, d'après les seuls documens que nous four- 
nissent les cavernes à ossemens , les brèches osseuses et le di- 
luvium, qu'à une époque à laquelle nous pouvons jusqu'à un 
certain point chronologiquement remonter, une violente et 
passagère inondation semble avoir dévasté des pays alors habi- 
les, sans que nous puissions affirmer en même temps que ces 
pays étaient exactement les mêmes que ceux de l'époque actuelle 
dont au contraire, à mon avis, les parties basses au moins ne 
paraissent aivoir. éé âéeawmn qu'à la suite de ce grand et der^ 
minr éwéotsntBL ^ * 

. On dait^qoe noiHMaleduiit le fond de nos vaUte., m«s noa 
plaines- devëee et teiaoBOBiiet d^ nos colliAès jusqu'à une assez 
grande, lianteor, sottt oouTerls de terniina. inenblea* de mamè 
tendre, de aable^ de gracier, de oaiUonx roidés qui renfennent, 
accompagnent oq racoameai ptesqoe piirumt les onspnwnB- de 
grands animaux màmmiftras, dont plusieurs appartenaient à des 
vâces perdues ; des fentes verticales de rochers «Qcieiis# dapuis 
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la pokitA de Gibraltar juaqa'aa fond de la Méditerranée > . sont" 
remplief d'un ciment terreux roQgeàtre prefqne'parttmiieni-' 
blable, qui a agglutiné les dâ>ris osseux d'anhnaux ou inconnus 
ou analogues à plusieurs de ceux qui habitent maintenant dea 
contrées éloignées du point où on les trouve; enfui le sol de 
l'Allemagne, de la France, de l'Angleterre ei <le beaucoup d'au- 
tres lieux qui ont été moins étudiés , est percé de spacieuses 
caveiMcs tlont les anf ra< luosités irrégvdières sont remplies des 
innombrables tlt-pouilles de divers Carnassiers, île Pachydermes, 
de Runiiuans, c'ic; et d'après quelques signes parilculiers , ou 
a cru pouvoir avancer positivement que dans certaine^ de ces 
cavernes comme dans celle de Kirktiale dans le comté d'\ork, 
les Hyènes, dont celle dernière recèle les nombirux squelettes, 
y auraient vécu habituellement , et que ce serait ces animaux 
qui auraient entraîné dans leius repaires les os d'Kléphans, de 
EliinooÀos> d'Hippopotames, de Ghevaiu, de Bœufs, de Cerfs 
M d» divera trèe-petiu Rongeurs^ae F;on Wtm rao les lean, 
et dont pluflenn poiteûtde^ioMfffBfli moMÊÊ Ûâ la «km def 
GniMMien: On a fcrtenwt ciacaw àppayé qttie suppositîoii 
aor la décoaYene d'excréacBS d' gyA na » dans le terreaddta car 
Yflmea» et aar ce que dans quelques endroits là snrfrce d»aol 
est conne battne et polie par le pied des aniriunix 'cpii', diî>OB» 
passaient et repasssient joiimelleDient sor cette sniboe. Si oês 
damien mdîoes obserfés par k ymlBSiBiii BockhnJ» maupd 
Von doUb descfipdon de la caverne de Kirkdsie * penvent 
élie réfoqoéBeni donte^'et s^ils indiipMM uaesdiie dlSaoïions 
amieat en Ben snr on point de nos' cominens , moins életé 
^■eens oii Foa.verfait dos d^pài» mmim réguiien Hphu 
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récemment formés ^ il faudrait ani6 âoule en inférer que la 
mer, pour celte fois, est venue reoonvrîr tin sol habité aupara-' 
Tant ; mais jiisqn'à présent nous sommes loin d'être oontrainta 
d'arriver à celle conclusiou. 

Pour n'être pas entraînés à confondre deux ordres de faits 
entièrement différens, et pour éviter que l'on ne vienne k tirer 
de circonstances toutes simples ei exceptionnelles des consé- 
quences extraordinaires et générales, je ferai remarquer que les 
mêmes antres , d'abord inhabitables , ont pu devenir habitables 
plus tard, après l'accumulation du dépôt osseux qui a f;iît dis- 
paraître, en les remplissant, les anfracluosités du sol originaire, 
et après que le dernier abaissement des eaux a eu lieu. 

£a effet 4 en ne s^en rapportant qu'aux ilescripticos et aux 
ffgnns données par le célèbre professeur d'Oxford daiâ ses JZ#t 
Uquia dUuifianœ, on peut se convaincre que la forme du fond 
primitif de presque toofes ks caveirm qui ont éi observées 
tant en Allemagne qu'en Angleterre et en jp'rance ^ ne peut nnll^ 
nent-se oeqdlier avec IHdëe que 4ce animaux teirestres ont pu 
▼inv dvis de «semblabkt «krîtëSy tivamt que Pintrodiifiiio& é% 
'limon rempli d^oesemens soh vinra pour ainsi 4ire kur préparer 
im {iie convenable en nivelant le plandier de oeHes dee cfaamr 
nres ifà n'ont pas 4nâ remplies entièirettient « et qui placées ses* 
vent à des Àages très-dHfi^ren8,ne communiquent entre dles que 
par des passages estrémëment étroits et sînueusj) et quelque^! 
tellement mdînëB, que Fon qj» peut passer encore aujonrdinn 
de fune dans l'autre -qu'avec beaucomp de difficultés, soit- en 
pratiquant des escaliers , soit en se servant d'ëcheUe^. D'un «ntie 
oôté> U manière d'être des dépôts ossifi^rcs qui remplisseBt fO 
parue ces cavités, leur épaisseur considérable sur certains points, 
le mélan^ des oe de pinsieqn espèces difiî^tetf et d'individM 
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de lous les âges^ lesWdimens fsèffktaù, lé 9Êkkà^ ff»i9ieT et les 
cailloux qiii les accompagnent, les enveloppent, et qui comblent 
eniir rement et jusqu'au toit quelques-unes des galeries , ne per- 
mettent pas (le douter (jiie dans le plus grand nombre de cas, 
les osseineris ir.iient été amenés et introduits par des eaux cou- 
rantt's tjui .uu.iient traverse les cavei nes, soit continuellement , 
son a des epo(jues j)('riodi(pies ou irregulières lors dt; Tinonda- 
lion des lieuv élevés, par suite du d(>l)ordeiuenl de ileu\es,ou 
après la rupture des digues de Lies supf-rieurs. i Ji ! (]ni enipt*- 
dlBrait que dans tous les cas (jue Ton [teut supposer, des os en 
païftie ronges el int'uie des e.\( reuiens , iTaieul (^^[(î charies avec 
les squelettes eniiei s , le i^ravier et la vase (|ui les accompa- 
gne, qui s'oppose m eiue a ce qu a une époque mouis éloi- 
gnée des .temps actuels et après que le sol des cavomes aurait, 
lIltakiclMt r ^Miiilft à sec pour la première la sèulè fois^ éré- 
OttHMi. ooqime fe Mdit/friwflammiim , a peut-*éti^ sii^i 
i irttotfiW <iM»<jOifei qui lev «snui remplis; qui ^x>ppo8e, dis^, 
à<fO<i|ae.^a»niMis.'lfi^ qui o'avaieot 

Kà échapper in dëMttO«^. aÎ0itt €faoisi pour iMiiii«M|S ^^ 
ouvertures qui ne m trouvaient pas comblées totalem e nt? à!br 
jonrd'hiii des Ours ne peovent-ils pas se redrer et. pdrïr dans les 
oavemes de Fianoonie» ét des Benards ne penvent-ils pès du»- 
sir encore pour tanière les cavernes de Kîrkdaley -.et après on 
long temps ne pourrait-on pas être exposé* si l'on n'était pas 
piévttiu> à confondre» sous le raj^KAt' géologique» le; O ssem ens 
de ces derniers Ours et de ces Renards avec ceux des races «n- 
nques d'Ours et d'Hyènes sur lesquels ils reposeraient par des 
causes bien difieren tes? 

II est certes évident que les animaux qui, parleur mardie* ont 
poli la suriace du sol daoa quelques parties de la caverne de 
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Kirkdaie, ont vécu après ceux dont les ossemens avaient été 
précédemnioiit enfouis; et corarae il s'est nécessairement écoulé 
un temps quelconque entre l'enfouissement des uns et la marche 
des autres , ce temps peut avoir été de plusieurs siècles aussi 
bîenqae de (quelques aunées, et entre les deux époques a pu avoir 
lien IVvëoanent qui a mis à sec la cayerae. Si cet incident ap^ 
partenaît à la p^ode pendant laquelle les ossemens ont éié uk- 
troduits clans les caYemes, on rttrauvsnit k mlmepliéDOinèiie 
eMré chaque coocfae d'oa so mens, car les accnmnlàtions des d^ 
ponîlles de,gMratio|i8 snocesâÎTement.dëtraiteSy ne poonaient 
former que des § mas stratîfiëB dont chaque feuillet aurait été un 
sol à son tour. Cependant teBe ne parait pas être la dispositioa 
des ossemens dans qu el qu e s u ns des cas; je sais que Fon r^nd 
àgcette objeetiOBt en disant que oêui-ci accnnmlës pendant ta 
^and nombre d'années» ont été repris» reimniâ.apr!te- par les 
eaux diluviennes» qui ont en même ten^ introduit le gravier 
et Paigîle; mais alors il est tout aussi fii^ d^ fidre arriver le» 
ossemens dans le même moment; et même si on en adopte U 
supposition que je combats, il faudra arriver à la conséquence 
que l'ai tirée d'abord» 4^est-4rdire que le dépôt ossifère et la 
mardie dies animaux qui ont poli le sol ont eu lieu à deux épo- 
ques séparées par le phénomène diluvien. La présence des ex- 
crânensd*Hyène dans les cavernes d'Àngleterre» fait que M. Mar- 
cd de Serre a paiement observé dans celles de Lunel-Viel près 
MontpelHer , et dans ce lieu , au miHeu du gravier et des cailloux 
roulés , ne prouve pas davantage en faveur de l'opinion que les 
animaux ont vécu dans les cavernes, car ils ont pu être entraînés 
aussi bien que les ossemens et le gravier. 

Une autre observation à faire, et qui peut jeter un grand jour 
sur la question» c'est que dans les diverses cavernes qui ont été 



a<)4 SUR LES SUBMERSIONS ITÉRATIVFS 

examinées , le toit et le plancher actuel sont presque loojours 
recouverts par des stalactites et des stalagmites de chanx carbo- 
natëe; liors cette production qui suppose filtration d'un liquide 
chargé de molécules calcaires qu'il abandonne en s'évaporant 
soit à k voàte> soit sur le sol d'une cavité seulement re/npMe 
étfùr, pinit n'tvoir commencé qu'après l'époqoe de l'btrodiw- 
tioo deflf oéS8llMD8 dans les grottes^ ainsi que ks fipjrià'IMI- 
fnaat wifliinmMnent» oomme n ces grottes jusque-là Bravaient pas 
eètté^éire jmpfies on hcfées par on liquide qoeloqiifw-^lîiil 
k prrfieiioe ne pemeitait pat an dëpdt stdtettfiwilM îjk mêHm 
St ks stakctitM et ks stalagmites s^étaknt ftvmrfes dans kglui 
«Panimanz canumers ijin , coaune on k suppose, pÂikssntàd^ 
SflBflÎTcment, tons ksossemens de ceQz«^ - r e pq s ews iilî .aw. Mt 
fnaàm }k de stakgmhéa^etas aaraknt oontmnë à' éliii ^^i^iàâk 
Ibèteroent; mais es cas est rare et ne se voit que pi!is 4ap|pi<» 
et k k sniîâice dn-d^àt» ce qui est encore tout natân^^piÉl» 
«pi^aprèsque ks cavernes ont été mises à sec, ks p s wufl h i iB S Îte»» 
kgmiies ont pénétré k sol meuble jusqu'à une cmine profoti- 
dur, et elles l'ont recouvert d'une sorte de croûte solide qui 
a acquis plus d'épaisseur le long des nimrs et dians ks poaÉ|ft<oii 
il existait des fissures ou des fentes , etc. > ... \. > \ , t - 

Gberchant toujours autant qofil m'est possible à me feadm 
compte des événemens passés^ en comparant leurs effets à cens 
qui se passent sous nos yeux, ou au moins à ceux qui, dans l'èr- 
dre des probabilités , pourraient naturellement avoir lien, il me 
semble facile de pouvoir trouver encore ici dans l'histoire des 
temps actuels des exemples applical)les à ces phénomènes des 
temps anciens. Ainsi lorsqu'aujouid'hui même je vois en Car- 
niole , en Angleterre, en France et sur presque tous les points 
lie la terre, des cours d'eau considérables qui vont s'engc^ifl^ 
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perdre dans des cavernes profondes semblables présqa'en 
pbiols à celles aujourd'hui à sec qui renferment les otse^ 
i't BOONMuknent periswt formée, mdfi «otii&pir.k nature 
dn nidies ét des tentnu diuis lesquels efles>soBt ^Basées , je ne 
doute pas qn*il nVnsM-de^jemblablee.gOiiffiw sons le^ lit ^e k 
mm; jctiae ropràeBie «kvfe^kS'CafienieB à osseneos ^ymmie des 
cKfîidiaiialogiies^ fevaisM leur <ilnreitiiM,8oit mr 1ecoan4es 
«Miea^flenie»,eotl enr h» fsoé^ jHidens kcs> eolt enfin- snr 
«liiides flMâemés mBfSi4hu»tàM.c6i4,V9Égé^^ de cho- 
^piet joor m'eppnttid' que Inùûfan^ma durient saut «oeèse «vec 
des itfdiinens terreux' tèos les €Oi«pB flotnns que le kéind' istl 
tomber. dacisJeim fit^ qa» dans le moment actuel, un Cheval, 
■ilieiiloo<9!lloat autre animal tombe dans le Rhône au-dessus 
de ce que appelle la perte de ce fleuve près du fort del'Er 
elnse; le cadavre suivra n^cessaîreÉMIlt la direction des eaux , et 
eve» elle» sâ péq^iieta dans les cavernes oh elles vont s'engouffrer ; 
il ira se joindre, après avoir été ballotté de mille manières, dans 
le fend de ^[uelqûes anfractaosit^s à d'autres d^rîs de corps or- 
gaeSsiSs qui l'auront prëcifdë et qui auront pu s'y accumuler en 
grand nombre pendant une suite de siècles, et bientôt il sera 
recouvert lui-même et par des scfdimens et par les squelettes de 
plusieurs sortes d'animaux qui y seront portes après lui de la 
même manière. Je ne relate ici et à dessein qu'un effet simple 
résultant d'une cause continue et qui peut agir pendant une lon- 
gue série d'années; mais pour étendre ma comparaison et pour 
la rendre applicable k un plus grand nombre de cas , qu'une 
fonte subite de neige dans les montagnes, que des pluies abon- 
dantes viennent enfler tout-à-coup les eaux du Rhône que j'ai 
pris pour exemple; que, par un accident qui n'est pas impos- 
sil^, le lac de Genève rompant ses digues, il en résulte une 



Digiiized by Google 



9g6 . SUR LES SUBMERSIONS ITÉRATIVES 
drfbàcte ^o iah ttf ^ îaottél!^ x^^ig^ paBngjMmeiit touia la 
ooQCrtfs infitiflors joiqpVU Birfditafiriiiëè|,î^ sans 
<Itt^ nrffi^lBaife de lê Jbift^ésMfdr^ igatÉs4B8rÎRntM de^^^ 
i^volnlîaà i^râiide mai* 

bre d1iomiii08:«i(F«niin«us^.leitiÉnsp^ leurs dépouîtles par 
léB ewu unpëtaeuses, leor eociimiiIaiMm mteérdis sal)Ies^ des 
gdeC»4 des teifet de toute espèce, non-sealement dans les (Sàn 
vernes existantestor le trajet, dans les finttt des rochers , mais 
dans les ¥aUée6> aur laa^awes élevées, et contre le flanc des 
coUioes opposées au courant , et enfin rentrainement de la plus 
grande partie de ces débris du sol terrestre jusque dans le bassin 
de la Méditerranée dont les eaux n'auraient pas besoin de s'é- 
lever au-dessus de leur niveau pour les recouvrir plus tard de 
sédimens marins. Ou je me trompe beauc oup, oulîienl'on peut 
trouver dans ce tableau rapide (l\'venemens po'-sihlos , de nom- 
breuses applications à faire aux j)!ieiiomrtie!5 que prcseiueril non- 
seulemenl les cavernes à osscmoiis, uiais les brèches osseuses 
et tous les dèpcjls dihiviens. Avant que d'abandonner ma com- 
paraison, je noierai encore que, si par une cause semblable à 
celle qui évidemment a mis à sec le sol que nous iiabilons, 
rabaissement de la Méditerranée veuaii k succéder à Tinondation 
supposée dont je viens de décrire les effets, la portion de son 
lii que la mer abandoonerait offiriiait à l'observateur uoe dispo- 
sition comparable, sekMk'liMHy k çdQè que présentait nos ter- 
nuos tertiiï^à iandis qae, oomliiiBoa le prévoit > tome k cou- 
liëe aintëe eMre Genève et Moneille ^laisserait •iMw^.'îoè que Pan 
devrait rettonver sous nùê derniers terrains .tunilt^,diÉM>. kfiis 
d*irruptionft di$ W^ner, V^-Mire les îndieae d'tn.itol prëeé» 
deftuneni^alHfé ^ dis. terrains mÊàkiim^^^ vi é m^ 
par les eanx «niHîent riwonvert; et fo<ïora on: Yak frjBjfjirtl 
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sappositioa iju» j'ai faite, de pareils indices ponmieiit se ren- 
contrer, sans qu'ils aniKiiiçasseiit nécessaifement une yëritahie 
imiptiott' marine j puisqu'un d^uge pirtîel caustf par des eanz 
eoniinentales aurait pa produire le rësdtat mentionné. 

BÉSUMé ET OONCLUJNON US LA ÏRBMI&RB PARTIK. . 

il me semble résulter de L'examen précédent et des- considé-' 
rations que j'ai successivement exposées^ que jos^'à pr^nt 
Û .n'existe réellement aucun fait positif sur lequel puisse sVtablir 
Pppinion que les mêmes points de la surface du globe qui sont 
maintenant découverts, ont étéphisîeurs fois alternativement mis 
k sec et submerge's. 

Il me parait au contraire plus facile de soutenir que ceux de 
ces mêmes points qui constiuient les parties basses de nos con- 
tinens, n'avaient jamais cessé d'être un fond do mer, jusqu'au mo- 
ment où un événement qui a causé la retraite des eaux leur a 
permis de recevoir et de nourrir les végétaux et les animaux 
terrestres dont les générations se sont succédées sans disconti- 
nuité depuis cette époque jusqu'à nos jours. 

En eflét, 1° aucune observation n'a fait voir au-dessous de 
dépôts étendus et puissans dont on puisse attribuer la formation 
à la mer , une surface évidemment continentale , c'est-à-dire 
qui porterait les traces de Pbabitation des animaux et de plan- 
tes terrestres et ceUes dés influences atmosphériques. • 

a^. .Les ahernances de dépàts inarins et de d^pdi» d'eau 
. douce ne pênvént prouver une sujee d'irrnptioiisetde retraites 
de^ mers , puisque dans le même bassin, et an même niveau, des 
sédimens qui renferment des débrb cl'animàtuc de la mer se 
nîÂent, se confondent tvéc d'aqpre» qui ne oooiîeaiieBt que des 
VOMB ir. 38 
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co^pUUages fluviatiles^ des plantes ou des ammanz «snestrésy et 

qae des phénomènes aoalognes ont incontestablement lien si- 
multanément dans la mer ^letiieUe à l'embouchure des grands 
fleuves (a5). ^ 

5". La position verticale de certaines tiges dans ^elqnes 
bancs des terrains de charbon de terre et de lignite ne saurait 
indiquer que les végétaux terrestres v^élaient dans le lieu même 
où Ton trouve cés tiges, et- par conséquent^ qu'ils^aient été en- 
fouis en pl«ce. 

4''. Les forêts actuellement sous-marines, on les considérant 
comme formées de plantes terrestres encore adiiérenies au sol oîi 
elles ont pris naissance, ne prouveraient que l'en val lissement 
local des rivages plus bas que le niveau des mers ou im affais- 
sement de terrain; et alors elles d(;nionireraient que l'envahis- 
sement par la mer d'un sol précédemment à sec, peut avoir lieu 
sans que celui-ci soi i dépouillé de tous les végétaux et du ter- 
reau qui le couvraient (24). 

5**. Des arbres peuvent bien avoir été enfouis en place par des 
fiédimens sur le sol qui les nourrissait ; mais cela a eu Hen acci* 
dentellemeort. et localement par suiie dn drfvéneBient de bsBain 
supériears on par l'augmentation momentaotfs' dn colonie des 
eauz courantes. ' , ' . / 

. 6*. Les rocheis ^erés est le-calcaire d^eaa douce, percés par 
des mollusques Uihophages marins, n'àtMsient que. le séjour de 
la mer à des points phu dlevés que son- niveau actnel, puisque 
le calcaire d'eau douce, fiàt-41 en place, pourrait être de ceux 
Sonnés au-dessous des eaux uMnines par des eaux continentales 
affluontes., „ • 

7^ Les empreumes de pieds ^raminh» et.de tout animal ter- 
nestre sot des roches, dé sédiment, anciennes et maintenant trè»- 
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dam, poonaient avoir éHè fiâtes h imê-^pogae tràs^iécente et 
postériènrement àa dernier abaissement des mers qui a mis à âë- 
couvert iu)s à>nUneDs^ ciar les sëdimens proprement dits ont 

dû, qndle qnef soit leur àncîeuneté, conserver nn ëtat de mol- 
lesse tant qu'ils sont restés submergés (25). . . 

8*. Enfin , lors même que contre Topiaibii que 'fal cherché à 
appuyer siir des faits , il fandrait admettre que les animaux car- 
nassièrs ont vëca dans les cavernes où Ton trouve osse- 
mens, rien n'attesterait qu'à une époque postérieure une irrup- 
tion marine ; et bien moins un séjour des eaux , aurait eu lieu sur 
ce sol supposé habité. Quant aux brèches osseuses, et même au 
dernier diluvium qui , selon moi, appartiennent à la même 
classe de phénomènes que les cavernes à ossemens , ils me sem- 
blent avoir été produits par l'introduction rapide et passagère des 
eaux douces et continentales et non par celle deb mers. 

Cependant je ne suis pas moins disposé à reconnaître avec 
Deloc, avec M. Cuvier, avec M. Buckland, qu'un grand nom- 
bre de faits géologiques viennent appuyer les traditions histo- 
riques de presque tous les peuples, pour nous apprendre qu'à 
une époque que l'on peût jusqu'à un certain point fixer par de 
certains chronomètros physiques, les terres découvertes ont été 
générahment ét UUUDeotaiidniaiit ravagées par de grandes inon- 
dations qm ont sàrement' fait périr des milliers d'animaux terr 
ràsoras et même une grande partie des hommes àir ks points oit 
3s tftftient établis; mais ce que je me refuse à rcjgarder conmie 
aussi bien dânontré, c'est que le sol bas de nos oonti'néns'ae- 
tudsy qnè cdni de la France> et plus pardadièiement encore 
ceini drâ environs de Paris était déjà ii sec et habité an moment 
oh cette dernière urande catastro^ a eu Heu^ et à pins forte 
raison ce qnè')e ne puis crmre (&ute de fiûts pofiiti&)4 c'est que 
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cette partie tlii globe que nous habitons ait cite prcccdemmeni 
assujettie à des retraites et à des irruptions alternatives (les mers 
jusqu'à trois fois re'piiiecs. 

Par conscqueiu, selon moi, les inoplolherium , les Palœo- 
therium , et les autres Mammifères qui les acconipaguent , de 
même que les Mastodontes, les Rhinocéros, les Élephans, les 
Bœufs, les Cerfs, ksClievaux, les Hvcnes, les Oins, les Ti- 
gres, etc., dont nos plâtres, nos sables, nos marnes et nos ca- 
TerneSj les fentes de nos rochers et le fond de nos vallëes.ren- 
feriuentlerdébris» n'ont pas vécu dans les lieux mêmes oi^ Ton 
trouve leurs ossemens; mais ils hal^itaient des contrées pins, on 
moins Soignées d'oti ils ont été àitraines, soit par une longue 
snice d'années par des conratis habîtnels, soit par des inondations 
subites et extraordinaires > et déposes sur un fend de, mer.ou sur 
leiit de grands cours d'eau douce aujourd'hui à sec. . . : 

Ce résultat diffère peu, comme, on le voit» de l'opiniôa émise 
par Delnc^ ce zélé, et scrupuleux observateur qui avait pour 
principe ^ « toute explication de phénomène doit étx» premiè- 
» rement d^accord avec les lois générales de la nature, et ensuite 
» avec les lois particulières de la classe d'objets dont il s'agit *. » 
Ce savant pensait en elfet que nos eontinens 6nt été' un fond de 
mer sur lequel se passait tout ce qui se passe mr le f<Hid de la 
mer actuelle, et il croyait pouvoir se rendre compte de tontes les 
apparènces que présente maintenant la suriace du globe en sup- 
posant : « Que d'anciens contiuras. conlemporains de Tancienne 
» mer se sont enfoncés au-dessous du niveau de son lit, et que 



* LetttopbjriqvMfll nondettdrlliiitofivde la «cm cTd* llMNane, adrciÉlct 
àkidaea'Aaflctarnspar J<-A. Ddne, «#«• teiièM|MM&i« IMm «Si, 
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y* la mer, m oogknt dans cet espèce enfoncé», a laissé il- séc ce 

» lit ancien qui forme nos ronlinens *. » 
. Le célèbre professeur d'Oxford ** a e'ié conduit à une con- 
clusion enlièrcment dîflerenie par l'étude spdcialc des plic'nomè- 
nes que le premier il a génét iquement appelés di/in'icns , puis- 
que, i" il pense que l'EIepliant, le Bhinoceros, l'Hippopotame, 
l'Hyène, etc., étaient les habilans anlë- diluviens de la Grande- 
Breiagnc, et qu'ils n'ont pas élu portes dans les régions sep- 
tentrionales [-ar le courant diluvien de contrées plus méridio- 
nales ou équaloriales, puisque, 2" il regarde comme une consé- 
quence imjK)rlanlc de la tlisposiiion des cavernes et des fissures 
remplies d'ossemeas, « que la présente mer et les présentes ter- 
1». res n*oDt ptis changé de place, mais qae la surface anté-dîlii- 
» ,^enne, au mon» dfane large portion de4'hémisphère nord» 
» étaîi là même qu'à préwnt n En effet, ajorneF-t-il avec justesse» 
en parunt de Topinion qu'il a adoptée rcJatiTcànent à la cavenie 
de Kiricdale : « Cette étendoe de terre sèche sur laquelle nous 
.» trouYons les caveraes et âsmres ossîfères doit avoir ëié aussi 
» k sec» lorsque les animaux terrestres haUtaient les premières 
» ou^tombaient dans les antrei^ dans la période qui a précédé 
» immédiatement j*inondation parlaqnelk les races de ces anin 
» manx ont été extirpées; d'oti 3 suivrait que partout oà existent 
» de semblables cavernes et fissures comme dans la plus grande 
- » partie de .l^Europe» il n'y a pas lieu à. admettre uo échange des 
»' surfaces occupées respectivement par la terre sèche^lcs eaux» 
D ainsi que des auteurs de la phisgrande aniorité ont oonçii que 



" Lettres pfayiiqnet et nonlai mv l'Uitaif* 4t Jâ t«n« et 4*'l*ko«nM^ tte., 

lettre 137, p. 467. 
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» cela avait eu lieu iimnédiatemeat après la dernière grande rë- 
» voluiion géologique par laquelle une universelle et passagèr* 
» inondation a affecté la planète que nous habitons. » 

M. Cuvier , adoptant d'une manière absolue l'opinion de De- 
luc, « que la surface de notre globe a été victime d'une grande et 
» subite révolution dont la date ne peut remonter beaucoup 
)> au-delà de cinq ou six mille ans; que cette révolution a en- 
)> foncé et fait disparaître les pays qu'habitaient auparavamt les 
» hommes et les espèces des animaux aii|oard*hiii les pi» CD»- 
M nus j qu^élle « ou contraire vbSê âi soc k fond dekifaffiiîftfnaiar 
i> et en • fonntf les pays aujonidliin habitds % )f îw r^ettepaf 
cependant Viâée cte M. Buckland qui semble. cspendant tq i | »è 
fiât opposée, c^BsMKlîreqiieles anînauz tecrcstres doittOQlN«|yé 
les ossemens dans les càve^es et dans les temiiis diinfiaiMiûnt 
. vécu diaskeoonttteiiidinesoà sont dei^^ 
apcès qu^^iide grande inondatîoii naarine les en a di^tffntt. . : 
^ On ne f«nt se rendre raisott de cette ^atradiciioit spfiwms 
^^ sup^pûaiHpiehé Mamamm n'ont pas ëuf fasttdpMW 
«MisW'poSatt die1aswfiuse«hi globe» et fue^dansleQiéMPiiû^ 
Inent» les effets ont 'vari^ coman les caiusesf c^ ce quelVm 
pourra peut-être nient concevoir encore en se rappelant que 
M. Cavier regarde comme très-^probaUe ^pie plusieurs irruptions 
et rstraims alternatives des mevsont tran^feimë phMiens>lais .U 
même contrée en un fond de mer et en un continetit. 

Aasii>pour donner une idée nette de la complication dn^piô-, 
Uème si intëresMnt que présente la structure du sol qui nous 



" fdem , p. 349 ; et Cnv*tf RcdmchM nu |m onep—i IbnOm, ton.ll , par- 
tie, p. aai rt as5. ■> • • * ' 
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art di domeure, Bf. Cnvier « eu Tccoors à «ne îng^oMiiMi fie* 
lion teHement Aédtiisaiite que îeopie pois me dispenser de la- rap- 
poiterici «d hasardant de Paocompagoer des considéraiions qui 
pourront pdot-étre la Inra cadrer avec mea opiiiioDS:partici]r 
lieras. • 

(c Snppofbiis, dît cet iHasif* autenr *, qu'une grande irrup^ 
n don de la mer couvre d*un amas de sables ou d^autres dëbiw 
» le continent do la Nouvelle-Hollande, elle y esfouira les c»» 
» davrcs des Kangiiroos, des PhasGolomes, des Dasyures, des 
)) Péramèles, des Phalangers volans, des Echidnés et des Orni- 
)T lliorinques, et elle de'truira eniîèrenient les espèces de tous 
» ces genres, puisque aucun d'eux a'existe maintenant en d'au- 
» très pays. » 

Mais tous ces cadavres des animaux détruits par une cause 
subite seront rassembles sur la surface continentale actuelle de 
la Nouvelle-Hollande avec les arbres, les plantes qui la couvrent. 
Ils seront immédiatement places sous les sables et les autres dé* 
bris apportes par la mer , et jamais dans les dépôts réguliers de 
marne, de calcaire ou d'autres dépôts des eaux douces d'une 
grande épaisseur. Ils ne seront pas comme les Anoplotliériums et 
autres fossiles du Gypse, par exemple, épars et placés à tonte 
hiaténr également dans les palties inférieures et supérieures 
dNouie fiannatioa oouifoséB &v(p. pand. nombre de conelies rao- 
ceMrv6Dientei.]eniaBfut d^oeëes. 

« Que cette même r^olndon mette à sec les petits dÀroits 
n. multipliés qui séparent la NouvdMSoilUmde da oontment de 
n l'Asie, die onvrira un chaminanxEl^iviSy aux Bhinooéros, 
» aux Bnfites, anx Ghevaur, aux Ghameanx, aux Tignss et à 

* Cvfic^, DÎMom «ir lM'réMliaiMM iê la miIim àm |^oki, p. aag. 
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» tons ks .antres quadrupèdes asbtiques qui viendront peupkr 
M une terre où ils auront été auparavant inconnus; qu'ensuite un 
» nataralistet après avoir bien étudié tonte cette nature vivante, 
» s'avise de fouiller le sol sur lequel elle vit, il y ltmnu»êÊÊ^ 
ïf restes d'êtres tout difl'erens. » • ' 

Il est évident que ce naturaliste se tromperait si, d'après une 
première observation, il décidait que les Klc'phans n'ont apparu 
sur la terre qu'aprè5 la disparition des Kangiiroos, et que ces 
races différentes appartiennent à des époques distinctes et succes- 
sives de création ; mais il n'est pas moins e'videnl qu'en faisant 
l'application de l'exemple cite' et des considérations qui en décou- 
lent aux fossiles des diverses formations qui se recouvrent, on 
serait conduit à revenir de nouveau à la thèse soutenue par l'im- 
mortel Linné {de Telluris habitabiîis incremenio),et kdire 
que toutes les plantes et tous les animaux connus, soità l'état £0»* 
^c, soit encore existans, ont pu être réunis en même temps sur 
mi point du globe d'oii les uns et ks autres, suivant kjdlfdop- 
pemeiH «te oert'nnes circoostaiiçes et à des époques'diil^wniiw, 
se seraient inégalement répandus sur les diverses Mn^^prëc^ 
demment d&ertes ou antrement. habité Alors lM^Cplfedll|i 
auraient élé œntemporains des Icbthyosanres, le» VMÉèMMk 
auraient vécu eif même temps que les anoétre» de'iKit 0iÊÈUil^ 
et les jraees de nos Bceufi/ de nos Montons, de 9smGlkiK^êÊ 
nos Chevaux, celles desGhameanz, desGtnifes,dëBl%o|pi>^ 
celles des notnbreuses tribus de Singes, et.la ndtrt .«ibk^Àllin, 
ne seraient pas moins antiques que ceUeà des PsliioiliBi^ÉÉilAw 
LophiodoDS, des Mastodontes, des Mégaloniii 1/abswice der 
vestiges des uns et la présence de celle des autre»^ )d>>i dwidj' 
vers terrains, ne seraient qu'une suite de circonstanofliipViJthr 
raient iàvorisé.oa empêché d'abord leur ëmî^aiipo, et entoit» 
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leur entf^nement sons locaux : êt en «ffin^ dans le moment 
présent, VAmétiqaB, PAfrique , YEmape, TAsm et la IfoiFrdle^ 
Hollande ne sont-elles pas habitées par des ammanx dont beau- 
coup sont particuliers à chacune de ces contrées, sans que Fon 
puisse établir un ordre d'antériorité en faveur d*aacnn, et sans 
qoe l'on puisse assurer que la r^Mrtkion actndie sera toujours 
la même puisque mille causes natnr^es peuvent évidemment 
produire ce que Fhomme a fait depuis un petit -nombre d'an- 
nées, en transportant des Chevaux et des Bœufs, par exemple, 
en Amérique où ils étaient inconnus et où ils ont multiplié au 
point que maintenant ils peuplent d'immenses savaones qui, aupa- 
ravant, n'étaient habitées que par des Tapirs et des Cerfs dont les 
races timides et craintives pourront finir par disparaître comme 
ont disparu les Mastodontes, les Mégathériums, les Mégalonix, etc. 

De cette nianière, et d'après ces réflexions, les rapports ob" 
servés jusqu'à présent entre les fossiles , et rancicnneté relative 
des terrains qui les renferment, pourraient n'être considérés que 
comme un fait sans généralité et sans conséquence^ur l'histoire 
philosophique de la création des êtres. 

Cette idée qui, j'en suis certain, paraîtra d'abord singulière, 
et flfième subverrive des opiniona généralement reçues depuis 
les progrès réoeuk de la géologie sooiogique , découle cependant 
de Ir pcemière supposition' fiite par M. Cuvier, et e9e n'est 
peut-être pas aussi éloignée de la vérité que pourront le croire 
beaucoup de personnes qui n'oseront s'y arrêter dans la crainte 
de V(^r rétrograder Ja science; comme si la science devait ré- 
trograder parce qn'0 faudrait de nouveau douter de ce que 
fou aurait regardé long^tempr comme positif, comme s41 était 
rationnel et sage d'appliqûer, avec assurance» à-toute la surface 
du globe un ordre de choses qui n'a réiellement été bien observé* 

«o«B nr. 3$ 
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que dans l'hémisphère -boréal «t ^ue sur quelques points qui 

ne repr^entent pas la millième partie de celte surface. 

II est certain en fait, par exemple, que les types principaux 
des animaux de la Nouvelle-Hollande, qui ont paru si étranges, 
lors de la dtfcouverie de cette contrée, qu'on fut presque tente' 
de considérer celle-ci comme un pays neuf, récemment sorti du 
sein des eaux et peuple par une création spéciale d'êtres égale- 
ment nouveaux , ne sont pas moins anciens que les types des ani- 
maux de l'Amérique et de Taucien continent, puisque parmi les 
Mammifères fossiles de l'Europe, on retrouve des didelplies 
(à Siouesfield près Oxford, à Montmartre , dans le gypse), et que 
mèint' clans ce dernier lieu M. Cuvier a reconnu dernièrement 
l'existence d'une espèce dont la mâchoire et les dents peuvent à 
peine être distinguées de celles du Dasyure Cynocéphale qui ne 
se rencontre plus vivant qu'à U terre de V^n^rDiémen. Uorgani- 
sation si singulière des Ëdûdnds et des Omitliorynques n'est 
sans doute pas plus le fruit de nouvelles combinaisons que celle 
des Ptàrodacqrlcs et des Icbtliyosaures; tout comme il n'y a aor 
cunè raison, à mon avis, pour refuser au hideux et sauvage 
Australasien' la possibilité de &ire remonter sa généalogie tout 
aussi loin que odie de l'ingénieux naturaliste, et spirituel écrivain 
qui, regardant la Nouvelle-Hollande -comme le dernier fvfs aord 
des, eaux y croit en même temps que ses habitans indigènes tes 
derniers hommes sortis des mains, de la nature, sont pilus 
modernes sur la terre * que ceux des quatorze autres espèces 
qu'il s'est plu à distinguer et h caractériser a^ec beaucoup d'es- 
prit, mais sur des motife trop l^gmrs pour qu'il soit possible de 
les admettre- tons. 



* OkliMMin cluci^M ^'Hiitoire nataraUe , artiele Htmmt. 
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« Ce que la Nouvelle-Hollande serait, dans la supposiûon 
» ^ic nous venons de faire, l'Europe, la Sibérie, une grande 
» partie de rAmériqaei le sont effiectivement ; Qt peut-être trou- 
» vern-t-on im.jour, quand on examinera les antres contrées el 
» la Nouvelle-Hollande elle-même, qu'elles ont touiès éprouvé 
» des révolutions semblables, je dirais presque des échanges 
» muikiels de productions ; car poussons la supposition plus loin; 
» après ce li ansport des animaux asiatiques dans la Nouvelle- 
» Hollande, admettons une seconde reNoluiion qui détruise 
)) l'Asie, leur patrie primitive; ceux qui les observeraient dans 
» la Nouvelle-Hollande, leur seconde pairie, seraienl tout aussi 
» embarrasses de savoir d'oii ils seraient venus, qu'où peut 
» l'être maintenant pour trouver l'origine des nôtres. 

» J'applique celte manière de voir à l'espèce humaine. » 
Cette troisième partie de la supposition faite par M. Cuvier 
Vient à l'appui de ce que j'ai dit précédemment. On voit même 
que jusqu'à lin certain point l'ordre relatif d'ancienneté, que l'on 
aurait observé entra ks fossiles sur une partie de la terre, de^ 
vraît se présenter dans an ordre Inverse sur d'autres points, 
«n cas d'échange de productions, et ^e les fossiles seiid>]afales 
ne caractériseraient pas des temûns de même âge dans des con<* 
trées éloignées les unes des antres ; car, dans Texemple dié, les 
animaux asiatiques, devenus fossiles au moment de la dcstmc^ 
don dePAsie, serànt sembkbies à ceux qui pourront se perpé- 
tuer j^ndant un» nombre indéterminé de siècles sur le sol de la 
NoovelIe-HoUande envabi par enx;et, si une nouvelle révolu- 
tion aussi facile h imaginer que les prdi^nies vient, après dk 
siècles ou plus, rendre fossile la génération qui existera alors, 
.ou seulement les individus qui ne pourront s'échapper sur de 
nouv^ies terres, on même sur l'ancienne Asie submeigée être- 
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mise à sec pour s'y propager de nouveau ^ ces fossiles récens de 
la NouveUe-HoUande seront semblables aux fossiles andeas de 
l'Asie « et, Gommé on le voit^ les mêmes espèces pourront se 
trouver en même temps enfouies dans des terraios très*<li£MriDS 
d'âge et en même temps vivantes. L'hypothèse qôe je tiens de 
relater est trop dans les limites permises aux savans qui se livrent 
de la manière la plus positive aux sciences d'observation , «elle est 
un trop bon moyen logique de faire l'exposition de faits réels 
dont il importe de bien faire sentir les liens, les rapports et 
toutes les conséquences, pour que j'aie pu négliger de l'opposer 
au moins comme un exemple h suivre et comme une réponse au 
reproche que l'on pourrait m'adresser à moi-mènie de me laisser 
entraîner trop souvent à des conjectures et à des suppositions 
pour atteindre le but que je me suis propose'. La géologie est 
une science et d'observation et de raisonnement, elle n'est pas 
une science purement descriptive ; les descriptions les plus mi- 
nudeuses de terrains^ la dîstmction des fossiles et de leur gise- 
ment, l'étude chimique et physique des wméÊtm et des l olliMIÉ i 
cellé de knr nomenclature , celle des formes et dé TorganisÉllMft 
des étr^, celle des lois auiqueUes obâssent les nMotèÊf èm 
corps onqoi régissent ks masses «c le système dei^tM^S^li lM 
sont pas Isolëniient de la géologie , maïs ces o0nnaîsBaittis>i|iiMAt 
les élémens, comme Panatoidie^ la cfaitme , la physique^ sOMtftMÉft 
de la physiologie, et la géologie est, pour ainsi direi î^ lMlè 
de physiologie. ' ^. ; 

Ponr rattacher ce (pi précède à la thèse prindpiaië'^^ie 
sontiens, je ne puis me di^nser de fiiirè observer encore ^9 
serait posdble d'arriver q|x mêmes résultats que ceux fournis 
par l'hypothèse de M. Gnvier, sans admettre aucune irruption 
marine snr des contînens précédemment habités, pnîs renis'^ile 
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Douvean à sec; et daas l'espérance d'arriver a la démonstration 
de ce que j'avance , je ferai à mon lour l'hypoihèse suivante qui 
aura l'avantage de ne faire intervenir aucun effet ( tel que les 
irruptions de la mer) dont la cause serait difficile à expliquer et 
contraire même aux lois existantes. 

Qu'une contrée comme la Nouvelle-Hollande , entourée d'ea\i 
de toutes parts, soit habitée par des Palaeotheriums, des Ano- 
plotheriums, des Lophiodons , des Didelphes, des Oiseaux ; que 
ses fleuves servent d'asile à des Poissons, à des Mollusques d'eau 
douce; que sur ses rivages habitent des Tortues , des Croco- 
diles, etc.; les sedimens que les eaux continentales porteront 
continuellement dans la mer qui entourera cette grande ile; ceux 
dont les vagues eUes^mémes enlèveront les msMim aox fil»* 
seteflearpées^contieBâroiit lesseididdbrifi de ctnxdeê corpe orr 
ganisës que je viens de désigner, qui se trouveront placés dans des 
droonstance^avoribles, pnnr Itrâportés dans le bessmcomimu* 

Qu*m abaissenient des ttwrs vienne à inettre File ^commo- 
nication par deux isthmes opposés, #nn oM avec une contrée 
déserte» de-ranne avec nn pays peoflé d'ËUjpbans de Mssto- 
doDtes, de Rhinoodros, de BoBn6> de Ghevanz» de Geifs, 
d!fiyàneB»de TSgieSj» dOurs, 

Parmi tous ces Animanz, les grands Pachydermes et les Her- 
bîvoras haroeléB dans leur pays natal pff les Carnassiers devenus 
nombraus, nronvant dans le noovean pays nne abondante nonr- 
rilnre et la trançpiillité, en feront promptement la conquête , et 
tlsen chasseront bientôt les indigènes qui, troubles par ces hôtes 
importons^ seront forcés de fiiir dans deslienzoiipeot-éire ils ne 
poarront se propager qu*ayec beanoonp de peine» ou bien dans 
la contrëe ddserte que l'abaissement supposé des mers leur a ou- 
vert, et qu'ils peupleront d'abord ezdûnvement. 
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Alors les nouveaux sëdimens formes sur-les premiers dans les 
mêmes lacs, sur le lit des mêmes fleuves, à l'embouchure de 
ceux-ci, et dans la même mer, ne coniiendroni plus que des os 
d'Eléphans, de Mastodontes, de Rhinoct-ios, d'Hippopotames, 
de Bœufs, de Chevaux, etc. Ces derniers, ainsi que ceux des 
X'gi'cs, des Ours, des Uycues , qui n'auraient pas tardé à être 
attirës'et à suivre leurs victimes dans l'émigration , seront rares 
dans les premiers lils , d'abord pour les Carnassiers, parce ^^ils 
n'aoront été forcés d'abandonner leur patrie qne lorsqMf U 
manque de nonrrilura se serait fiût sentir, ou par é^mttm^Sr*' 
constances tenant à la fiiite des Herbivores; en second ttpi; 
pour les ans et les autres» parce que pins habiles, ^os I s oles / 
nliabitant pas exdnsivement les rivages, se plongeant nwwa^l 
dans l*ean, se retirant dans des antres ou dans le fond dsa fo^ 
réts lorsque leur fin natureUe approche, les occasions ^étraf^ilMif 
et entraînés par les coorans sont bien moins fir^gnenio» pour 
eux que pour les Pachydannes qui vivent et périssent- piv^gue 
autant dans les eaux que sur la terre. .<, 
Enfin, que par une cause naturelle, des pluies extraordinaires^ 
la fonte subite des glaces , de neige, la rupture des digues 4W 
lac supérieur, etc., toute la contrée vienne à éu-e subittinîdftt 
ravagé» par des eaux torrentielles qui descendent en (urîè'de 
tous les points élevés des Biôutagnes y qm balayent leurs fiancs, 
inondent les vallées, poursuivent, entraînent les animaux ter- 
restres de toute espèce, et après avoir en partie rempli et comblé 
les fentes et les cavernes qui se trouvent sur leur passage, por- 
tent leurs cadavres pèle-mèle avec du gravier , du sable j de la 
vase , etc., sur tous les points du lit de la mer ou s'arrête le 
mouvement de ces eaux de'hordées; ; 
Que ce grand évéueiuent soit suivi d'im abaissemeut nouveau 
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des eaux, le fond de mer qui a reçu ^icc essiverneni les cadavres 
des Palaîoihëriums et des Anoploihéi iums, puis ceux des Mas- 
todontes et des Élephans, etc., pendant de longues périodes; 
qui vient d'être subitement couvert des dâ>ris d«s terres rava- 
gées par des eaux doiioe8,.va iâire partie dëBonnais de ces 
miSmes terres dont il augmentôra l'ëtcnidue. Celles-ci se trou- 
veront m&aae réunies k d'autres contrées qui , comme elles, étaient 
jadis des Iles; ces dernières avaient pour habitans d'autres races 
de Chevaux, de Ceris, de Bœu&, enfin des Hommes qui se ré- 
pandront successivement et lentement sur ce sojl, naguère sous 
l*eau; d'abord il se desséchera» se couvrira d^lne prooière vé- 
gétation nuurécageuse qui, en se détruisant, servira à la nourri- 
ture d'une végétation plus riche que pourront brouter les Her- 
bivores; l'établissement de ceux-ci précédera nécessairement 
rinvaspon des nouveaux Carnassiers qui n'auront à redouter à 
leur tour que l'arrivée et la puissancedel'Homme, lequel, attiré 
par le besoin ou la curiosité , poussé par k craiote qu'ils loi ins- 
pirent ou par le plaisir de les vaincre, les poursuivra^ les chas- 
sera dans les déserts arides, tandis que sa prévoyance lui fera 
soumettre à ses soins et h sa discipline les animaux plus doux qui 
pourront lui fournir abondamuient et sans peine de la nourri- 
ture et des vélemens ou le seconder dans ses travaux. Devenu 
maître absolu alors, malgré sa faiblesse et par son industrie, cet 
être , si débile , si dépourvu de moyens naturels de défense , s'ap- 
propriera exclusivement rancienne plage; il la cultivera, lui fera 
porter de riches récoltes, l'embellira des produits de son génie, 
mais bientôt aussi il la couvrira des monuuiens fie son orgueil , 
de sa folie et de sa cruauté s'il n'est pas soumis lui «même à l'em- 
pire de la raisou et de la philosophie (26). 

Où doit facilement voir par les explications dans lesquelles je 



3^1» SUR LES SUBMERSIONS ITÉRATIVES 

mis d*entrary ei ptr lo grand nombre de suppositions diflë- 
ranies et raiionnables que Pon pent ftire pour rendre oompte 
des mêmes fttts» qœ Fbistoîre dss divers ëtsis ptr ksfods 
a peistf ||b sorftce de la terre, a besoin d'âtre ^iprofim- 
die, et ipCîl *sera encore long-temps diflBflîle de se prononcer 
dtfnidrement sur celles des eiplieations gMnIes ipiû iKHèm 
préfcrer aux autres. Mais on ne pent douter aumoiosqne dBtiè*> 
ehervhes préliminaires snr les caoses dss phénom è nes qui ont 
lieu autonr de nous , pourront nous mettre dans une voie «te 
et nons servir de guide dans ce labyrinthe ol^cur mais non 
inextncable. Ainsi , pour nous borner à une seule citation, il est 
évident c[u*avant d'admettre ou de rejeter l'hypothèse proposée 
par Deluc, il faudrait agiter et résoudre des questions d'un haut 
intérêt, telles que celle des rapports de continuité du sol sous- 
marin avec le sol découvert; celle de la probabilité du soulève- 
ment de certaines chaînes de montagnes à une époque postérieure 
à des dépôts très-raodernes , questions pour la solution de»- 
quelles on ne possède encore qu'un trop petit nombre d'obser- 
vations, mais qui pourront être éclairées par l'étude minutieuse 
ei rationnelle des terrains de sédiment. Si , par exemple, dans les 
dépôts évidemment composés de madères reconnaissables en- 
levées à des roches préexistantes, entraînées par les eaux cou- 
lantes, puis abandonnées par elles lorsque leur cours s'est ra- 
lenti , ou parvenait, au moyen de caractères physiques et otÊtt^ 
paratifs constans, à remonter au point de départ des mMtSM$ 
enlevées , à suivre pas à pas, depuis leur source, la iineàmÊém 
eaux qui les ont diarriées, on pourrait, dans wi asssi gmii 
nombre de icas, décider si œrtaines couches de nos ooritièeiiÉ 
actuds ont été formées aux dépens des parties phM Ûe9é0^ 
ces mêmes oontinens, ou bien, au contraire, ani ééptéi^ài 
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MHDmitës qui oot disparu, et qui, aujourd'hui, sont remplacées 
par les mers. 

Qesi sous ces divers points de vue que je me suis proposé 
d'étudier les terrains de sédiment en général , et pour y parvenir, 
j*ai été conduit à observer avec attention ce qui se passe actuel- 
lement sous les eaux , et niènie à entreprendre de nombreuses 
expériences directes. Co soiii ceux des rcsnlials principaux de 
mes recherches qui peuvent être utiles pour la question qui m'oc- 
cupe dans cette dissertation, que j'exposerai dans la deuùème 
partie. 
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NOTES 

D£ LA PA£MI£K£ PARTIE. 



AVERTISSEMENT. 

Le« principaux ouvrage* cité* daiu le Mémoire et daus les notes sunl : 

1*. ReehcrelMt sur les OMemens foatilei de Quadrupcdes , par M. le baron G. Cn- 
vier; nouvelle édition * «831. G. Cuf., Kech. sur les oss.fots. 

a". Le Discours préliminaire de la même édition. G. Cuv-^ Dise. in-i. 

3°. Discours sur les révolatïeiM de la surface du globe, par M. le baron G. Cuvirr; 
3* édition française, iSaS. C'cftlt réimprearion et la pablication è part, aous an antre 
format , du Discount préliminaire ci-dessus. 6'. dit-., Disc. in-S. 

4°. Description géologique des environs de Paris, par MM. G. Cuvier et Alex. 
Brongniart. 1 voL in-4 publié sous ce titre en iSas , et formant le tome second, 
9* partie, du gmnd oavnge de M. Cnvier sur les ossemcns fessilca. Qtv. «f Bnitg., 
Deser. géot. des en*». «f« Parù, 

Ifon 1 , page a5o. 

• Et pour ce qui regarde partiealièvensenl le sol que la tner a laissé libre dans sa 

• dernière retraite , celui que l'Iiommc et les animaux terrestres habitent maintenant, 
a il avait déjà été desséché une fois, et avait nourri alors des Quadrupèdes, dcsOi- 
a seaux, des Pjantai et des produ^îo&i t at r a s tw» de tous les genres ; la mer qui l'a 
» quitté l'avait donc aupaniTant envabi. Les ehangemens dans la hantenr des eaux , 

• n'ont àouv |)as consisté seulement dans une retraite plus ou moins graduelle , plus 

• ou moins générale} il s'est fait diverses irruptions et retraites successives, dont le 

• résultat définitif a été cependant une dinainuiioa noivencUe de aivean 

• Mais eo qu'il est aussi Lien important de mnarqMeTi CM irraptioni, ces retraites 
> répétées , n'ont point toutes été lentes , ne se sont point toutes filîtts par dc|grés<-.. • 
( G. Cuv.f Dise, in-4, p. éd. i'n-8, p. i5 et 16.) 

Ié«m, p. i35 in-4, et tn-8 983. « Mais ces pays aujourd'biH habités et que la der- 
« nière révélation a mb & sec, avaient été babités auparavant, sinon par des hommes, 

• dn moins par dee animaux terrestres | par eonséquent une révolution précédente, au 
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• moint, les tvaît mil «OU ïct etu , «tti Too peut en juger par le* différeas ordres 

• d'.tniinauT dont on j troQTe les déposiU«y ilsavaient peut-être sol» jusqu'à deux 

• ou truiâ irru|jtionsdie la mer. ■ 

/dtm, p. a8g, in-8. « Eatrece dOuTÎnin et ta craie , «ont Ice teiraioi altouatÎTeaient 

• remplis des produits de l'eau douce et de l'eau salée , qui marquent les irroplions 

• et les retraites de la mer, auxquelles, depuis la déposîliou de la craiei cette partie dtt 

• globe ( les environs de Paris ) a été sujette > 

NoTB a , page aSo. 

• Ce sont CM alternatives qui me paraissent maintenant le problème géologi^pie 

• le plus important n résoudre, ou plutôt n bien définir, à bien circonsi-rirc ; car, 

• pour le résoudre eu entier, il faudrait découvrir la cause de ces événeniens, entre'» 

• priée tunt toute antre difieulté. • ( (r. <k».. Dite. t»^4# P' i35; éd. ia-S^^. *t4- • 

^ioTE 3, page aSi. 
Journal des Mines , vol. a5, png. uiS. 

Voici la conclusion de ce premier Mémoire publié il j a dix-huit ans : • âi la pré- 

• Muee de quelques fossiles, semblablea i no* cofoillcs mentes, suiEt pour faire regavder 
» (euifaut MM. CuTicr et Brongniart) la pconièiu «o bautc masse gjpseuse , et les 
■ premiers lits de marne qui la reeoUTrcoC OOmme ayant été déposés dans Tcau douce; 

• l'esistence d'une grande quantité d'cipicca bien reconnues pour marines dans la troi* 

• nino OU Kaao masse^ peut foire penaeri aveo autant de raison , que cette maMe a 4té 

• déposée dans les eaux de la mer , et qu'ainsi, contre l'opinion de LauMUMIy le gjpse 

• a pu tire tenu en dissolution , et dans l'eau de mer et dans l'eau douce. • 
CondniJon adoptée en partie dans la deniiène édition de la Description géologique 

des onvirona de Parie , pag. 935, eà» après avoir rapporté les fiùts qae noos aviona fiiit 
connaître , les auteurs disent : « On ne peut donc douter que les premières couches de 

• gjpse n'aient été déposées dans on liquide analogue à la mer, puisqu'il nourrissait 

• les mènes espèces d*aniniaos. Cda nlnfirme pu les conséquenoea qui résultent de 
a l'observation des couches supéricures;cllesont été déposées dane un liquide analogue 

• k l'eau douce, puis(]u'il nourrissait les mêmes anim.iux. • 

Cette concession qui , comme on le voit, complique beaucoup l'hjpothése des allées 
•t venues des men , ne parait pas avoir été prise en eonsidéntion Âius les autres par- 
tiee. ^ même OUmge , et notamment dans l'exposition générale du STStènie des irnip* 
tions mariaca sur le sol parisien. (Pag. 55, Dttcr.géoLiu eny. J* Pvù.) 
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Non 4i p*S« 

J'ai intéri dailf le noii>(-au BuUetÏD de la Société Philomatique poar let moii 
de lUÎ et jain iS^S, un extrait de mon svslrmc sur !;i fncrnation des Irrriiiii» dr» 
enTiroiM de Paris j la nature de ce journal ne m u pus peiiuiii d'entrer dans les dcvclop- 
pemens nécessaire*, qni seront l'objet de la quatrième partie de celte dissertation. 

Le Bidlelin des Sciences naturelles ft Je géologie, publié par >f. le baron de Fc- 
ruMac, a reproduit dans les numéro» de janvier cl février 1816, lom. Vil , pag. 1 et 
«6S, les estrails du Bvlletin de U Société Pbilomatiqae. Le rédacteur, M. de Fénusac 
lui-même, j 0 joint des considérations qui donnent du poids & mon opinion, en faî- 
•ant voir qu'il l'adripic cnliércmenl comme ne différant pas de la sienne que jti3que-l& 
je n'avais pas trouvé exprimée d'une manière aussi précise, dans les écrits précédens de 
ce nataralislej pcab-étTe,et jem'en féliciterais, mes oiwervations géologiques ont-dl«s 
poneouni avec cdlesqvelai a fournies l'histoire des Mollusques, pour furtifier les doutes 
qu'il a\iiit conçus, ainsi que moi, lors de la puLlicatiun d'- la prrniii>re (dilion de la 
Géographie minéralugiquc des environs de Paris , doutes dont nous nous »ontmes trc- 
quemmcnt fitit pari mutuellement dès celle époqae, «t poar Icsqnela jeauis loin do 
réclamer aucune priorité? 

Je ferai seulement oh&eri'er qucdans leMémoire dcM.deFérussac lu à l'Académie des 
Seîences, mémoire sur lequel il n'a pas été fait de rapport et qui n'est connu que par 
rezliait inséré dans le numéro de juillet «8it du Journal de Physique, l'auteur admet 
comme positive la formation dnns un lac d'eau douée, de l'argile plastique inférieure nu 
calcaire grossier, pour la formation duquel il sup|iose une véritable irruption de la 
aisr, dans le IwisiA d'eau doaeoj U ne dit pas ta le gypse & ossemens s'est déposé dans 
un nouveau relaissi devenu dau* Uftks la re(r<ii(i' de cette seconde mer, ni si les sables 
et caleaireit Tnarin.<i .supérieurs ont été ilt'poM's daaslo second lac d'eau douce^ OU bien 
amenés par une deuxième irruption de la mer. 

Je sois loin de Tonloir faire vn reproche A M. de Férossac de ces incerliindes { moi- 
même â cette époqn* ja ks partageais, et vojant comme lui le but à atteindre sans avoir 
trouvé la route pour r parvenir, j'i-ssayai» snrceMÏvemenl toute» les hypothèses pour 
expliquer les alternances de couches remplies de coquilUs marines, avec d'autres qui 
ne renferment que des débris d'êtres dei eauz douces, sans avoir reeonrs i des change- 
mens jsuccrssifs dans la nature des eaut ; ainsi, dans un Mémoire lu en juillet 1821 à la 
société philumatique et inséré dans le numéro de février suivant du Journal de Phy- 
sique, après avoir, à l'occasion du gisement des grès coquilliers de Baanekampi fitit 
voir que dans les terrains des environs de Paris, il j a no»«eolcment alltmaniecs 
beaucoup plus rré<]ucntej; iju'on ne l'avait indiijtté précédemment de couches caracté- 
risées par des coquilles marinety ou par des coquilles d'eau douce, mais encore de 
nombrens méJanges de eoquillcs de ces deux ordresy et même amalgame* des sédimeoo 
9« «idinaiimciil Ici enveloppent iaalémcnt, j'en lirai la «onelusion qu'il est impos- 
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aible d'admettre un changement dans la noture des eaui, suu» lesquelles ce* différent 
dépôts l'étaient formés, et n'osant encore regarder le gypse ù ossement comme ajrant 
été <lép«aé t«as la ner , je cheielun par ane kjpethèie A éviter de faire revenir ecUe-ei 
pour disposer les sa Mes marins supcrii-urs qui le recouvrent, supposant qui' vililrs 
abandonni^s par l'ancienne mer »ur les rives du batsin devenu un laC| avaient pu être 
eotratnéa après coup par vue inondation d*èttai eoMiDcnlalea deteendaet dea monta- 
gnes lit s Vosges I du Jura et de l'Auvergne. 

Je ne donnais en Muplua «ette hypotUn <!■« eomine on mojcn proviaeire de rendre 
raifon des faits..... 

..... «Tonaeet faits (disai»-je en parlant deialtemanceact deaniélnRget)laiaMnt,l' 

■ ce ftt'ilme semble, un champ libre ausconjccture.'<, cta'ilaDeaODtpataïKKnombreul 

• pour pfrmcttrc dViablir fncore dos tli(''orics >ùrcs , je pense qu'il ne peut ftre dnn- 

• gercox de liasariier quel(|uea suppositions à leur sujet} celles-ci servent au moins u 

• grouper provîflolrencnt les observations , A bire voir les Inevncs » et A traeer la renie 

• pour de nouvelles recherches. C'est ainsi que je considère l'eiplication hypothitique 

• que je vais cssajer de donner et contre laquelle je serai le premier à chcrcber 

• des objeetioDS pour lui en substituer d'autres, jusqu'à ce qu'enfin la vérité se dé- 

• couvre 

Et plus loin j'îljniitc dans le même Mémoire: • Si l'ciplication que jf propose 

• parait avoir quelque vraisemblance dans la circonstance qui lui a donné naissauce , 

• elle pourrait peut.'Atr» wmHtt dans beaneovp d^amtves loeelités , dispenser de fiiire re- 

• venir les eaux de In mer A une grande élévation; mais je cm ins de ne m'élreque trop 

• avoncé sur le sol peu sûr des hjpotli^'M s , je veux seulement faire voir en terminant, 

• qu'il n'est pas sans utilité d'en faire quelquefois, puisqu'elles préparent à de nou> 
V velice veclierckes; en eii»t| si celle que j'ai émise cet fondée, les grès marins du 
•■ sommet de Meiitmartre , considérés comme iM sédimens remanie-, i i déplacés de 

■ l'ancienne mer qui avait furm*^ le calcaire grossicri devront renfermer Us mémca 

• espèce* de coquilles que ce dernier..... • 

Ponr édairor «ette qnesUon j'ai entrepris nne eompenison dm fossiles des deni fo»- 
mations marines , inférieure et supérieure au gjpse , et quoique mou travail ne soil pas 
terminé, parce qu'il me ûtut recueillir les coquilles en phice, et ne pas m'en rapporter 
«it IndieatloDs de loealitis c< sartout de gisement , trop souvent fautives dtans les 
collections , il me semble, ainsi que je le dirai dnnaln suite de ces Mémoires, en 
parlant des sables marins supérieurs , qu'en thèse générale , les derniers rcnremient 
avec beaucoup d'espèces communes au calcaire grossier , quelques autres qui ne se 
eeneoBlfent pas dent le premier et ptas-aneien dépAt,. Healtat déjA annnneé pni 
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Note 5, ptgé a56. 

Ed comparant oiitn- eux , comme rorhes uolit» , les différent matériaux dont se 
composent lescouclies de la terre , et en n'avant égard pour leur arrangement métho- 
dique dans les collections qu'aux caractères minéralogiqucs et zoologiqucs qu'ils 
pf îsMitea tila distrilMitiM dans dent el—es distiaelca» t* de amu qai coatieniieiitca- 
elusiremcnt des fossiles marias, et a° de ceux t[iii ne renfiEfiBMIl dM fussili-s d'eau 
douée , e«t conséquente avec certains principes généraux de* cbanfieMlioDS artificiellct. 
n budmil peut-être ajouter une classe intennédinire mixte | pour receroir toalsslfl* 
roelici , non Moins nboBdnBtas dans In natimt qvi «Acnt des mélnnges de aoUmqms 
marins et dVau douce, de vég«'tnut et d'animaux terrestres, etc., et dont les caractères 
mioéralogiques ne sont exclusivement ni ceux des sédimens lacustres proprement dits, 
vi een des dépAts cssenti^ement meriott tels qiM Im argiles , les /oMss, ht mu umu t 
tu silex, certains calcaires eompaettSy ainsi que les roches dont la pite est UQ anal- 
gnmc évident de sédimcn? diiT(Ten> , précipité» en même temps par des eaux de nature 
diverse confondues dans un même bassin ; comme le calcaire de Sergjr, le gJTfse de la 
itmtt«-sM-4Sanh. (Vojex les Hémoiras |iréeiliés, Jewiud des Minas, voL XXV» et 
Journal de Physique, février i8ai.) 

Dans une classification iialiirelle ou géologique des roches, il devient plus difficile 
de bien définir ce que l'on doit entendre par terrains marins et terrains d'eau douce. , 
cl surtout de traear me limite «Dire eei deas gronpas; eneflbtfon c«nneM«à4ti« 

pénéralement convaincu aujourd'hui que sans une grande attention , et s'il ne tient 
point compte d'une multitude de circon^tanr es accessoires et locales dont aucune n'est 
à négliger sur le terrain, l'observateur qui le parcourt rapidemaatav qui s'en rapporte 
auéehantillaiiis qQ*ilceUceteA k Ute, pani èlK iadoit dans de graves eneurs, s'il 
v«ut voir dans les sauls eancbives loalogiqim des roclias» rindicalîflii dn aede de 
leur formation. 

Ainsi, de même que dans les terrains marins, il est essential de distinguer eeus qoi 

sont à la place où ils ont été formés et qui renferment lesdéiMÎB des êtres qui vivaient 
dans les eanx même» a«xr|ueUes est dù le sédiment , de ceux qui ont été déplacés, 
transportés, remaniés, soit par la mer elle-même , soit par de» eaux douces vîoleaament 
agitées dans plasiems cas { à plus, forte nison f il ne fini pas cenfendre lea terrains 
déposés tranquillement dana des laça, tels que les caleaireinarncui <]nl oeenpant 
les bassins élevés de l'Auvergne, et les meulières des environs de P.iri'i , h s marnes 
compactes remplies <Ie chara des lacs d'Ecosse, avec les accumulations produites p«r 
des débi«leB passagères à des époques dîférentes(les brèebes oesenses, baaaea«p de 
cavernes à eaierocns , le diluvium), et surtout avec les alluvîons et attérissemens dé- 
posés parles eaux des fleuves, soit sur leurs rives, soit à leur embouchure, soit enfin 
snr le fond pins ou moins éloigné de la mer , tels que sont presque tous Uê tmuùuda 
h»uHlt et d& %Rilr, la plupart dm eouthgf gtjgiteutgt qui sapporient le calcaire 
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ooliibique, ou le partagent en plusieurs sjslèmes dao« quelques localiléa , le lias , l'ar- 
gile d'Oxfort, edh du eap La Hivsy le caleoira it Pttriaek (Purbcck itone), fet tahlet 
Jtrrugincux et hs argiles de ff^aald ( Hastîilg't OU Inm <and, et Wvald clay ), let 
argiles plastiques , le gypse à osstmcns et les marnes, nr^'ifrs et sables à lignite 
qui le prérèdent, l'accompagneat , le surmontent et le plus souvent le remplacent, et 
par conaéqtient certains g^et dans la mtlUute, 

Ce n'est pa« ici le lieu de di veloppcr lea raisons qni Winit conduit i ad^ter cette 
opinion {j'eurei l'occasion de le fuirc d'une manière plus convenable incessamment ; je 
mécontenterai de prévenir par de simples observations relie des objections que j'ai 
le pbHsoitvent entendu faire contre cette manièfe de voir, savoir : ^e Tîntégrité des 
cocjuilics délicates et leur pai faite conservation , l'état des osscmen.s fragiles , qui ne 
portent aucune marque de irottemcnt ni d'u un', ne peraetteot pas de supposer le dé- 
plaeemcait* le transport de ces corps qui, da-uu, n'anraient pu Abre ejnsi port^ Iwn 
du lieu de l'habitation ordinaire des animaux deot ils eont les débris sans avoir été 
altérés et arrondis A ces di\erses objections on peut rt'poiulrc : 

1°. Dans les dépôts de coquilles marines (Grignon,Cuurtagnou , Jieaucbamp, etc.^, 
d'oèlv eoQqelsnn lU«B|t avec t^p,t de soins les coquilles entières qui fbnt romement 
de 1^09 JMldn^tOOaplliqn .de coquîllei brisées, triturées, dont les débris et la poussière 
cnvdoppent les premières, et dans ces mêmes déptUâ, les Cyclostomes, les Lymnées, qui 
s'^ rencontrent u'j sont-iU pas aussi bien conservée que certaines coquilles marines | 
et eoumie bon aninaux D*ont pas vécu dans les mènes eaux , il a bien fallu néccsiai- 

tement que les unes ou les autres aient été apportées ! 

a*, (^ui n'a vu les plages sablonneuses couvertes dans certaines saisons ou après un 
coup de mer, d'amas de coquilles minces et cependant entières (^no/niie, Pandore, 
Telline, Cardium), de lests d'Ounins, d'oeintédcnn de Sècbeiy enlevés par Ica vagws 
du lieu de l'iirtlitation de leurs animaux depuis long-temps morts , et appoçKtpar 
elles sans que ces parties aient été endommagées? 

3*. Lm CijrelMtomcs, les Héliecif les oasemeDk'de Mammiftrw et ^Oiieaut| les 
feuilles de Fougères et autres plantes, etc. , qui abimdant dans les calcaires d'Orléans, 
dans les terrains liouilliers de Mayence , dans le gypse tertiaire et ses irinmc- , sem- 
blent-ils avoir clé roulés , et cependant peuvent-ils se trouver enveloppés dans des 
sédimeos qve les eanx dcueet on marmu , pea importe , ont nécessairement formés , 
sans qu'ils aient été enlevés à la terre sur laquelle ils avaiSHt vécu , et par conséquent 
sans qu'ils aient été transportés par le liquide qui les a recouvert* de sédimens? 

Quelques personnes en me donnant ratson sur ce puint pour tous les cas où le 
mélange est évident , persisteront à nier la possibilité d'nn dépét purement d'eau 

douce (loologiqueincnl parl.iiil^, dans le bassin des mers. Je leur ferai observer d'abord 
combien sont rares sur une grande étendue les sédimens caractérisés par des animaux 
des eanx donces , sans que Ton ne vmc sous le même borizon des mélaoges, avec des 
productions matines, dans quelque couebe tdlement liée k la formation principale 
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qu'oa n« peu\ l'en séparer géologiquemrnl en faisant intervenir une révolalioa f 
itteomprébeiiiible dans tes effets autant que dans ses causes, qui aurait •abitencBl 
rliangé la nature des eaux , donné naiaaance à d« noovcanz ètret, anéanti ceux qui 
»'ti>taiciU prt-c'édptnmcnt , tout en laiMant souvent sulsistf-r li's curactères niinëralo- 
giques des gangues. L'argile plastique des environs de Varis n'et>t-ellc pas pour nous 
«ne formation d'eau douce dam le langage naintenant re^ u , tandis que le plattù 
rlay des environs de Londres aeniit une iormalion marine dans le mène langage 

pour les géolop;i)c« an-^lais ? 

En second lieu , je rappellerai la diilanee à laquelle les navigateurs rapportent que 
les eaux douces peuveot parvenir dans TOcéan, sans se mêler i rembôndinre des 
grands fli'u\05 rapides, et je demanderai s'il serait déraisonnable de concevoir que 
l'afOux d'un liquide étranger et pour ainsi dire délétère , l'aboodance des troubles qu'il 
apporte et dépose, l'agitation continuelle et profonde qu'il produit en découlant dans 
les abîmes marins, sont des molib snflisans po«r empêclier les animani aédenlaina 
•les faux salées de s'établir, de se propnpi r rlarii dis lieux qui sont pour eux des 
déserts inbabtlables, et quant à nux plus nUrics qui les traversent par basard,ott 
viennent même j chercher leur proie, doués d'urgancs de loeemolion, ils échappent 
trop facilement aux causes qai ponitaient les faire périr loin de leur lieu naïal , pmir 
que leurs dépouilles puissent se trouver souvent confondues avec celles <lt's ^ircs que 
les leuves entraînent vivans et le pius souvent oprès leur mort, le mélange de 
fossiles marins et d'ean douce dans les mêmes covdkcsi annonçait tonjoom les points 
où s<- r^isniPTit les mélanges des eaux de nature dîveiae, la présence exclusive d'animaux 
fluviatiles dans des couches inférieures par leur position géognostiquc à des dépôts 
marins , pourrait servir à tracer dans le bassin des anciennes mers les espaces en-deçA 
desqads les eans eontinenlalcs n'avaient pas encore perdu leam' ptopriéMs pas»- 
ticoUères. 

Je ne puis négliger d'appujer une partie des raisonncmens que je viens de faire, de 
raotorité de M. Brongniart lui-même , qui depuis la publication de son premier Blé- 
moire sur les tenainsd'eau douce, s'est etprimé clairement dans la dernière édition de 

la Deiioripiion Gëulugtqut- di-s i nviroiis tli- Pniis, sur la néeassïté da dîslîflgncrdeHX * 
sortes de terrains formés par l'action des eaux non salées. 

Après avoir fait remarquer la grande différence que présente k tnvertin , pwr 
exemple, et le calcaire 6ssile d'C£ningen ( pag. Sig de l'ouvrage cité) ; il ajonte:- 

• NuiK aurnns deux sortcs'dc terrains d'eau douce , trcs-di9érens par leur origine , et 

• reconnaissables par des caractères extérieurs qui indiquent cette différence d'origine; 

• les uns de diuelution et de précipitation plus ou moins pore et erislalUne sont sortis 

• de l'Intérieur de la terre avec les eaux qui les ont transporté.t à la surface du sol ; ils 
■ prnvent , d'après rettc llië(iri<- , s'rtic fermés à toutes les élévations oïi de semblables 

• citus ont pu se faire jour, cl la hauteur uùils se trouvent n'est pas toujours une preuve 

• decdlaèlafiidlelcscMiidoaccioat pn être élevémi cesonllespiae idpaadnsy ce 
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• tokt cnu dci «Bvirou êa Vui» t Lodc» de l'ItaUe, ete.f il soat rarement nébngte 

• de corps d'orfgine marine. • 

Jcrappose que pour les cDriront de Paris il ne faul comprendre dana cette cnumë- 
nliM k* dUipAlt. du calcaire uliceux de Cbampigny , du cileaîre de ChiteMi- 
Lèiidoia,'«le.| et peot-ètre celoi dea meulièret el du calcaire éqnîtalent dont noe 
collines «ont t tiuronnées Quant au calcairesilit eux en particulier, tout en lui attribuant 
celte origine, rien n'empêcherait qu'il eût été déposé août la mer, par dea eaux mi- 
n < Mw jailliMaat de aon fond, puiaqne Ten • de nombreux cxcvpltt de r««el«iee de 
«RWoee dana TOcéan actuel, rapportés par tous les navigateurs. (VvTee ManffU^ Hie> 
loire physique de l.i raer; Spalianxani , Journal de physique , juillet 1786; de 
Humloldif TaLleaux de la nature, tom. I, pag. 335, et l'article Oeian, que j'ai rédigé 
poarlÉ DietioDiMire des Stieaces Nutarelles , toI. ZXXV.) 

• Les autres (terrains d'eau douce ), de structure grossière , rrsullant , pour iiiiisi 

■ dire , de la désagrégation el du taimge de la turfaet du sol , se sont rormée par voie 

■ de eédûneni «a fond dea eeiu tranquilles, dent lesquelles ils ont été amenAi. Ibimt 

• kMucoup moine répandue, moine puiSi el peuvent reafenncr des débris de eorpe 

• marins, c'est le lerrain d'OF-ning;rn, c'est une partie de In Liinagne d'Auvergne, c'est 

• probablement celui des argiles plastiques et des lignites. C'est enfin à celte classe 
> qu'appartiennent lee Itti de lerrain d'caa donee, qo^on obeerre dam 1« péammitcs 

■ mollasses de la Suisse. • — 

J'ajouterai seulement ici les argiles et lignites de Bagneux, les marne:* inférieures et 
•opérieurcs «ugp'pse avec le gypse lut-ménie, ainsi que les terrains «i eau douce de l'ilo 
de Wigbt, A bien décrila par le laTaalaoerétaiie de la Soeiélé gCologtqne d« Loadree, 
lll. Webster, dans les Traniactione féologiquee de celte Société, et je Terai l'ubser- 
Taiîftn favorable aux idées que j'ai embrassées, que ce Uumg* de la turfae* du toi a pu 
lovt anmi bien être amené dans un bassin marin que dans un basain d'ean doMa* 

Tfon 6, page aSy. 

Loiaqne l'an considère learésnltata en appareoee inattendus, auxquels lee gio- 
fegnw de Un» lei pays sont déji arrivés en suivant , presque d'un commun accord, 
depuis le nouveau siècle , la seule route rationnelle et pliilosophiquc tracée et suivie 
par les Bacon et les Newton , peut- 00 lire sans admiration , et surtout sans un profiaBd 
attendfîuemenl , ces demièree lignée propfcMipWB dn grand naturdîate iranfaia, drat 
le génie semble planer |ar la téte des savans du monde entier pour éclairer les pas de 
cette postérité rreonnaîsaanle qu'il invoque , et qui fait ug si digne usage des levons 
et dea^e6-d*enivre qu'il lui a laissés pour hériuge ! 

e Cest surtout dans les eoquiUagcs et lee poissons , premiers kabiUns du globe, que 
u l'on peut compter nn plu» grand nombre d'espèces qui ne subsi.sleiif plus; nous 

• n'entreprendrons pas d'en donner ici l'énumcration qui, quoique Itjnj;^*-*»^"''^ iucom* 

TOMStV. 4' 
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■ plète; f tnitail mr U vtoille natere cngaraii moI plos del»|Mqifil ae ai'eo reite 

• à vivre, et je ne puis que le recommander à la postérité; elle doit recbcrcber CCI 
> aocieu Utr«« de npbleaw U n«tur«| nvec d'autaot plut d* Min i|u'oa m» plot 

• éloigné da tsaipi de aoB origiM. Ba ki mMayast «t ki eompanat alUBliTewiiit 

• M k vern plu grands et plus forte dans soa printemps qu'elk n« l'a été dans les 

• dg^es aubsëquens; en «uivantses dégradations, onreconnattra le» perte» qu'elle» faites, 

• et l'on pourra déterminer encore quelques époqacs dans U socceasioo des eiislences 

• qoi now oal prieédk. • (Bd^n» Ate«Ma4Mri«4fo db JAk*«««, dnp. Fétf^ 
ntioni et WmêU», tatht DE, p. 33 » ëdik. Baadaain. Ptfk t9»j.^ 

Non 7, page aSg. 

L'exiatence de ce calcaire rempli de Lymnéee, foAaant «a Iwne an milieu du cal- 
caire grossier marin h Sergr , Osnr; a" 1<; mi'iange dan» (|iiclqiu's partie» du même 
banc, du sédiment marin avec Miiliulites et Cérites, et du sédiment compacte avec 
Lynutées anr k même édiantilloai 3* k mime mdkaga à JHd\ 4^ edmi dm caqnilki 
marines et d'eau douce , avec des o» de Pala-otlu-riuaf à Bêouchamp ; 5o l'eiitteaca de 
TaigUe airec Lignite, Planorbes, Paludines, Ljmnées, au milieu des bancs du calcaire 
grotHer maria k yaugirard et à Bagntus \ 6° celle d'un Ut trè*-misce de calcaire 
rempli aiebaivement de Ljmaéea et de Pkaoriica « iatsKalld^itfe ke divan bance 
d'HuHres au sommet de Montmartre, au-dessus du gjpse et isfillioerement aux sables 
nahns aapéri«irS) etc., etc., prouvent qu'au même niveau U ae formait dans les 
màmtt Uonsdai dépdtodPaMi 4«m m mâmm Mupi ^'il ae dépanift dvaèdkMU 

Nom %, pago sSp. 

L'eiiatanea d'une eoueia da marna de plw da trak pieds d'épaiaieur, remplie 

uniquement d'empreintes Jf coquilles de mer, d'espèce? nointircuscs d'Oursins, 
de crustacéS'i de débris de végétaux marins ( Amphitoïtes de Desmarest ) , elc.,au> 
desiu de pluaienra banea puimaas ( pk» de tf pkeda ) de pierre à pUtre ; a* l*alt«mance 
séries mêmes points ( Hutte-aa«6arde au pied de Montmartre) de gjpse saccaroïde 
fl cristallisé, et du calcaire marneux avec Ccrites, Cardium et outres Totaccs marins, 
prouvent avec la plupart des faits rapportés dans la note précédente que , dans un 
■tee meawot, les oireoaaiancas étaient telles daaa k baatin pariakai qu'il pouvait a*j 
fonner de» dépéta lookgiquement m.irlns , et det dépôts gjpseux attribués aux eaux 
lacastree et alternativemeat & de courts intervaliea aana qn'Â / ait cbangement dans k 
nature minérakgique des sédimens 

Note 9, page 259. 

0" seraient CCS bord» supposés , ces prairie» submergées plus lard (comme on le dit) 
par la mer / Et pourquoi les cadavres des grands Mammifères terrestres ne se verraient- 
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ii» qa'au centre do l>MMB,iBTthpf<i 4» tonUs parts dans un précipité cri»(aUio,épai*. 
«t fermé, *clon toute apparence , itousun liquide profond ; pourquoi plussourent Ic« 
raies de ces «ntinaax, s'ils étaient tombés sar in bords im lac. qu'ils fréquentaient , ne 
•crakHl^pM wcwpagais gahlt, 4a wAlWy é» paiti— le* g wiii M rt pasantea , 
«tdeiraie, matériaux qui caractérisent les rïvagri? Toutes les analogies Indiquent, 
selon moî , que les cadavres des Mammifères, des Oiseoni , de» Poissons, des Reptiles , 
le test des M oUosqnes terrestres et flariatiles, les fragmens de bois de Palmiers, fossiles 
ctreé t éi hU qDe» de feranitioa gjpww , «nlM epporKe et 4^mé» dans m vaMe 
golfe à IVmbo II ( luire d'an grand flenvtf per un courant continental qu'alimentaient 
les hautes régions, sitoéca à l'cst 4t Pkm* Cest pré* des sources de ce fleuve , sur 
•on trajet , peatttre dana le* lae* qiffl tMvenaU (rentrée* qai alon conatitnaîcnt le* 
continens habités et que la mer n'a pas submergés depuis), qui TÎTWÎawf Itl nicia wnm 
hreus«s dont quelques individus entraînés par hasard ont febappé journellement h 
l'anéantiasemcnt total de leur race, parce qu'ils se sont trouvés placés par cette circonv 
toQee rare,sotit It aeale eendilion qui a permk ms corps organWt d« devenir fiiarile*, 
C^CM-l-dîre qa'ils ont été préservé* du eontsct immédiat de l'air et même de l'eau , par 
un enfoaiiienient dan* des «nléDaiiK ptemn, iopvtreaeible*, criataUfn* ou aédi- 
menlenx. 

In idnnîmi de tmm 1« «a d'as mèm» «ilMil, FiMleaMnt.de» divci* aqadeHc*, 

l'intégrité desapopbjses les plus délicates indiquent avec l'absence de gravier et de par- 
ticale* pesante* , qne les cadavres revêtu* de leur cbair et de leur peau ont flotté sur le 
fleuve I pcn de temps aprè* la mort, lorsqu'ils étaient tuméfiés par les gas produits 
pur lav première déeompoajtioB , wwnpln qlM MW oflheat ehan— jonr Iralcfl ba 
rivière» , à la surface <)<>«r]uelles les coqiiiHes légères des Hélices, des Vivipares , des 
Planorbes, des Phjses , des Ljmnée* , etc. p sont portées sans être liriaies , comme le 
aoint^alniciitlcsftngiiMns de divcw bdi et h* cadnwe* de» nii i i i im y e K é liri*. 

Nom 10, pi§e t6«. 
Ce* tipiMMOB* figoréei n« fmtmt fne tneer d'âne iMiièra pins vive la 

tableau d'une suite de faits géognostiqucs importans à Lien constater dans une des- 
cription locak , mais elles ne peuvent signifier que des races entiimccssaicnt d'exister 
•■ÛlaaMattInBdi* qne d'autnei appaniMaiflat de néorn (ennuie Ipaaneoup de penonnc* 
Mt en diif eir TaHeBdie riellMnent). Celte série d* ddpdt* neneos , argileux , cal- 
caires et gjpseux, offre tous les caractères de matières transportées périodiquement, 
d'une manière intermittente quelquefois t et à d.c' intervalles plus ou moins longs ; la 
dUttrence qaé préeentent lc*-c*pèeca fnualca dana de* lile tris-minecs et Irit-dtenda* 
anpeipoaéB^ellines, Hutircs, par exemple), annonce que cellc^i-ei accumoléc*, réanics 
dans un point quelconque du bassin , ont pu être instantanément entraînée* par «ne 
agitation insolite des eaux, «tétre répandues avec la substance du sédiment qui Irsenvc- 
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ioppc, de même qae l'on voit toiu 1m joan «r notc^tM une lame couvrir la plage 
d'une efpèce de corps organisé, ane autre lame rcconrn'r le lendemain ce premier 
àifit- d'une nappe de galet* de dimension presque égale entre eui , nappe qui elie- 
mém sera cnfouia pUu taid mm èa wààt fn m «Mt d« la VM9,n qvclqiie circons» 

tance particulière fait rlinnger la direvUm docmirailf ]irodMtmn Ct Icor flMirsU 
des matériaux de nature différente. 

Les gisement dc* fo«il«, It mmièrc dont ils m mnèdent, ne peuvent donc in- 
diquer en aucune manière , à mon avis au moins, qns les races d'animani qu'ils rc- 
pnJsentent se sont sucf(^ili'c5 dans l'ordre que l'on rcmarfiuf d;uis la superposition 
relative de ces débris, et au surplus comme on le verra ci-après, au-dessus de ces lits 
d'Hnltrca, an-dcMm dctinamct vértca (nainiea)t on Iranve neofe dans pinaieuiB 
localités , et notamment dans l'escarpement de la nouvelle route qui descend de Mont- 
morency à Soisjr, an banc de gypae de plusieurs pieds d'épaisseur qui annonce claî- 
ivmcnt qu'après le dépAl dpÊ Hollrea , Ica eirconslnnces favorables i la précipitation 
dn iullale de Amx n'avaient pat entièrement ecmé. 

Je ne puLs qu'ajouter une grande force aux considérations qui font l'objet dp In 
présente note , en rapportant ici le* principaux résultats auxquels un babile obser- 
Talenr acmble être pairènn en ètndiant le*, terrain* tertiaina dn midi de la 
Fiance j et en hlaant i leur bistoire particulière l'application des pbénomènes produits 
actuellement 5iirlc§ bords delà Méditerranée de la mi^me manière que j'ai «■>s,'ivé 
d'expliquer, la formation de* terrains parisiens par l'observation de ce qui se pa^e sous 
BM jtimL dan* le «anal de la Manelie} ^iqne aneSen* eondiieipica , réioîgnement et 
d'autre* circonstances nanaenl aéparéi depvîi pin* dn ^inae année*, de sorte que 
•ans nous être entendus , nous sommes arrivés à envisager des faits analogues de la 
même manière , puissant témoignage en faveur de la vérité , aussi l'iovoquerai-jc avec 
entent de conBanee qne de plaiiir. 

Dans l'intéressant Mémoire sur les terrains d'eau douce des environs de Celte , dont 
je n'ai eu connaiMance que par l'extrait inséré récemment dans les Annales de* 
Selenecilfatnrdle*, août i8a7i ^ lorsque la note ci-de*su* était écrite, H. Marcd 
de Serres, «près l'énoncé des faite qu'il veut eipliqaer(paf . 4*9)> : • Comment m 
» fait-il que des couches d'une même formation , distantes seulement les unes des 

• autres d'environ 4oo toises (780 mètres), soient caractérisées par de* lipaailes différens? 

• On ne pent ae rendre raiioit d*nn pareil phénomène qn'en ae tnppdant ce qui ae 

• pâ m e encore anr net cètaa. Lonqn'on parcourt le* pisgcs à dei époques différentea, 

• on remarque que les coquilles comme les roophjtes et les plantes marines rejetées sur 

• le rivage par les mers , ne sont pas les mêmes aux diverses époques de l'année. Ainsi, 

• à noe certaine époqne, lea Cérilfce*, le* Cardiom , lee Maetrai dominent le long dce 
■ cAtes et s'j trouvent presque ciclosivement, tandis qu'h une autre, 00* genres J sont 

• remplacés par les Solens, les Vénus et les Donaz, dont les espèces n on -seulement éont 

• le* plu* abondantes, mai* paraissent presque le* seules que la mer ait rejetées. » 
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Non 1 1 f iMge a6o. 

Cela s'eiplique par des causes nnalognea i celles qui vicoDcnt d'èire énoocéei 
dans la note précédente; les sables ont été apportt'^ , ils ne renferment pas df c o- 
quilles , soit parce qu'il o'y en avait point dans le lieu où ils ont été pris, ou bien 
pirqB qae tmm les coipt jiu» pcnna tfn chaeim d« cm grains d* nble triHfia a'ajaat 
pa.aller aussi loin qu'cui , les coquilles se sont rlc'posi'cs plus près du point de départ 
àm Mux, qui était peat-étrc éloigné; de même que l'on voit ^très en petit) apré» 
VBC plaie d'onige, vn fomnt Amrgt d« mati^ftoft tonte Mt«i« «t diauMioB «nkU 
gamées d'abord, distribuer daof Ma covn, «o pnaîcr Boo , l«gra?i«r pCMal, puis 
le sable, puis le limon. Ne rcmarque-l-on pas sur une plus grande écbelle que sur 
les rivages actuels comme sur le fond d'un même bassin rempli d'eau, il existe des 
«ipioM étendos, coavcrto, tct «ai de aebie trèa-fiâ ou de TeW| lei «otrce de galeta 
de grosseurs assorties, sans aucune trace de coquilles, ni d'aucun antre corps orga- 
ailé| teodia qu'A quelque distance les débris de certains Mollusques ou de plante» 
merÎDes sont amcocelés en bancs puissans, et ne •'aperçoit-on pas bientôt en cher- 
chant à se rendre compte de ces diUKreacea locales qu'elle! dépcadcat uniquement db 
la forme du bassin , de la nature des rivages qui fournissent la matière des sédimens, 
et surtout des moaremeat et de la direction des eaux qui peuvent être lea mêmes } on 
varier éccidcalBllaaieat en r^alièreaient| cte., «te. « cirooBalaaec» qa*il adlt dladiqaar 
pour que chacun voie qu'elles doivent tatràlaer des modifications correspondante» 
deoa 1m caraelèMi minéralog iqne» et soologMpMS de dépAls aiaultaaéaieBt fonnêt..i.. 

Non ttf page 160. 
Lapbce , B^osùûm du système ét awadir, chap. XII , pag. sSf » 4^ édition ia-^ 

De la ilebilité de l'équilibre defs mert. 

• Plusieurs causes irrégulières, telles que les vents et les IremLlemens de terre, 

• agitaatb aMr, laaoalèveBt k de gnadaelurateaiVf et la &at quelipiefoie aoitir de 

• set Haïtes. Cependant l'observation nous montre qu'elle tend à reprendre son état 

• d'équilibre, et que les frottemens et les résistances de tout genre finiraient bientôt 

• par l'j ramener , sans l'action do soleil et de la lune. Cette tendance eonstiiue Té- 
» qoilibre famé on stékh dont on a parié dm la troiaiènie livre. Oa a va qna la 

• stabilité de l't'quilibre d'un syslèrae de corps peut être absolue , ou avoir lieu quel 

• que soit le petit dérangement qu'ii éprouve i elle peut n'être que relative et dc- 
pendre de la nalnre de aon ébrenlemeat primitif. De quelle eq>èee est la stabilité 

a de l'équilibre des nersT'Cest ce que les observations ne peuvent pas nous ajv 

• prendre avec une entière certitude, car quoique dans la variété presque inGnie 

• des ebranlcmens c^uc l'Océan éprouve par l'action des causes irréguUères , il paraisse 
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■ toujours tendre vers «on <^lnt dVquilibrc , on peut craindre cependant qu'une cause 
» eitraordinnire ne vienne à lui communiquer un ébranlement qui, peu considérable 

• dans son origine, augmente de plus en plus et l'élève au-dessus des plus hautes 

• monlagncs (ce ne serait que des marées et non des stations prolongées ) , ce qui 

• expliquerait plusieurs phénomènes d'histoire naturelle. II est donc intéressant de 
> rechercher les conditions nécessaîres h la stabilité absolue de l'équilibre des mers, 
•> et d'examiner si ces conditions ont lieu dans la nature. En soumettant cet objet à 

• l'analyse, je me sui« oàsuré que l'équilibre de l'Océan est stable si sa densité etl 

• moindre que la moyenne densité de ta terre , ce qui est fort vraisemblable ; car il est 

• naturel de penser que ses couches sont d'autant plus denses, qu'elles sont plus voi- 

• sîncs de son centre. On a vu d'ailleurs que cela est prouvé par les mesures du 

• pendule et des degrés des méridiens , et par l'attraction obser\'ée des montagnes, 
» La mer est donc dans un état ferme d'équilibre ; et si, comme il est diflicile d'en 

• douter, elle a recouvert des continens aujourd'hui fort élevés au-dessus de son 

• niveau; il faut en chercher la cause ailleurs que dans le défaut de stabilité de son 

• équilibre ; l'analyse m'a fait voir encore que cette stabilité cesserait d'avoir lieu, 

• si la moyenne densité de la mer surpassait celle de la terre ; en sorte que la sta- 

• bililé de l'équilibre de l'Océan , et l'eicès de la densité du globe terrestre sur celle 

• des eaux qui le recouvrent, sont lié« réciproquement l'un à l'autre. • 

NoTB t3 , page a 60. 

De La Métherie , Beadant, Faujaa , Brard, D'Aubuisson , Marcel de Serres, 
Breislack, Boué, Férussac et M. de Homboldt lui-même. Voyez quelles sont les idées 
philosophiques émises sur ce sujet par ce célèbre géologue, psg. 48 et suivantes de 
Y Essai giognosti^ue sur U gisement des rxtehes. 

Il est vrai que, parmi les auteurs que je viens de citer, quelques-uns ayant échoué 
dans leurs tentatives à cause de l'insuflïsancc ou de la spécialité moyens et peut-être 
de là faiblesse des armes qu'ils ont employées, ils ont plutAt assuré que disputé la vic- 
toire aux adversaires qu'ils tetrtèrent de combattre. 

Faujas Annales du Muséum , Xom. VIII) adoptant les idées de Deluc et de 
M. Brongniart lui-même ( Description géologique des enf irons de Parti p dernière 
édition , pag. 196) sur la formation des collines calcaires de Weissenau, près Mayencei 
qu'il regarde comme formées sous la mer , prit les petites Palodioes qui se trouvent en 
si grande abondance dans quelques assises avec des Hélices pour des Bulines, et s'ef- 
forçont de faire considérer ces coquilles comme marines, il ne put réussir par cet 
argument h mettre en doute l'existence des fossiles d'eau douce et celle de dépôts flu- 
viatile5 ou lacustres. 

M. Brord son élève ne fut pas plus heureux, car après avoir commis quelques erreurs 
assez graves dans les déterminations d'espèces et même de genres de» coquilles qu'il de- 
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criTil (ÀHnalet <iu Muséum, VII< année), il &t d'iautilea efforts pour prouver que U 
M«l« formatioo peuU^tre vraiment keuatre dea eaviroaia dt Paria, celle dea BKtliiNt 
mf è àt m t m , mmà dié d éy oïée mm kt aw d» h mm. 

Les in^cnicuscs et utiles cjpcrientss de M. BfuHant (^Journal de Physique, 
tom. eaUepriaeapoar faire voir que dea MoUuaquea iluvialilea peuvent s'habituer à 

TÎna peuveM enaler<dana de Tcm douce, tendent, de même que les faits analogue» rap- 
portas sur le mémen^t et à l'occasion des poissons par J. M.nc-Culloch [Jcurru:! oj 
Scuncu, Littm». mMd Aftêf n. XXXV III, p. aS;), à expliquer la possibilité des uu^ 
hnfM» audf nMiA^iidmaM^dt b flDpeffposiliMall«Mliv»i»4ifaii;IHN«Mf «I 
«MMlMKs exciuùvement laaaaiipw des fossiles aembUbka aux Aniroam Jaiwa BMIB, ^ 
ira autres patr d'uiiirrs Animaux semblaiili ^ h ceux de nos eanx doncea» 

L'aasovialion de quelques MoUuaques qui, iuaintenante9C0M) ViraBtpretqiieindiSiâ- 

MmcI de Serres cl de Fri minville l'ont observé à IViiibnix bure de quelques fleuve 
•MHsdci étaB^ aaoaitreSy ne comprend fia'un certain oombce d'eapècea particulières 

fait? et ftporicnrrs rnpportf'-' r ^ r - ,1-lV, ;5.,tr>ir5: (jii.it<^ -hit '1<M:t'-. rt iiui 
explications plus vagoea, plua générales ei peut^tre plus pbiloaopbiques des autres , on 

• • Lm km d'ata douM Oitow daaqiMb vivakiil cet dinn Anûiuu ( 1m j^tmpl»^ 
B lUr i m u H les PaUtothériams). 

Aînaî l'on ne peut douter que cette population , que l'on poarrait appeler 

> d'tfge mojen , cette promiére grande prodaction de ManmiliKa , n'ait été entiéi«> 

• miBt déirait* }flt«p «fat, partoal «A Fra ffi i Muouwa laa d<fcrit » y a a « de—t 

• de grands dépûls de formation marine, en sorte f|ur la mer a envahi les pajt qm ca> 
» race* habitaient , et a'est reposée sur eux pendant un tempa aaacx long. • 

(G. ^mwÊFf Dim. ùtS, p. 3a9 *i 33o, id., ^. 6a «r ffi.) « L'apparitioa dea 

■ oa da qaadfBpMoBt autani oaM* da laan «adavre» entiers dna ka couches, an- 

» nonce, ou que la eouehc mt^mi- qui les porte était autrefois à sec, ou qu'il s'était au 

■ moins formé une terre sècbe dans le voiainage. Leur disparition rend certain que 
a^la ceaefea avait été inaiidéc , ou que catto Mte aèeiw avail oaMé dTaiular. Cert 

• donc pnr eux que nous apprenona, d'une manière asaurée,Ie (ait impartant dia^nvp» 
. tions répétées de la mer, dont les coquilles et les autres produits marins à eux seab 

• ne nous auraient pas instruits ; et c'est par leur étude approfondie que nous pouvons 

• c^téiw da nifoonalttf a Ja sanliva al ki épotpnj da aaa iirapliant* 
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• Si leur irniption (celle des eaai de la mer) a été généraUi elle a pu fane pértr 

• U da«e cBtiAre , «a , li «Ile D'à ftié A la ISm nr eerteÎM cobIimm, dit a p« 

• anéantir au moioa le« opèeM prapctt à CM «ontiMM, mu avair la mèmm ialutaca 

• Mr les Animaux marins. ■ 

- M'eat-ce pas dans des st'dimeoi bomogèncs , dea marnes , du gjpae , des argiles, ^ue 
r«B trouva beaaaoap da Manniflm fooilai avae éat eo^iUct «Paan doaca? Oà cHe- 
t-on des accumulatioiu d'os îinni«^dialeineat jaMf dhaaidimeiu marins, ct%nlre ceux- 
ri et un sol différent que Pod pourrait regarder comme ««lui qu'ib ont habiti? Je 
puis, pour répondre à celle premiéfc quotioo, m'appnjar «le rantorité de M. Caviar 
lai-nîaM. ( AarA«f«A«r *»r Ut OtMm.fw*$ t. a » t** parlia, p. 4M*) ' 

> Ce que ces Animaux {Us Lophiodonsy aat^plus important pour la Théorie de 

• la terre , c'est que tous ceux de leurs' débria éaat U • été poeaibla de conalatar la f isa- 

• mat, aaai anvHoppéa 4a pianaa a« da tema raapliat a— hwhwaBt de totfùSk» 
a d'eau douce, et 4|ai par conséquent ont été dépaaéai par les eaux douées, que 

• les Animaux dont on trouve les débris avcr les leurs, sont ou des Animaux terrestres 

• et incouBOs comme eux, ou des Crocodiles, des Thontx et des Ëmjrdes, par cotisé- 
a qaant dca Animaos aquatiques dast ka fanna halnteat avfaBrd*hni Ici «ans daaseï 

• des pajs chauds ; «afin qoe, daas plusieurs endroits bien déterminés, ces coucbes (sf 

• mon pas Itt as) sont rccoavcrtaa par des coochas d'une origine certainement marina, 
a Paaaao a ëquent le genre des LapUodeA vient se jeiadre i oe«s des PalmathériwM 

• et des Aaoplolhdrfaaw, aiaâ qu'A d'aatrae gaute iBaaDiHM qiM ja ddetini Uaaiit 

• pour démontrer la cerlîtade d'une création animale qui occupait la surface de nos 

• eontintns actutltt 0t mMimément relie de la France, et fu'tute iiruptùnt de la mer 

• ttt 9maa Hfraitt pew en maavfir lea débcia par dâ rnches d'une noaTtll a 

• arigiiMw.. • 

Comme je viens de le faire remarquer, ce sont les coucher ào sédiment d'eau douée, 
renfermant les ossenens | et non ceux-ci , qui dans la plu|>art des cas sent iamédia- 
taMaat raeoaTeHea par dce déplia narinei de eerte qu'en ragardant, atiaie conme 
démontré , que ces derniers dépôts tont le produit d'une irruption marine , on ne 
pourrait attribuer i l'inondation du sol qu'ils babitaientla destruction des Lopliiodoos, 
des Palarothériums, des Anopiotbcriums , ei d'un grand nombre d'£lépbans,ctc., dont 
les cedavree éldcnt d^ eafooia ^as las sédiaiaBS d'ean danea piéeédwwieat et les» 

teinent formés, lorsque la mer serait rcvt-nuc {Cuv., Roth. sur les Ossem. foss., 

lom. 1) p. aoâ>) Bien plus encore» les belles obaervalious de M. Curier lui>mèmc 
•or las HaaHUiftiae, lef Reptiles et lee ^ràawaa anrinei ^aecardent avee. caUee qaa 
.naos peésantent lea CaqtûUes de^ diflit i— l ai Carautiaia, caatparées entre ellca, pMr 

nous nppreiiilre que les races des animaux aquatiques n'ont pas t té , plus <|ue celles 
dis animaux terrestres, A l'abri des causes de destruction et de ctiaugcrocns, puisque 
les babilaDa da l'aseian Océan ne difiraieni pas aiaiaa da eens de IXkéan aetrnl 
que les habitAae deeaMîennaa tcfito eèeltei ne diffifniient de eeiu de naa conttneMi 
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î«s êlres fj«ii respiraient par des brancliics , rnnime reiiT pourvus de pOQmons , ont 
donc éprouvé les mêmes effets de causes probablement semblables ^ui ne nous sont 
pMcooanet, ndt^ ne pevvent ètve im inufûtn» àe la mer mt W eenlimae , 
plii$que celle-ci n'aurait pas agi delà même manière sur le$ animaux narint i|tt*dle 
aurait au pins déplacé, el aar Ui animaax taina l w qa'cUe aunitmqfiéa. 

NoTS i5| page %9j. 

• Avant cette cata.slioj)lie (la Hcrniôrr), ces Animaux vivaient donc dans lei 

■ climals où Ton déterre aujourd'hui leurs oasemens ; cette catastrophe / a recoaTert 

■ de noavelln emidiee leseafii'dlaatMWiéaipaMàlaaaifiHe)dk«lii*eten<»i« 

• la» indhridit qv'elU- n ai teinls vifm. • (Ganer, i l i d fa w J Ur ur lu ûu»/ku., t. a» 

partie première , p. 22 5.) 

• Tout rend donc ezlrèmemeat probable que les Eléphaos qui ont fourni les os 

• IMIei, lialiitaieBt et vivaient daii»lee pap eà Peu trevre aaJenrdnHd ban owe* 

• meqs ; ils n'ont donc pii j dîapanttre que par une révolution qui a fait périr tous le« 

■ individus eiistans alors, M par an changement de climat qui les a empêché de s'j 

• propager; mais quelle' qu'ait été «elle cause', elle a été subite.» (Cuvier, Recherches 
sur Ut Qtt.Jisf.f U t^f, p. 99», *t t. nSSi.) 

Non i6, page i68« 

Pallas , Fortia, et let éehantillona olieervée par 11. Cnvier lui-même, et qne l'on 
yeit dana la magnîiqne eeUeetîen de «eelegie f etri le wnw bl ée an Matémn dePktii 

parles soins de ce professeur, attestent en effet le séjour prolongé il'o>;semf'n5 d'Elë- 
phans et de Khinooéro», etc. , assez de temps sous la mer pour que des Huîtres, des 
Hillcpore« , etc. , se aoîent iiéi et dé f lep pèi mr ect ee} et connue cet denden aont 
enveloppés dans des condiës qui aajewdiini» et par conséquent d^pob Tétât présent 
de la surface de la terre, sont de beaucoup au-des«ns d(i niveau des mers, il ne faut 
pas en -conclure que la cause qui les a placés sous les eaux a été violente et passagère 
( Cnr., Dite, sur let rétwhtioms dttm wfiutdugMt, p. *6) , auris qne quelle qu'elle 
ait été , elle a certainement précédé de beaucoup la dernière grande révolution qui a 
rois A sec nos coQlinens actuels ; en second lieu, la nature et l'épaisseur des couches 
inférieures à ediee qui renferment les essemeos , lesquelles couches è Castel-Arquato, 
par «MOipleienvnliqipent nn nombre immense de coquiRm marines analogncs i edles 
des Mollusques qui virent actuellement dans la M^ditcrranf'e , et jusqu'à des squelettes 
entiers de Baleine, rendent probable que le sol qui porte les ossemens de Idaro- 
mlArcs était depnis long-temps va fond de mer , et non vb continent sur lequel l'ir-' 
mption marine sentit venu recmtPfir du éê ^ars, comme peuvent l'être dans notr» 
pays Its os des Chevaux et des autres Ànimaux qui l'habitent, et dont let cadavre» 
sont répandus daiu les champs. (Cuvier, Recherches sur les Ost. Jots.^ t. t** ^ 

«MU IV. 4^ 
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Nom t7, pagt 971. 

Pour répmM dfa 4 pitemt i dM «iMmdiaM qui mW M «drenéet dt^tn- 

U lecture de te Mémoire k rAcndénie des tciences, je m'cmprr<i»c de d«'clarer que 
jamais je n'ai eu la prétention de me faire attribacr la première idée de l'a]>aiuemeDt 
dei crac des ucfs et de la viae i lee de net eoatiaens par le«m letnitea «leeemifee : 
Miu rappeler ici les opinions des anciens ph3M^bea, qui ne «ait que presque tous les 
génlog-ue» modernes , depuis Bernard Palis^j , ont cmbrass»' re sonliment lorsqu'ils ont 
reconnu pour des coquilles de mer la plupart des fosailes enveloppés dans les coucbea- 
drat M cwDpewBt les montagiiee, et edâ mêiffi tort l'eiprik d» V^tuva. 
eommc on le sait , voulait que Toii regudât eee aa^pilkt ooanne «TWit M «ppaMéea 
des singes ou par des pèlerins.... 
Mais pour ne doBoer Ue« à ancnne rèoriaiination sur ce sujet , je fMWnMiU avec 
plailir ^e M. de Fénmee, rejetant tout cataclysme , rappelle depnia ptu denii iMiée» 
dans son Bulletin gcncrnl des sciences , que TiHiidc des Mollusque» terrestres fl Bu- 
viatiles l'a conduit à adopter d'apréis, l'immorlcl génie qui a décrit les Epoques de U 
nttiire, que tomlea pWnoaièoes géologiques et l'ordre de lépartilien dea e«f«lle0 
fiossites dans les coacbes de la terre , ont eu pour cauaa la diminution de la ta M pé w tHW 
du globe ri l'iibaissement successif des eaux de la mer; ce n'est ddiic pas ce sjslème 
qui est nouveau f ce n'est même pas celui des imipliuus répélcis de l'Océan qui est de 
conception modeme^ fmSmpu nnlen, Laeien, Steèqus, BeraN» BalfH, et dqnûi 

Oelomieu , Ibcrti , Pallas , Werner , et un grand nombre dTantmMtn nMÎU cAèbmy 
ont cra à la possibilité des irruptions répétées de la mer. 

An amplus, il ne a'agit pas ici d'une qnettion de priorité , n^is d'un examen tendant 
à découfiir la vérité ; but «fue l'on ne taumit aMeindM par d« amplea afinnaUona 
d'une part, on par de vogues dénégation* d'une autre ; il c*l toujours facile de dire 
ce/a ut ou cela n'est pasi mais ce qui l'est moins, c'est d'appujrer une assertion ainsi 
kMttdée anr l'enaenble et k eompcmiMn de bila nombtnu» etanr daa mîaonnemena 
ivivis et anchainés les uns aux antrea. 

J'ai déjà eu l'occasion de dire aussi que, par nbaissetnent des mers , je n'entend.» 
f u'un ckangemeut relatif de hauteur entre le niveau de celles-ci et certaines parties 
d« r<eoi«e aolido de 1* terre ; ee ebanfementfcnt avoir M le lianltat dn Mmlèvcment - 
des coniinens, comme tant de foits scmblinl l'indiquer pour un grand nombre de 
localités, tout aus»i bien que la auilc d'une retraite uu diminution des eaui ; dans l'une 
et dans l'antre supposition , les effets auront été à peu près lea mêmes s'il n'y a eu ni 
briaeaent ni renvaMeacnt dea eoucbes du sol présumé soulevé ; et oenHnn.dena la 
question qui nous occupe il s'agit particulièrement de rbistoire des ierrnius tertiaires 
qui, À quelques exceptions prés, ont conservé la position horizontale sous laquelle 
ib eot dli formée, on peut , poar simplifier , regarder In viae à are des pnitïea bamea 
des eontineae netuds coomm i^ml été |»rodttiie par l'abaimement dea nen.. 
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Bien qu'il serait tnoliK conlrairc aui lois astronomiques et plus conforme n l'ant- 
logie d'expliquer par ilcb «oulèvemeiu et de« abaiMcmcos altcnuitif« descontiaeiu leur 
■«^Mnim iriûiMm repitM* , il e»t fatale ie «air, lonqn» Ton «ladie «b détail U 
Mniciun il la manière d'être de* temios de •édimeiu tertiaires, qu'on ne saurait 
rendre compte non plm par ce nojren de l'alternance et des roclanges des foiulea ma- 
riât , d*cau deaee et termtres qae l'on diserve dans les nombreux dépAU dont ils ae 
composent, et qui présenlent dei phéaaiaéiwa géalogiqaea AiJttwa no » a e ala a aa n t 

dans les bassins lij-dro{;r,Tpl)it[iics iialurcls les plus rapprochés, maîa aDCCta jia^M 
dans les différentes parties d'au nx int lia.sjin et au mèane nîvaau. 

KoTE «8, page 371. 

• Le nombre des couches de houille qui se trouvent nu-dcssus les unes des autres 

• ( et toujours séparées par des lits, semblables entre eux, de grès honillar M d!ai||plc 
a ae hi^aw ) cal aouvent très-coaiidéraUe. A Anaia , une galerie de naiaa de nulle 

• mèlri's en traverse plus de cinquante petites ou grandes; à Liège, on en a reconnu 
> soixante ; la seule montagne de Dutweiier près Saarbnick eo renferme trente-deux } 
■ i Neareaalle, le peita de Killiiigwi»nli , de deux ecnt dix aairtrea de'profeadear, an 

• Iraveiae vingt-cinq ; les couches de grès et d'argile dans les mêmes lieux sont bien 

• pl«i conaid^ablaa. • ( Trtùté dëgéogmùtià, par J.fB. d'AnbuiianDt tout. 1, p. a8t.) 

Non <9 1 page «74. 

Il Faut craindre cependant, tout en n'admettant pas l'hypothèse imaginée par Pallas 
qiù espliquiiit la présence , en Sibérie, des cadavres de Rhinocéros et d'Eléphaoa par 
vne grande débâcle des mers du Sud vers le Nord qui les aurait entraînés , de déeidcr 
trop m qoe loa faidlcs n'ont pas été transportés souvent i de gtandea diaiaiiecat ct^ 
qu'ils sont toujours près des lieux où vivaient les êtres dont ils proviennent ; et parce 
que lea poils dont les Eléphans et les Rhinocéros fossiles de la Sibérie ont été trouyéa 
eumefts , annoneent que lea aniaunx de ce genre ont pu haUter des rfgiena froidee» 
il ne faut pas dire généralenacnlqiM les eaux n'ont pas pn expatrier les prodnctiooe 
d'un climat pour les porter sous un autre ; l'intégrité des squelettes, celle des coquilles, 
celle même des feuilles délicates de végétaux n'est pas contraire à la supposition d'us 
tmapeat toalaa laa foie q«a lea ceipa enbda ont pu lotler; et eoaaie nooadevMM 
toujours ne prononcer, dans de semblables questions, que guidés par l'analogie et qu*a> 
près avoir examiné ce qui se passe encore sous nos jeux , voyons si quelque phé*> 
aoaiè i e actuel ne pourrait pas, dans presque toataa ws ciiconstancest expliquer le 
■ode de foriMtioBdeadlpÂladeduHlMmde terre) leur idpaMiti«k dsDa dea baatio* 
disposés ordinairement en ligne , au pied des chaînes de montagnes ; le grand nombre 
de couehc* alternativement différentes , mais semblables presque partout, et qui an- 
MBceat oMune tme eaoao eonaane qui aurait agi pendant long-temps «I ^one 
«MMèrn h^gnliiranmt wteniiltaate , «le. : 
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t". Un phi nompne général qui , comme la vame qui le produit , a toujours eu lieu 
à la surface des mers, c'est le grand courant cquatorial qui constamment porte celles- 
ci dana m feus oppocé ao moaTeaiciit de rotatîm d« la ivrrVf e*att-à-dire d'orient «a 

occident ; 

a*. La décomposition de ce eottVBt « aoaniM partiels soutcdI opposés, est le 
résultat de la forme des câtes. 
3*. Uo cluiagcment de rapport ^tnleonque entre le» tenea et Ua mers modîiaBt 

la furnu- de? rivaps, et par ronsf qitrnt faisant varier les points de résistance au 
courant primitif, le courant modifié suivra | après tout grand évéoeraent géologi- 
que qui dépTaeera le liaaaîo dca mers, dce direelioai aecondairM dilBIrentea, bien qne 
la cause productrice reste immuable. 

4'- Tout le luondi' sait ijtic, dan» le moment acluel , les grands fleuve» et princi- 
palement ceux de l'Amérique méridionale, charrient une immense quantité de bois 
et de ^antea maréeagenfca qu'ila transportent à In mer. 

Plnade Iiuit milli' pieds cubes de matières t<égé(ale> paatent » dit-OA » i l*«Be dct 
enboncbnres du Missi.>wipi en quelque» heure*. 

5*; Tooi lea navigateon M?ent encore que les plentee Intertropicalca prises par 
If grand courant que la forme des cAtes de l'Amérique force de se diriger vers le 
nord , arrivent souvent intactes jusque sur les côles d'Islande et du Spiubcrg, après 
qu'une grande partie s'est arrêtée sans doute dans ce trajet, probablement toujours 
dans les mêmes «nsw, snr les mtmes fends, et dans les lient enfin oè on ramon, nn 
calme rient déterminer cette distribution , qui, comme l'on voit pour ce seul exemple, 
se lait sur un espace compris entre l'équatenr et le 8o* degré de latitude , espace im- 
mense , sis fois plus considérable que celui occupé par toute l'Europe et trente fois 
yfhu grand que la Année. 

6". Ces transports ri'gxilicrs ne SOBt pas cependant continuels; ils se font par in» 
termittence à la suite des grandes inondations , et dans l'intervalle les mêmes eaux ne 
portent dans Ire mêmes liens que d« mble , que de la vase , et pe«t«èti« atlemn- 
iirement Vtm et l'autie, selon la hauteur et la rapidité des fleuves afflucns , etc., etc. 

Si l'espace compris entre les côtes de la Guiane et celles du Spitiberp Menait k 
être soumis à l'ezamcn des observateurs après avoir été mis à sec, combien se trom- 
peraient les géologues qui, de la rememMance des plante* et dm animaas terrestres 
on de rivage dont ils verraient les restes dispersés dans ce f^nmd cspno-, conclu- 
raient que la végétation était uniforme sur tous les points du globe ; que la tempé- 
rature était égale ; que I& où l'on trouve les débris des végétaux et des animaux ter- 
restres était un ad dêemivert on dse laes d'cnn donee, ele. 7 Qn^ «rranr ne oom. 
mettrait pas le zoologiste ([tii ne vovant dans ce <rrand espace ni des os d'Elr'pbans , 
de Rhinocéros , d'Hippopotames , de Girafes , d'Hjènes , etc., ni d'aucuns des ani- 
maux de l'anetcn continent nelncL, avaneenit qu'il n'esisinit, len de la fommllon des 
dépôts qu'il déerinit, que des aninaaji d''Aniériqne t et que cenc qni habitaient le* 
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rirages étaient Ix>aucoup plus nombrenx que roux lît s hautes inonlagnc* , parce (lu'il 
ne trouverait ceuz-«i^ue raremeat ou même pas du tout , puisque des unuuaun cuiuuic 
ém CluuBOM , de* Htniettaa, àm B«aqii«ljiis , 4m Chancras « dct Singct , des C«- 
mélconx , des Serpeatf «le.y iPOt par li ur manière de vivre et le lieu kabituel de leur 
séjour , rarement eipotës i être empor^ §1$ mer par les gnada fleuves? Dans quelle 
iaMe ne tomberait pas le botaniste quii^^^iîloonani: de la mAme manière , déciderait 
qu'à l'époque oi lat.pknlM élBÎait«Bro«iic*f il a'cxblait inr la tam que des végétaux 

semblable.t à ccui qu! bordent ,iriiriur(!'1 ni !. — ti^t . iln flr iivc drs Amazones, Jt; 
rOrénoque et du JMiMistipi, et que la végétation des Cordillicres , de r£urope, de 
l'Afrique et dé FAaie était-ciioon k Mitre y et que le* piaules alpioet étaient dans des 
proportions numériques comparatireflMDt au atttNif tootei dîlKraiilas de.ce qui! eiitta 
en eflFet à la surface de la terre? 

Mais je suis entraîné presque malgré moi à anticiper ici sur un sujet dont le déve- 
l^paaaent fisn la Mjat da laaeeoade at de lathiisiémapartia de ce Ifémoira, et qoi 
repose sur ce principe que je r^gprdc comme la base essentielle de la géologie Mo- 
logique et philosophique : c'est que, t " tes fossiles terrestres comme les fossiles d'eau 
êtmtt *t marùu sont tes vestiges des seuls corps organisés qui, par des circonstances 
i9eaUe, mitpm élre reeem^erts imas le eem des emms par de» eéimmu/ 

9*. Que Ifi fi)ssiles trrrr.'irrt ne peuvent donner qu'une idée approximatii'e Je 
l'msembte des êtres et des plantes qui vivaient sur le trajet des eaux continentales 
ewmutt^s'fiu ntr iet Hifûgm ât» mers, et qu'ils ne peutmt nmujkù* caiiiMik»« caai- 
mâMil^mi iteiipUe tiuémir dM e9iUùmUf.lÊiplmétaeaeÊi^ AaatemMi- 
ttignes. 

<l« renoUTello ici le von que j'ai {dusieun fois exprimé déjà ; c'est que des naviga- 
teoi» aipéffiiMaiéi fiwmiitawt au géologues les docnaMiiB ptécieux qu'ils pourront 
recueillir sur l'histoire détaillée et philosophique de la mer at tut llt- : c'est sur le fond 
de rUcéan , sur ses rÏTages , à l'embouchure des fleuves qu'il reçuit, dans ses détroits , 
dans ses golfes ^ que se passent encore des phénomènes probablement semblables k 
ttmm, tpA a*t donad lie» à la emilgantioD fuidameiilale de aas eontiaaBs, sw 
lesquels nous ne saurions distineurr, sans cette l'iudi- préliminaire , les caractères pri- 
mitiCi de leur origine de ceux par lesquels leux surface a été modifiée depuis leur mise 
kmttt leur aipasitioB aax aciioas seëaadaives de l'almosplière. 

L'ohserration de ce qui se passe sooi lai eau de la mer est le point de départ de 
l'étude des derniers terrains de sédimcns , comme celle des volcans bl^laiU OSt la base 
des recherches à faire sur les roches cristallisées les plus anciennes. 

t 

Non to» fi^gc «75. 

H. da HumUMt a tu la liaulle à mille trais cent toinàta loisaa de liaateiir an- 
dciMi d« Bifca* de la mar dans la plateau de Santa-Fé de Begota, et ce célttre 
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géologue rapporte que, d'aprèt les rMueigacmeat qu'il a pri*, elle «'élèverait jusqu'à 
dMJt aillt toeii «lUe toises, et par M^léquent av-desans de toute végétation ^a- 
nér og —e èÊm ta Wata GordillièMi ptéi. da Bwnao. hm adoti d« c1iari>oa d« 

Saint-Ours, près Enrcclnncltr , s^nt h j>\w de mille toises, tandis qti'fi Whitc- 
Hearen, «a Aiwlalerrc , les exploitati4UM de ^combostibie pénétrent sous le lit de 
l'Oién 4 |hi<wri caatriaçe daia*t>^\f •■'jl^ 

Oii pwie^>aar eonaattra Im pffB«l|«ii|||Bationt idativw 4 dai wIimIm, 
consuher, 

!*• Le Mémoire cité de M. firongniart; Annales des Mines, tSai , et 

1*. Jacob NbggenA , tMer mfiedu im MhgêgMttiH iêigwtehloffin* JnstU* 

Baumttamme, Bonn, 1819. 

3*. Tilorasun , Annnls of Philoiophy , novembre l8îo, p»g- «38. 

4''> Schoolcraft, Mémoire sur des aibres fossiles de la rivière des Plaines (2*Ae 
Amerkmt Jmmtmi ^ »ei«itee$ mté mu , hj SUUnmUt itat). 

Le numéro de juin iSai contient trois lettres de remcrcicmens à l'auteur poar 
l'envoi de son Mémoire aux trois présideoa des Ëtats-UoiS| J. Adam , J. MadÎMHi 
ciTb. JaAnoa. 

5*. Macknaie, BiblîoAèqaa anÎTendle, tma. YIll, p. iS6. 

6«. Eitrait d'an Voyage inédit (nb* BOB d'atttoar){ BîMiotkè^ aaivciaalkt , 
loal.VIII,p. «3«eta34. 

Je croie qn*3 aa fiwl paa allaelwr «ne graada ytktn ans abaanratieae d* ce der- 
nier aatear anmijnno , dit, cntr* autm ehasea, i« qoe «taal cacore une question 
de savoir si les différentes couches de houille ainsi que letirs eoTeluppes d'argile et 
de chaux doivent être comptées entre les substances priaitives créées en mémo temps 
- qnc la lerraj %• qai «wspiid daaa le» iMmillea las lignilas d» Baeaf , Ica «ranaa cl 
les branehes d'arbres entassés sur les eâtes d'Islande , les lignites de Bk-ulh, de Co- 
logne, etc.; 3* qui dit avoir observé dans les couches qui recouvrent In houille, des 
Bambous des Indes, des Euphoribes, des Fougères, des Vesces, qui prouvent que 
dan^ qaéltpcs rêr^ t i aiu oa inondations, la terre aura été re coa wrta d*aBa aigOe 
ilnCf et que cette nr^'ile a reçu les impressions des plantes qui j ont été ensevelies ; 
4> qui a enfin trouvé dans les carrières d'ardoise de UoUing-Hill, prés Felling, de 
beaux éehaiMinoai da PMana de Pfai, dee épis dt>fg« tl da nMÎaa de lVmMps 
chaagéa ea pierra fcrragineuses. C'est parmi des observations analogues que le 
même auteur mpporte que, dans les couches d'ardoise (!e la mine do bouille de South- 
Shiels , on a souvent trouvé des arbres entiers qui passent des couches d'argile durcie 
aus eaudia de grée nmpUi de coquillages marùtt. Or» li ea dania fiât cet «sad 
et c'a Aen^t bire ccoiia qiw la arbra ont été enrouis en pUeCt iU raanicat élé 
évidemment dans ce cas par une inondation d'eau salée. 

7*. Charpentier, Bibliothèque universelle, tom. IX, p. s56. Le fait rapporté par 
M. Cbarpcnticr dan* aae lettre aa prolaaar Pietet , at aa de eeas qai oftant le 
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inoil!eur exemple d'un arbre fossile plac^ dans une position verticale avec ses racines 
et ses braDcbea, et qui semblerait appnjer le plus fortement l'opinioD «mise par 
M. Bro^gMÛiTt d'un MfoiiiMaMiitcB plâet. Cependant r«nl«nr à» rohNmlicm «it 
d*MI tTÎt «Bitèrement oppMé,<l il se fonde sur de trop Imbdoi raîsoUf i mo» 
•vis, pour que je n'aie pas un |^-and int^'r<!-t à 1< prctxlrc pour appui. 

Pour que ces arbres cusseul vécu dans leUeu ou on les trouve, il faudrait admettre^ 
dit M. Quiipentierf • i* qae la mehe mÊÊiuSll U» ^toeipca de leur nouiritaie» 

■ a* qu'elle avait conservé, pendant tout le temps de l'accroissement du vi^gétal, un 
» degré de mollesse suffisant pour que les racines pussent j pénétrer et s'j étendre j 

• 3* que pendant tout le temps que ces arbre* végétaient, la formation des roche» 

• aurait étf aMpendue, et 4* qn'apris cela, «elle mélne CotaMliAn se aerak naonveMe 

» pour d^'posfT les couches qui devaient envelopper le tronc et les branches, et qui, 

• dans l'arbre observé à Waldenbonrg, présentent un grès absolument semblable à 

■ cafoi qui cntanirB las nducs. La n^cesrilé de ces eoriffittont, dont VoDe est toujours 
a pina inviaitemUaUe que l'autre, écarte complètement la suppoaîlîaa. que ce». 

• arbres auraient cnl dans les lieux où ils existent actue llement. • 

M. Charpentier croit donc que l'arbre a pu être transporté avec les matériaux du 
gris, cl il explique sa porilion Tcrtieale par VeStH âm. p«ids de la aonclie ^ a«ra 
sarft de leste. 11 rapporte qu'en effet il a vu , lors de la débâcle du lac de Bagne , de 
très-'grands arbres qui ont été charriés par le torrent et déposés «trtiealêMunt , leetft- 
cînes en bas , dans la plaine de Martigi^* 

8*. J^B. lyAnbdbwB, Traité de Gdognoaie,. ton. II,- p. sgt, et Jannal des 
Mines, tom. XXllI , p. 4^- 

Malgré le fait qu'il avait observé dans les bouillères des environs de la petite.tillc' 
d'^aiebn.vn Saxe, et qui constite en qnatra on cinq «remes d'arbns «ertwaiw'da neMf 
à dis panels dedîanétre et de cinq h six pieds de long , non compris ce qui ilait 
e n c e te enterré dans le grès, M. d'Aubuisson ne balance pas à adopter l'opinion ipie 
la plnpart des matières végétales d'où peut provenir la bouille , après avoir été dis- 
•milesetâalioréespardce agensconvenaUes, entêté dépecées loidee on'dana nn état de 
mollesse sur le sol où nous h s ^ ovims. Il faut|dit ce géologue, que la houille, ait été 
déposée liquide sous forme de précipité ou de sédiment comme la plupart des roches, 
et notamment coniine celles avec lesquelles elles alternent , car sans cela comment ex- 
pliquer les mince» condiM de cbarbon de terre qni n'ont qn'nn à deax pouces d'épua- 
seor, qui sont planes et dont les deux saalbandes ou faces sont parfaitement paraU^oi- 
sur un grand espace , ces fentes étroites, ces veinules, ces filons de houille qui cou- 
pent souvent et traversent les roches interposées? Cette manière de voir se concilie 
pen avec la sappoattioD qne le» v^étans I m raatra» qni ont pradoit la honillo ont 
été enfouis et carbonisés en place. 

g*. T. Webster, Oh thc Purbtck and Portland beds (^Tnuuaeti0iu of the geoltr-. 
gitat Sttittjr ^ ^eNdb*), seconde série , vol. II,.p. i. 
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D.Tiis In partip de ce Mrmoirr fjui a pour objet de {î/'inontrcr que les couclif^ 
supérieures dans l'Ile de Portlaad doivent être rapportées à la formation du puriect 
0lmu et «la w0aU ebijr, que la géologues anglais ■Taccofdent i w f fJer conaie 
«l'eau douce , tandîl ifuele calcaire oolithitiuo < vploité de Portiand est imarimi Tas- 
teur fait connaître que , parmi les bancs de t;i! nire compacte fo.Milo ou cavemet^T 
qui en effet offrent les caractères généraux de nos calcaires d'eau douce (calcairr 
•ilio«ax de Gliini|rigny, calcaira ^ <jMRn-Luidon),' «a ub lit d*mi pied 
environ d't|iai.vieur, tendre, d'une couleur brune, qui renferme du lignite terreux et 
qui s'éteod vers l'extrémité nord de l'tle. Ce Ut , que l«t ouvrien appellent dirt-bed, 
reafennc me qutnlité considérable de troncs foeiilet d'eriiret dicotjlédons , dont 
phuiéan ont on A deux pieds de diamètiv. Le bote a élé tcsnefonBé en lUeztet 
souvent on troiive ks tiges dent vne p9Miiom vwtiemift tiaâ qne le représente la 
ligure. ""^ ' 

Les fiegmene que M. Webster m exenfnés avaient leur partie inftiieuK plus 
grosse et par eonaéqneBi plus pesante. Cette extrémité divisée donnait ridée d'an 
«•ommencemenl de racines, mais Ici racines n'y étaient p.Ts : leur ettrémité supé- 
rieure toujours tronqOiée k deux ou trois pieds au plus de l'origine des racines , péné- 
trait à InTen dens fcencs dîHérens. 

Il me semble que ces dernières circonstances suffisent poor démontrer que les 
arbre» n'ont pas été enfouis à la place où ils ont végété, car comment les racines 
auraient-elles disparu si les arbres n'avaient point quitté le sol dans lequel ils pui- 
saient leor nonrritore i et qacile biee aurait pa rompre an arbre de deos pieds de 
diamètre à trois pieds au-dessus du sol dont la profondeur n'ntiroit pas eu un pied; 
l'arbre aurait été bien plutôt arracbé et couclié. La plus grande pesanteur de l'es- 
trémîlé inférienre de tronçons de trois pfed* de long explique saffisamment, comme 
dans Veiemplc cité par M. Charpentier, la verticalité de quelques-unes de ces tigee. 

J'jii visité l'île de Portiand ; j'ai bien noté la (lifTt'TPnce olisfrvée par M. Webster 
entre les bancs supérieurs analogues à nos calcaires d'eau douce et les bancs marins 
qi^Pa reoonvrent ; f ai remarqué le iût-ègi qui 'renferme les aibies| snais dans le 
point oA je l'ai ex.iiiiini- , il n'avait que quelques lignes tl'épaisBear; je l'ai indiqué 

dans mes not<rs et dans lu roupe que j'ai faite sur li s lieux , comme un petit lit 
d'ai^gile brune et bitumineuse , composé de feuillels minces qui annoncent un dépôt 
successif lait par fintetmAde de l'eau, et non un véritable teireau végétal dans 
lequel on n'apercevrait pas de stratification. Rien n'empAclierait au surplus que, dans 
un point d'un bassin quelconque où des végétaux terrestres seraient amenés par les 
eaux , celles-ci ne charriassent également la terre végétale sur laquelle vivaient les 
plantes pour la disposer en aédiraens. Le contrair» serait même diSeile i eompcendre , 

et je ne doute pas que dans la compo>itiou des schistes, des argiles, des roches 
terreuses et brunes qui accompagnent les bouilles et les lignites en général , il n'entre 
beaucoup de terre végétale icnaaniée parles eaui. 
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Note ai, p«|;e 177. 

Pn rapporUit dernièrement qu'en creusant le canal de Carlislc en Anglftcrre , 
on a triHiVé une forêt .«outcrrainc de chines d'une grande étendue. Tous les arbre» 
éuîent incliné vers le nord cl eovvert» d« plu d« quatre picda de terre , et ««•> 
dcsjus de ce sol se tmiivail un mur romain. On ne peut voir là qu'un événement 
local et l'effet d'une inondation passagère qui a enfoui soua des term charriées par 
de» eitts conlioeutala on sol précMemment kabîlé. On trouve également sur le 
baA de quelques leoriMètes et dans la vase de beaucoup de mares , des pUteavi 
Aevés ( Beauce ), ainsi que dans le fond de quelques vall.'es, di'i arbres terrestres 
(Noisetiers, Saules) véritablement enfouis en place sou» des sables et du limon j ce 
qiii MMUeiait aonooeer la sobmefsion d*«n sol piéeédemnenl demédé { e'cst CDCore 
ce qui peut ôtre produit localement par le 1>arrage d'une vallée , par Tacoumulation 
de matières minblcs au débouché d'un cours d'eau ; accidcns naturels qui transfor- 
meraient «ravent des plaines fertiles en marécages inhabitables et en tourbières (Hol- 
bnde , Landes de Bordeans , eie. ) t Tindnstrie des hownes o'j oatUait elielade. 

tton •es , pa^ e8«. 

Depuis la rédaction de mon Mémoire, j'ai eu l'occasion de constater un fait ana- 
%nga9t et de le finre reBMiifHr. aux personnes qd n'aeeempainident dans Tone des 
promenades géulogiques q|M j»leii chaque année à la suite de mon cours à l'Athénée.' 

£n arrivant à I^ontaineblean par la grande roule qui vient de Pnris, et au bas de 
la dernière. dcMiente après le point où le chemin se trouve coupé dans la formation 
du calcaire d'eau doiiee^dant Isiianca eelidas et paissant danaeet endroit NcenvNnt 
le grès, on voit, dans une sablière creusée à gauche de la roule et plus bas qu'elle, 
plus de «ia^trcinq pieds 4',épaisaenr de sable d'un blanc iauniitre fin , di^osé par 
Mit presque korisentauz ; an-dessus vient un eaUe «i^gileus rouge qui se distingue' 
ttès-nettement du premier et qoi rnatirnt.doe fnf om de cekaire d'eau douée et 
mémo de meulières , fragmensdont pinsieurs se voient également aussi dan» le» lit» 
supérieurs du sable jannAtre. Ort pourrait, an premier aspect, voir ià le sable de Fon- 
ft^MUeen en place ( ks grès HMiiee enpMenie ) recouvert par le m/ dOonimy neie 
il m'a semll.' par pfaujeurs motifs que le sable inférieur lui-même a été remanié, et 
que son dépôt dans cette cavité est postérieur k celui des grès. Quoi qu'il en soit , 
de la ligne qui passe entre le sable jaunâtre et le sable rouge foncé, descendent dans ~ 
l« premier des ramifications lintnebuee dent <pineieui« ont la g rese eu r du bras et que 
!*•■ peut d'autant moins mrronnattrc pour des racines de grands arbi-es, que quel-- 
fnet portions sont encore à l'élat ligneux j mais la plus grande partie est changée en 
une mnlièie Minérale UMch» tendre fpi te laisse taffler m eouieau , et que Tanat/se 
«> dlMntré èiiu de h enbenalie à HétA pulvdfulcnl. 

vaun. j|3 
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Le aaUe an DÎlSeu duquel tont plongées 1t « raeiiMit «ompoié cawntïellemeBt 
particules quarlrrusM, fait aussi xtnr li-pèrr cITi rveseMicc avec l'acide tiitrique , ce q«i 
indique qu'il n'est pas pur. En cuupant transversaicroent les racines pétrifiées | on 
Meoonall parfaitement lear orgjuÛMÛon ntériear» » et il est évident i|«e ce n*ert-ni 
une incrustation ni une p)sctKlcintorpllOie , pnr le rcmp!iss;igc d'une cavité laissée 
lies racines, mais une véritable pétrification, si par-là on ne veut pas entendre mc 
transfonnation de b matière or2[auiqu8 en nwti^iv nMn^fde , mvis W NmplaoanenA de 
l'une par Tautrc aoléciite à moléeal*) etc^eallc cas'qnt pr <a en t trtt ja etniit lea fot» 
siles min('Ta1i'ir«. 

Ici les racines sont bien en place , mais elles sont dans un terrain Irès-ntodemc au- 
deams du^l la ner n'a sans dente pat tfyMini depuis que la arlnrea «al véfM daaa 
« e sol. Le fait ne peut dune appujer le sjstème des irmptions , mais il pmure ce que 
Ooiomieu a, je crois, l'un des premiers avancé, qu'an corps pâteux ou pulvérulent 
peut servir de véhicule à la cristallisation , ou au moine permettre à des moléeules 
étrangdres. qu'il tient 4eoriéca, d'oliëir i la fiiree d^attnietion qui le^aoUicite; qu'il 

petit en un mot y avoir des dis^iolnlions ou mieux des suspensions sèches. Ici le sable 
a servi de véhicule aui molécules de carbonate de chaux , comme dans d'autres cas 
la catlionate de ebaux , l'argile serrent de vâitenle A la silice , an mllate de cbnnx, 
au fer sulfaré , etc., et ainsi se sont formés peut-être les rognons de silex dans la craie 
et dan» presque tous les s«''Himrns calcaires , Aan% le pvpse , les meulières, les cristaux 
de sélénite , les pjritcs, l'alun , etc., dans les différentes argiles, sans qu'il soit néces- 

' saire d'avoir recours I det iltratiaaa de di«olv«n> Bqnltes , A IvaveM dea bnnca 
pierreux très-épais dan* lesquels on devrait trouver la trace du chemin que ces dis- 
solvans auraient suivi , ce qui ne se voit que dans diSéreutes géodes agathiformes dont 
le msde de fiinnatlott ne peut Clic cenfbndu avec celui des subetanecs que je viana de 
nommer, et qui , comme on le aait , occupent dea eepacca isdés de tonte part diuu Ik 
gangne de nature diftcenie m adUeu de laqMlle diet eat été fcraéea après coup.^'; 

' . ; ' •■ ti 

I II4WB «3, page ist. f../vr.i!i-»s 

Pour appujer cette assertion , il aurait été nécessaire d'entjrer daos de* déveUpfir 
■MM etdeftireeowiallreeiidétaa dea Mli que, pow éviter ka i^pétitiM», je rei^ 
voie à k quatrième partie de ce Hémoire, dans laquelle je traiterai spécialement rie 
la formation des terrains parisiens; je m'en réfère pour le moment i l'extrait que 
j'ai pnUii dans le Bulletin de la Société philookatique (mai et juin i8s5), et à eo 
que j'ai dit précédeamanl deaa lea natoa } j'ajonloni lenismcnt ici et par antics*- 
pation , <|iie si l'îiliscncc (Je tous corps marins dans les bancs de sulfate tie chaut 
de la formation gjrpscuse et dans ceux du calcaire silioeux, semblait à beaucoup 
de géolofuea wo Mwo» «ofimia |ww biio lepatuif ridé* ^ao ces précipitét ont 
eu lieu daniQD bawia «Mm , il foltaniil «M diicwlté Kta pb» iiiMinMOiaUo dfta» 
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le ras où l'on voodrait attribuer la forniBtion do gTpse, pf"" exemple, à des eaux (jui, 
|wr leur pofiU«a, «urfieBt ocovpé des cavité* aupérieures aa niveau dv« in«rs ; car 
•iMcoMBMBt dw baiwff q«i «liSfMBt wte U mA pienvni , eonmw «ont lo manw» 
îaMM d« U Hutte-«u-GRrde, les marnes Tertndft Montmartre et de HoBtmorency , 
renfermeraient-ik une »i grande quantité de corps marin», ei d'où ceux-ci aeraient-ils 
venu? Des eanz continentales sur-saturées de sulfate de chaux (pcut-*tre avec on 
«teés d'addd Mlftm4|ae) «mviat en lAondaBc* duw «m foVe, f ooftieal Incn enk 
■ Imt que les animaux marins sédentaires vécu.<aent mfme « une grande distance 
de l eoilMMiebuN du tteava gypsifèvc, et par cttte raison les dcp^U qne celui-ci 
iumMî iai imTtimt-aavelepper qne leadébrit de* corps qu'il roMvtittnri^iitniet 
M^llllb f(ùûàt aviaè lai ; mais moin enta n^ment , des mou vemem d« banta' ner j»ou- 
vaient pon^ner ver^ cette mi^me emboiicliure <lt'> »(Sdimi'i>s argileux avec des coqnitleSf 
dea dépouilles de CrusUcés , des teta d'Oursin» et de« os de Poissons marins <pi ve- 
■tiiÉlifarterNMipra h cwAmM im pridrilé%paNiiiMt gypKmt , et in l wyo u r CBttv 
•et Wncs crisuUins d'autres banal ,df«M «vnlv wrtrs^niMun et dNiu- iMt* «dtn 
•rifïae. (fVfM la'iol» ) ♦.r i 

Non ai, page 398. 

L'analogie que présentent It-s furéts sous-niariiios indique positivenkent combien 
l'actinn des e.uiT < lîi r'té peu dcstructivci et même nulle pour faire diaparaltre let eu> 
raclcres du sol végétal. , 

An aorphit} eomme je mnuNiuef ) on ne taonit «ttribner nn« ndion 

trés-violcntc aux trois ou quatre irruptions auxquelles on se croit obligé d'avoir 
recourt pour expliquer lea alternances des terrains mari/u et des terrains JPeau 
êiue», «t Fanéantiaiement te nec» ^smimaas perdus^ puisque d'une part en c6nvient 
que les terrains d'eaa imxf panent aui terrains marins par des oaeillalioiiB, 
des nuances insensibles, et souvent sans que le cbanjjement dans les rarncti^res roo- 
logtquesdes couches sok accompagné d'un changement dans la nature minéralogiquc 
des gangues , et que «Tnn antre edté Fon tent que la'mer enTubiiiante ibit venue re- 
cetanir de ses sédimenssaot les briser} sans les arrondir et mémo sans les déplacer, les 
iMKniem des Mammiftrta qui étaient Apars sur le sol. ( f^A/as Us notes «4» * 5 «< < 6* ) 

J*ai fait veir précdAnnnent, en pailanl dea eainclèt«a d'une aorfiw* coDtHMnlale« 

Çp. 967), que la présence de la terre v^l'^*' ^P^"^" ^'^''^■*"***P*'I**'***'^t 
n'est pas le seul signe auquel on puisse reconnaître sous des sédimens marins un ancien 
aoL découvert; et. en traçant le ublcau des effets pcéMimablcs d'une irruption de 1* 
«MB^r des nwrtinana Ubités (p. al>a)ifaî lAaielié A établir parl«nisnnnaaHnl,qtt*il 
Kétait p« ptnMbk^, fadla 9» CItta TioltM( d'unie imv(>a«,luiM las vé|étanK 
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«t leur «ol ooorrioiep. «irat fu être «mehé* et entratoé* lonque les caivnct iu 
atâmmux ttnwttM» la M a rt re«t^ g iiant «ur le Uei» qu'il* bmlutaicsl, et «pe l*eD.M 
peut -iiippcjser aveif 4té mrdéMrtatïd*. Cet c«aieetaree--M Iraavmt pom âÎMt Sn 
transformées en une démonstration par le fait de l'existence de quelques Torôts ter- 
rtittre*! que des «ircoDStaiicea locaiet ont placées «u-dcaMus du niveau de la mer qui 
1« a Nvmverlet en» dénctacr ki arliKt, «tr U m emUs q»'ici le» cAto ■• 
p«uviBt diflMrer beaueeiip^fM lu MbMiakM lit élé Ueab m ^'iIU ait éH 
g^aérale. 

Quel que loit le mojren auquel oo s'arrét<> pour miiire coinpic de la tubmeraion «lu 
m1 eoBtbMBtal «M ^poqiwt ilee-irroplton» wypqaéM àn mumy m Vmm aâail fM 
cclles-ci MMt eorlie* dr It'itr lit pour s'c'Icvrr «ur le* monlngiit-ri ; ou Itien si l'on regarde 
comme plae prabable que leur niveau restant in mobile lea méanet contineosae aent 
•hÛHéi «I éUvito à ploiieui reprisea , le pliénmniiM f.tn denîèru «laljsc | tcn ««^ 
JMM comparable daM ae* effet» à oellM qù' fait submef;ger les foréM Mtllcll«Be»t 
sous-marine:). Dans le premier cas, les eaux en s'iicvant eonire leur propre poids, 
u'auraient pu être dou« es d'une grande force progressive ; ta débordant de toutes 
parliy «lie» te seraient épanehèca eana résistanca mm las terras lumaantalcs on anr las 
plans légèrement mootans et même escarpés , quelle qu'eût élé la rapidité de leur 
élévation; et si dans ce mouvement ascendant elles avaient pu élever avec elles des 
troubles , des tables „ des graviers dlea aut^l èifÊà «ca matiltea snr la aal 
Amaoré intact, ai qw.aa aônit trauvé ainsi praiogé en parlîa contre les caoaasanb- 

séquentes de di-itrurlion. On me dira sans doute qu'aucun géologue n'a été tenir 
d'attribuer une grande puissance destructive aux iuoudation.4, mais bien aux retraites 
qni les .«ni avincs; et efeetivement , lonque les eaux se précipitent des parties éle> 
véai TCCi lai parties baises, qu'elle» suivent des pentes rspi(li.« , <|ir< lUs ipiitii ut de 
vastes esp.ice.s pour s'cnj^oufFrcr dain (li'H pavsagi'S étroits, alurs Miilcmeii t t-lles ile- 
viannent des agens puissaos de destruction , elles renversent tous les obstacles qui 
a'appuaant à leur narclia accélénéa par leur eboto «t par la poids d* lanr aussa, et 
le sol qu'elles parronrent peut être profondément sillonné , bonleversé et dépouillé 
de tout ce qui le couvrait ; mais dans l'hjpotliésc des irruptions et des retraites al- 
ternatives des mers , oe dernier mouvement descendant des gaui n'aurait eu d'action 
qne sur des fsads de wut^ at jamaia sur dca aurfàeca anMinenlakat ai il M rtatantit 

[)hi* qu'à ituppuser qui' les retraites ont fait disparaître tous les i-aractères de l'ancien 
spl terrestre babité , que les irruptions précédente* avaient épargnés. On voit de suite 
que eatle supposition applicaUa un instant pèut-<tra A tous Ira poilils dë c«taociaft 
sol qni n'aurait pas été icennTcrt par des aédimens pendant Ih période de submernon, 
Ferait inadmissible pour ceux an-dessus desquels des dépôt-, marins nurniint été for- 
mes , et il est incontestable qu'aujourd'hui (toujours en raisonnant d'après ce système 
dca .imptioBa) Pas devrait ntmuvtr ao^ ba lanbcaux da cas dardan las cacae» 
«rte du aol précédeasuMUt coaliaciilal qu'ibauidcnt nia i l'Àkrl Ja la 
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Sans le second cas, cebû oi les terres se seraient abaissées pour M plonger dans 
l'eau , il «t eacore pli^Vfficile de concevoir U disparitioa de tout ki câraclèrc* 



9wur m pM CMopU^Mf «aite fcjrf«lbiéevfu l«i«é de «été bemetenp de eoMÎdé* 

rations secoDdaircf , qui nuraii'nt pu v trouver une plncp tonte naturelle et que j'aurai 
l'oocarioa de dérelopptr plus tard , mai^ nalesquelles U o'est cependant pas inutile 
de porter ralliBlion dèeoenoeMBt, i>oar>«M» voir qee ma supposition n'est pce 
bStm mm keserd et qu'elle se rattache k im idées précises. Ainsi, i" de ce que pln» 
eienndee necsd'animaas, teU que les Mastodontes, les Mégathériums, les Mëgalonif, 
plmieen Rlùaocéros et Hippopotames, le Mammouth, etc., dont on trouve les dépouil- 
lei deM lee lemiae rep <r i e n W|> n'eiielart pins «olettrdlmi ear he leirn eoanoes , 

il ne faut pas se rroire obligif de supposer que l'arK^antisscment da ces raees a été 
fabitf et qu'il a eu lieu par une catastrophe générale au moment où • commencé 
ee q«ie Von appelle (sent Jbiea étendre penUétre ) l'ipoqu» menuOê. Celle dîape- 
ritîon de grandes espèeeta fm eTepérer lentement depuis le dernier dvéumcnt enqiHl 

on fait allusion dans tontes les nourelles théories géologiques , et elle peut ovoir été 
Le résulut de causes. vartéeSf semblables à celles qui, depuis les temps historiques, ont 

pèces autrefois trés^communes qui sont devenues rares ou même inconnues , comme 
i'Aurocbs , l'Elan , le RbinocérM, U Girafe, le Gnou, le Bouquetin , l'Egagre, le 
Mouflon, les Elépbans, le$ Chemeeu et Dreaindeirea aenvagm , le tjpe des Gbiens, 
leTapir, UGiand-Oreag ettle Pongo, les Lions, les Hjèaes, les TigMi,lo Orenle, ein 
Parmi les causes si nombreuses de la diminution successive du nombre d'individus 
appartenant aux espèces de grande taillé, on timides ou faciles à atteindre, la mul- 
tiplicatlan et l'indiwlrie tonjeara erebientep des lieaiBee doivenl être comptées eomne- 
nnc des phie- inlluentes , car le voisinage det ee d étéa humaines est une condition, 
essentiellement contraire à l'existence et i la conservation de la plupart des Mam- 
mifères herbivores , et par suite à celle des Carnassiers ; aussi aurait-il été fort naturel 
depidmerce «pie l*hiiloire dce feMllei nomappmid, e'ett que le nombre des Jfui> 
miÂm terrestres a été en raison iavcne de edni dce ImanMv Mr Urat lee peinto qai 
ont été successivement habités. 

a*. Si certaines espèces sont eonfinéce maintenant dana dee lief i déserts , si elles 
fcaMt^»s eiclMimunt on des régions brâlentce «n dce benteurs ineeceiaibles, il'o'cst 
pas démontré que leur cboir est déterminé par leur organisation , ou bien que sr 
elles n'occupent plus les mêmes liens oA vivaient leurs ancêtres , c'est que la tempé> 
raine atanospbériqne e elwogé et qne les dimate ne sont plus 1^ mimes. Les foidiee 
ont cneon epprie fnedea BMjdtene, det IMDocdnw eonverti de leofi poil» ont di. 
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kajiiterdes r^gioMdijà froidet, et qae les ancétrea des ^nae« de Laponie et de* 
Uow de l'Afriqu* oat p« vivre eoMinble nir de$ pointe pJPiktgnés , puùijue lean 
eadamt M4iwaTeDt rêvai». La difIribuUoa ■etodle des •■inam mu les » B «l i > eM «rt 

eu grande partie la conséquence forcce de rinfluence difSCle de l'Hoinnu- <hi <]»•> 
circonstances qu'il crée. Du tempa ^ A"'^'"'*' > ^ Lions i^dtai«nt pas raies en Grèce ; 
sons la RomaiBf , fAaroelM et l'Oan peuplaient les foiéts de la CtenÉiaiiè, et Ton 
sait qu'il j a quelques siècle», la péAt d< > IjuU in<-« se fiiisait dans le canal de la 
Manche sur les câtc> Je I'Oim uu i l jiiitqiie «laiis la Mcfiilcrrani'-e , tjindi< ([u'aujoil^ 
d'bul les pécbeurs Votil cLcrcber ce» grands Cétacés sur les cdlea du Spiliberg. 

y, Depvis la mise è sao de ms «an^nanti — y— fwwew gatlÉ Mu Ilirtèrt 
suivre la filiation des êtres qui les ont babités avant nous ; les !«eulc> .-ireiii<Mà lit tUtli 
histairu moderne se tronreak dans las concbes formées sous la mar actuelle , ^ Il 'lie 
Qpot eat pas eneore pen»ia da ka ImiiUcr, car il n'j a ifâà Ht*» m p » orgiadH» «nt 
trutmi» tons k* taux ei coupertt par (Ut tédiment imputrateMtt qmi pmùttat du- 
Ptmtr Jossiles , et loim le-i IwiMlnn-. d'une terre >cclie qui périssent n "sa surface, ne 
laissent après un certain temps d'aulrc trace de leur existence qu'un peu d'bumus et 
daewimi daaa le tel de l»PmKa^ dep«mqiMeB»8artl-;iv«l#iiMtt^ 
Miait p« larvir successivement da dmeara à des Mastodontes , à Avs F.léplians , à de* 
Kangnroos , à des Omitkorinquca màm^j et par exagération i> des Homme» sem- 
Uaiilco auK Australaaieas , aux P^eost ans Boeltisn w m i , aux Caraïbes, que acus 

terres depuis qu'elles •iimt décoinertes, n'est noté qu'an fimrl rie l'Orénn , ?i l'on 
en excepte quelques documens historiques qui pourraient nous être iouruis par des 

V»ai!kes , mais qui , bien antiques pour »aa M stow a a i, ne datsoT p H t i ki mà Jiaê^yià 
d*Ucr|NNtftoféal0iUM. 

•,. 1 I ' " " Il ' I 

ADDITION 

A lâA PAOB 297 > A FLACBR AVANT LE hAsOmA. 

QiieUe foroe a'acfoenaiflDt pas les diverses conjecioras expo- 
sées dans le dernier paragraphe de la première partie de notre 
Mémoire, si, Vevenani à l'iiistoire parliculièrc de la caverne de 
hirkdale et des localités environnantes, on faisait la remarque 
que, dans la vallée oii est placée son ouverture, la petite rivière 
de Hodge-Bridge va se perdre encore dans une caverne ana- 
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logae^ et ^'ainsi se r^roduisent» sur une petite échelle sans 
floute f les phénomènes qui ont eu lieu pre'ce'demment dans la 
caverne aujourd'hui à sec, lorsque le même cours d'eau peut- 
être, mais seulement plus volumineux, la traversait en partie. 

M. Bertrand Geslin a été conduit par l exaraen de la célèbre 
caverne d'Adelberg en Carniole et par celle de Ban>vell en An- 
gleterre qu'il a visitée également, à penser que les osseniens ont 
été entraînés avec le limon qui les enveloppe, et souvent intro- 
duits par des fentes verticales ou par des puits qui sont encore 
en partie remplis par une brèche osseuse semblable à celle que 
renferment les fentes des rochers des bords de la Méditerranée*. 
Le même rapport géologique entre le phénomène des brèches 
et cekd -des caverne» à ossemen» du midi de la France , vient 
d'étr» étûik de nouveau sur un grand nombre d'obserratîoDS 
importantes par M. Marcel de Serres **, ipàti cherdië è ftnre 
ressortir tomes les diflifliiitih fui se prtfMBtent contre Fhypo- 
thèse que la plupart des cavones ont senri de repaire atix ani- 
maux carnassiers dont dles oontîeniiaiitJesossemMis. Grtte àet- 
nière opink», an surplns» pourrait être iond^, .qu'elle n'en- 
traînerait^ en ancune manière, à trouTer dans les &ils qne 
prëMitent les cavernes à- ossemens, les preores d'une îrroption 
marine sur les terres-qm sont anjoanffanî nos contineos. Quel- 
ques-uns de ces ftits pouiraient seulement faire naître Vidée 
d'inondations passagères causées par le gonflemcirt et le dtfbof^ 
dément dés eaux fluviatiles on lacustres qui se seraient întro* 
duiies momentanément dans des cavités du sol déjà découvert » 
et y auraient apporté le limon, les cailloux roulés et les ooqnilles 



* AaDalu des Sciences natiirellg». (AyiA M •Ctolm iSsSL) 
*• Idmi (OetobM tSsS.) 
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terrestres {Bulimua decobtiua, Qyelosioma eUgans, Marod 
de Serres ) que l'on trouve avec les ossemens* 

EXEMPLE DE TERRE XVJGV.rKl.V. RECOUVERTE PAR OBS SÉDOIENS 
FOBfiCANT DES BANCS RÀîULIER^* 

De pareils exemples sembleraient prouver l'inondation d'uo 
sol continental , et répondre au moins en partie aux objections 
que j'ai cherché à faire valoir contre le système des irruptions 
et retraites des eaux, s^il n'cftait pas possible de faire voir que 
des fiits de œ genre peuvent avoir^ pfodnitt par des causes 
parement loc^ et accidentelles qu'il ne &ut pas confondre 
avec les phédomènes gënërauz* qu'on ne peut éviter dimaginer, 
pour concevoir que la mer a pu envahir et abandonner à plu** 
sieurs -reprises les mêmes poino de la sni&ce du globe. Je me 
bornerai ii rapporter deox observatîong autour desquelles on 
ponm par analogSe en grouper une ibola d'autres à mesure que 
l'on aura l'occasion de les recneîDir.' 

* ULTonlonzan, dans une notice insërëeen mai i8a6 dans le 

journal de Marseille, Tj' Ami du Bien, et reproduite dans le 
Bulletin général des Sciencea, annonce que, dans la ville mémé 
/de Marseille, on rencontre sous des couches de pondding en 
bancs solides et sous un lit puissant dfaigfle, non^seolement 
des aibres passés à l'état charbonneux et qui plongent par leurs 
racines dans un sol végétal, mais encore la trace de chemins 
et de sentiers qui sillonnaient cet ancien sol sur lequel on a 
trouvé aussi des restes de construction, du fer forgé, du verre, 
et juscpi'à des médailles que l'on reconnaît pour appartenir aux 
premiers temps de la formation de Marseille. Ces dernières cir- 
constances suffisent saus doute pour que personne ne soit dis- 
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pose h regarder la formation des argiles et poiiddings supérieurs 
comme annonçant une irruption marine sur un sol habile oii 
Marseille eût existe déjà, car l'événement postérieur aux temps 
historiques aui ait e'ie accompagne tle semblables irruptions sur 
un grand nouibre d'aulres points oii ses efieis auraient ete si- 
gnales. Lorsque le fait raconte par M. Toulou/.an aura cle mis 
hors de doute, on en trouvera l'explication au juoyen d'une 
cause locale, comme la formation d'uu lac par le barrage acci- 
dentel d'ane vallée, ou comme le glissement de quelques bancs 
andens sur le sol qui était à leur pied ; mais on ne verra, dans 
œ in% cnrieiuret împprtant à bî6n analyser, rien qui pnisM fie 
'rattadier directement à la question générale qui m'occupe.' 
^ n en est de pème de l'observation que j'ai eu l'occasion de 
constater il y a peu de temps auprès de Montmorency, au bas 
de la côte rapide qui descend de cette ville au parc de Soisy. 
En fouillant le sol pour les travaux de la route, on a trouvé 
un amas conddérable de sable jaune, à peu près au niveau du 
fend de la vallée, ou au moins bien plus bas que n'est le gypae 
exploité tout le long de cette côte; et après avoir enlevé dans 
plusieurs points plus de vingt pieds de ce sable pour le pavage, 
on a rencontré au-dessous un lit de terre v^|étale noire non 
stratifiée, qui contenait des indices du cbevdu de plantes et des 
coquilles terrestres avec leurs couleurs, semblables à celles dont 
les auimaux existent encore dans les environs ( HeUx nemo" 
raUs ). La terre v^éule, dont l'épaisseur variait entre un à diiq 
et six pouces , recouvrait immédiatement des bancs de gypse 
didoqués et indiquant un afFaissemçnt local dont est r^ultéé une 
grande cavité d'environ deux cents pieds de Icmg sur soixante 
de large. £n examinant la localité, on peut se convaincre que 
cette cavité a été successivement remplie périodiquement au 

TOI» IT. 44 



346 - Sim LES SUBMEkSIONS ITÉRATIVES, ETC. 

moyen des eaoi^ lorraptielfes fiti descendaient du plttiemdb k 
forêt, de MontmoÀncy, et ont produit an-dessuS du point oii est 
la £)ptàine .René une large ëchancrurè dans les saïîles marins 
supérieurs auxquels ont été enleTës les 8aKles 'j»pctâ dans la 
valide; ce* qui est le jpW remarquable, Vest que les sables re-. 
maniés sont rëgulièremcfnt stratifiés, que dons une coupe 
d'environ quiaze pieds dVpaisseur, ils alternent* âvec cinq cour 
ches d'une ai^gilé rougeàtre très-compacte d'environ huit pouces 
chacune^ et que cette argile renferme, avec beaucoup de mica,- 
des cHstauz de chaux suIÊitée groupés irr^ulièrement. L'argile 
provient évidemment de cdle qni sertdegangpe«ux meulières 
supérieures içt qui fôrmele sol des C^ampèaux (champs hauts), 
et son entrainemeiit par les eaiAc torrentielles était, à ce qu'il 
payait, périodique. Une circonstance qui paraîtrait minutieuse si 
elle ne servait pas h nous indiquer que ces entradnemens de sable 
e| d'argile dans la vallée se sont faits sans que celle-ci ait e'îS 
inondée, rv.st que la Êice supérieure des lits d'argile est fendillée, 
et que les fentes en forme de coins qu^elIe présente sont rem- 
plies par le sable du lit supérieur. Ainsi Targile avait prouvé 
déjà un retrait en se desséchant lorsque de nouvelles eaux ont 
apporté le sable j ainsi celte alternance de bancs d'argile micacée 
et de sables qui renferment quelquefois des fragnicns d'Huitres 
et de Cérites, et qu'un voyageur aurait pu prendre pour une 
formation marine régulière , reposant sur un sol couvert de terre 
végétale, a e'ié produite probablement par une suiie d'orages ou 
par toute autre cause analogue à l'une de celles qui agissent 
autour de nous. 
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ET EXPÉRIENCES 

* • 

QOB LIS 6IIAMin.BS QDl MRTBNT DAMA I.^XrUMION DU 6HA1N DB POIXBN » 

BIEN LOIN d'être LES ANALOGIES DES ANIMALCULES SPERMATIQUBS , 
COMME CLF.ICHEN l'aVAIT FBMSÉ IM fHBltflBftf .NB SONT PAS MÉMB DB3 
CORPS ORGANI6É3} • . . ^ 

Pab m. R4SPAIL. ' 

{La à nulitDt la i* un iMp et & I* Sociélit ^tboain utDMila U 14 du vlm mfo.) 



GB'Mâiioire> qui doit £iire suite au ctiapîire des ^nûm^, 
euleê t/égétaux de Gleich0n, de mon Mimoire fiur hs lïêaus 
organiques (i), ëtaîttëdig^ 1 Tépoque laquelle un trayail sur 
le même snjet fut présenté an jugement de FÂcâd^e des 
Sciences. Gcnnme j'étais parvenu à des r&nltats diam^traWment 
'opposés à ceux de ce dernier Mémoire, je crus devoir diflGIrer 
la lecture du mien^ afin de ne pas m'ezposer au soupçon de 
vouloir influencer ou retarder le jugeaient de l'Âcadémie. D.est .* 
possible qu'aujourd'hui* je m'expt>se k un soupçon d'une autre 
nature; mais^ dans la position dÛBdlie da0 laquelle m'ont fjimsé 
mes recherches > de quelque *o5ié que je mei dioge, je 'm puis 
_ : : . = 

(i) Mhk. â» la $oe. dTBbt. ont. de Pafh, ton. III , p. aSo , tSi/ ' 



* 



348 OBSERVATIOS 

que présenter le flanc à la critique : aussi, le seul parti raison- 
nable qu'il me reste à prendre, c'est tle négliger le soiu de ma 
défeuse et d'aborder hardiment la question. 

J'ai observe bien des fois l'explosion dos grains de Pollen, 
depuis près de quatre ans, et surtout à l'époque de mes expé- 
riences spéciales qui avaient le pollen pour objet; il ne m'est 
jamais arrive de rien observer qui me parût capable de faire 
naître la moindre idée de l'existence d'uQ mouvemeat spOQUoe 
dans ce qui se passait sous mes yeux. 

Biedi n'est plus variable ^e.les circoustauces qui accompa- 
gneoc l'explosion. 

Tantôt on voit sortir, de ce que j'ai appelé le hile du Pollen, 
une substance vermiculée qui' semble se mouler à travers une 
fiHère : et c^est oe qatfHf.* Àmici » désigné sons le nom dW 
boyau. Maïs il est Êi^De de prooTer que, lè pins souvent, cette 
masse n'est rien moms qne membraneuse et vësiculaire; qu'elle 
. né se compose que d'une substance insoluble dans l'eau, et qui, 
.après* Fëvaporatjpif de l'eau» se'dissout en entier dansKaltool et 
dans l'Aller. ^ Amid tffnit doqc deviné mais non prouvé l'exiS' 
tenee d*un boyau susceptible de sértir dan^ l'explosion du giaiik 
de Pollen; et je càrois pouvoir revendiquer le premier» en vertu 
d'çzpériepces.direbtes et positives,, la découverte d'un tissu 
interne » glutîneux , élasti^e , qui s'élance quelquefois hors du 
Pollen sous forme d^]n bqyan ou de plusieurs véncnles. 
.;>,Taniôt, à la place dés sinuosités vermicnlées dont je viens 
de paçler, on voit pardr, sans^ordre, de petits corpuscules très- 
variibles dans leur forme , leur asj^ect et leur diamètre, non- 
seulonentd'apvès les divers v^âaûx» mais encore dans le Pollen 
du même végétal. En le% mesurant, il me'semble qu'on n'a eu 
égard qu'à ieux qui étaient^ semblables entre eux» et qu'on a 
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négligé comme no»- avenus, ceux qui dépassaient on n'attei- 
gnaient pas la mesure primitivement oliservëe; ainsi c[ue, d'après 
mon opinion^ ceb était déj^ arrivé aux observateurs qui avaient 
trouvé que les globules du sang et ceux qui composent les tissus 
aflèctaient invariablement le même diamètre. 

Quant att mouvement spontané quW a cru^ du reste, de nos 
jours ^ trouver dansvtant de substances fort înwtes, je n'en ai 
jamais observé la moindre trace. Les granules sortis du Pollen 
ont même un aspect qui» depfais long-temps > m'avait fait naître 
des doutes sur leur nature organisée» et ce sont ces doutes que 
j'ai entrepris d'ëclaircir en me servant principalement du Pollmi 
des Malvaceés. Je vais exposer, sous forme de corollaires, les 
résuluts vanés que j'ai obtenus d'un grand nombre d'obseiVations 
consécutives. 

§ I. Une foule de causes dont il est indispensable d'examiner 
la valeur, peuvent communiquer aux granules .les ^lus inertes 
Tapparence d\m niouvemcnt spontané'. 

1**. Uexplosion qui lance les granules. Le mouvemeni 
communique sera d'autant plus rapide, que Texplosion aura ete 
plus énergique; et comme le milieu dans lequel nagent les gra- 
nules, a reçu lui-même une commotion et une agiiaiioii tendant 
à faire varier le niveau de la surface , il s'opeicra dificTenies 
réactions qui ramèneront en sens divers les granules observes. 
Mais bientôt ce mouvement cessera , et cela par gradations et 
par des espèces d'oscillations décroissantes. 

2°. La capillarité. Il est très-fiicile de s'assurer au micros- 
cope , que les corps les plus inertes décrivent des mouvemens 
assez variés et assez brusques, pendant tout le temps qu'ils em- 
ploient à se mouiller. Les grains de fécule, à l'instant qu'ils 
arrivent sur l'eau, jouent le rôle d'Infusoirés, et le §rain de 
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PoUeo loi -même opère alors des mouvemens de recgl assez 

pUtorasmies, jnsqu'à rinsum de l'explosion. 

3'. ï/évaporation de Veau qui supporte les granules, 
L'ëvaporation faisant varier à chaque instant le niveau des 
divers points des liquides» il est évident-qneies granules nageant 
à la surface devront^ en vertu de cette cause, sembler se np- 
-procber ou s'abandonner spontanément : aussi remarqner«-^on 
que les mouvemens des corps inertes qu'on observe au mîcros- 
/seront toujours en raison directe de IVlevaiion de tem- 
pérature. On peut se faire une idée nn peu exagérée des eflfets 
d'une pnroille cause, en plaçant, an foyer dti microscope, des 
granules inci tes dans une gontie d'alcool eicndu. 

4**. 'Jjévaporaiion (h s substances volatiles dont les gra- 
nules , en sorfcint du Pollen , peuvent être imprégnés. Ces 
substances exisicni dans le Polletï, en assez grande abontlance, 
ainsi que l'aniiK so le démontre. Les corps qui sortent pendant 
l'explosion doiveni en èue imprègnes: or, l'eVaporalion d'une 
substance volaiile qui recouvre un corps inerte, doit évidem- 
ment impi inicr à celui-ci les mouvemens les plus illusoires. Pour 
s'en convaincre, on n'a qu'a jeter dans Teau du ])orte-ohjet des 
grains de i'e'cule préalablement bnmecle's d'e'llier ou d'alcool. 

5°. Les mouvemens ordinaires aux grandes villes. Dans 
une ville populeuse, k peine est-il possible de faire une seule 
observauon microscopique , sans avoir lieu de remarquer une 
espèce de tremblotement provenant du roulement dies voitures. 

6". Les mouvemens infprimM jfor V agitation de Pair. 
Cette cause* varie selon les oonrans ; elle agit quelquefob à 
Vinsu de l'observateur, et alors même qu'il jie soupçonne pas 
la moindre agiution dans l'atnaioq»hère. H suffit pour cda que 
le courant d'air soit senlement an niveati dûparte'-o^ei, La 
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respiration même de l'observateur pent ep rendre les efieis 
plus intenses encore. 

7**. Les mouvemen» ^nprimés par les mains de Vobser-' 
vnteur occupé à dessmr ou i^puyé sur la tahU, Cette cause 
d'agitation est si puissante , qu'il serait facile de compter an mi- 
croscope les pulsations artérielles. 

8". U incLinaison du porte-objet, 11 est presque impossible 
d'obtenir une horizontalité géome'trique à l'égard du porte- 
objet d'un microscope; et plus on approche de ce point de perfec- 
tion, et plus les inouvernens des corpuscules suspcnckis dans le 
liquide sont illusoires. Le liquide semble se dirij^'cr vers le point 
oppose au côie le plus incline, à cause du renversement des 
images; mais souvent on observe alors deux mouvemens en sens 
inverse et superposes. Si un îlot se rencontre sur la route des 
corpuscules, on les voit alors tourner Tobstacle par un acte de 
prudence qui ne provient cpie de l'espèce d'atmosphère liquide 
dont tous les corps solides s'en\ clo[)pcut dans l'eau. L'illusion 
d'un mouvement spontané devient plus grande encore, lorsque 
l'îlot ou le promontoire n'est que sur le voisinage des Hmites 
du champ du microscope. 

Mais, tout illusoires qu'on puisse les supposer, ces mouvémCns 
divers sont toujours faciles à distinguer des mouvemens que la 
volonté détermine et dirige; il suffit, pour cela, d'avoir observé» 
même ^uperficiéOemeQt, les monvemens des Ifonades ou des 
antrat bibsoires. Aussi me serais-je dispensé d'entrer dans tous 
<!es détails, si ropinioa que je combats n'avi^ été renonvéltfe 
avec une publicité si solennelle, que je crus devoir reprendre 
fouies mes expérienoee et les varier dans tous lesseos, comme 
si f avais douté de Texactitnde de mes premières* 

$ IL Je me servis à cet efiet du Polleii des Malvaoëes, 
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non-senkiiiait parce qu'il affecte les proportions les plus grandes, 
mais encore parce qu'il avait servi à établir Popinion contraire 
à la mienne. Rien de nouveau ne s'offrit il mes yeux; et si 
j'entre ici dans quelques détails, c'est moins ponr publier des 
découvertes que pour réparer mon premier laconisme, et pour 
poursuivre la question relative au mouTemedt spontané jusque 
dans ses derniers relranchemens. 

1**. Les f^ranules, en sortant du grain de Pollen» .afiSsctaient 
différentes formes et diffe'rens diamètres. 

2*. Il arrivait souvent que deux s'agglulinaienl ensemble pour 
en former un troisième, dont le diamètre Râlait alors la soomie 
des deux premiers. 

3°. Si plusieurs granules s'agglutinaient ensemble, ils for- 
maient très -souvent une ligne plus ou moins courbe ou sinueuse, 
qui, chemin faisant, semblait se ployer, surtout lorsque deux 
courans opposds venaient k se rencontrer. 

4". Quelquefois un certain nombre de granules se mettaient 
en mouvcnieiii vers un des côtés de mon microscope, mais je 
n'avais qu'à relever un peu le côté opposé pour faire rétrograder 
ma petite troupe j et, pendant ce mouvement de retraite, ils 
conservaient tous entre eux les mêmes distances et les mêmes 
rapports , semblables à ces réginiens automates que les dents 
d'un même cylindre font passer sous les yeux du public. Lorsque 
je cessais de relever ce côté du microscope, tout-à-coup et par 
un mouvement brusque , mais sans changer l'ordre de la mardie, 
' ils se portaient vers leur première direction. Or, quand ce sont 
des Monades qu'on observe , on a beau abaisser'ou relever un 
des o6iés du microscope , on ne leur fait jamais changer évidem- 
ment de direction; on les voit seulement lutter, en n^le sens di- 
vers , contre la force du courant qui les entraine. 
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ô**. Il m'est arrivé de voir quelques-uns de ces granules dimi- 
nuer de grosseur, et d'autres disparaîlre loul-h-coup à mes yeux. 

6°. D'autres fois aucun granule ne s'isolait, et je n'obtenais 
dans l'explosion qu'une niasse dont l'aspect rappelait assez évi- 
demment la substance des granules. Le jeu d'uue pointe niicroS" 
copique ne parvenait à diviser la masse qu'on fragmens trop 
gros et trop iriéguliers^ pouf pouvoir être assimilés à des Ajoi- 
malcules. 

7". Enfin, l'aspect de mes petits granides me rappelait, d'une 
manière si frappante, celui des goutteleiics de résine à demi 
dissoutes dans une huile essentielle , ou d'huile divisée dans 
l'eau, que je ne pus me défendre d'un soupçon assez grave sur 
la réalité de leur organisation: caria similiiude, plus ou moins 
grande de leurs diamètres, n'est pas capable de donner le change 
à quiconque aura observé au microscope les eÛéis de la dissolu- 
don d'une résine dans ralcooL A mesure que et menstrues'ëvà* 
p(H«ra, on yerra des myriades de globules , égaux en i&mètre^ 
bonîllonner dans le liç[uîde qui les dépose et les divise en ^éva- 
porant (Certains auteurs ne manqueraient pas de voir, dans ces 
jeux de l'évaporation> les analogues de ees Nânazôaires, ètre$ 
bizarres, assemblages monstrueux dont aucune loi connue n'au- 
rait été capable d'expliquer le singulier développement, si l'ob- 
servation raisonnëe n'en avait déjà fiiit disparaître l'histoire des 
pages de la science. 

§ m. Pour m'assnrer de la valeur des rapports que )e soup- 
çonnais entre les effets de l'évaporatîon que je viens d'indiquer 
et la nature de mes granules, j'entrepris l'expérience snivaiitii : 
je plaçai sur une trcs*£dble gouite d'eau un grain de PoUea de 
Midvaoée; depuis l'instant de l'explosion jusqu'à FévaponitiDli 
complèie de l'eau, je ne perdis plus de vue les granules iMilés 

«OMB fV. ^5 
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pendant tous les mouvemeos exactement étrangers qui le^ 

éloignaient dn Pollen. 

Lorsqu'ils se fiuont appliques contre la surface de la laine de 
verre, je les abandonnai jusqu'au lendemain^ sans rien déranger 
«ur le porte-objet. 

Le lendemain, ils n'avaient change' ni de forme ni d'aspect, 
tandis qu'après l'evaporation de l'eau tous les Animalcules s'af- 
faissent , s'aplatissent, et se rideni en s'appliquant contre le 
porte-objet. Mes granules rcssemblaicnl alors exactement à la 
résine déposée en mamelons; je fis parvenir sur eux une pointe 
microscopique , qui les sillonna conuiie elle sillonne les 
plaques de résines amollies par le mélange d'un menstrue 
dissolvant. 

Je versai sur mon petit tronpeau une goutte d*alcool, et 
presque insiantanânent ils se disselvirent On sait que ce mens- 
true rend les Ânimalcdes plus reconnaissables^ en les rendaift 
opaques par h coagulation des sucs albuminéuz dont ils sont 
remplis. 

Les granules dans lesquels Gleichen^ le premier, avait vu 
les analogues des Animalccdes spermatiqjies, ne sont donc que 
des gouttelettes de résine à demi dissoutes , ou d'huile essen- 
tielle à demi ooncrétée. 

Dans cette expérience, il £iut tenir compte de tous les débris 
de tissus gliitineux ou gommeia lancés hors du Pollen avec les 
granules, et que l'emploi de l'alcool rend plus sensibles en les 
coagulant. Us flottent alors par myriades et comme des points 
noirs. 

C'est pour cela que ces sortes d'expériences doivent être iàites > 
par celui-là même qui désire en être témoin^ et qu'on ne peut 
se flatter de les faite voir simultanément à penonne , crainte des 
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merises ^'on ne manquerait pas de commettre en se déplaçant 

mutuellement. '' 

$ IV. Des circonstances subséquentes m'ayant prouvé com- 
bien les hommes même les plus habiles dans le maniement des 
instrumens amplifians, tels que les téleçro;.cs, ont des idées peu 
arrêtées, et sur la structure du microscope et sur la valeur des 
observations microscopiques, je me vois force de signaler plus 
en détail, et les précautions à prendre dans ces sortes de recher- 
ches, et riniporiance que l'on doit attacher à ce qu'où appelle 
l'emploi des riches microscopes (i). 

1*. J'ai déjà prouvé, dans luon Mcrnoirc mr les tissus orga^ 
niques (Toni. III des Mémoires de la Société), que les Pollens des 
diverses plantes varient sous le rapport de la quantité de subs- 
tances résineuses et volatiles qu'ils recèlent; il ne serait donc 
pas étonnant que Ton ne trouvât pas autant de globules 
solubles dans l'alcool, dans lu cas où l'on prendrait pour 
snjet des eipëriences tout autre Pollen que celui des Mal- 
vacées. 

9** H de £indrait pas^ pour reconnaître la nature chimique 
des globules expulsés par Feiplosion , verser l'alcool ^sm: le 
porte-objet avant Tëvaporation de l*eau^ car rien ne se dissoudrait 
alors, puisque l'alcool détendrait d'eau, au lieu de se charger 



(i) Un cëUbiT astronome I «mi qu*o& peut s'en aavnr par le* rnuBéroe da GMt 
de juillet , a publiquement déclaré que, toutes ehoiea égelei dTeiUeiin, le microseope 

d'Amici était sup^rictir à tout antre microsrope, ce qui signifie que le prisme qui 
le distingue des ^tres ajoute à la lumière et au grossissement \ ensuite il a poeé en 
principe que la Talcttr dei obierTatioBS microecopiques était en raitan directe de la 
valeur intrinsèque et de la supériorité des microscopes ; enfin quand on Inl a opposé, 
quinrc jour» apr^s, que le microscope d'Amici rendait inaperccvablc U sperme humain 
desséché y il a soutenu qu'on pouvait le rendre apercevable en tirant les tubes de l'ocu- 
bire et aiiprecMat Toljet dè l'oliicctin 
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de ré^ne, ce qne les notioos les plus saperfidettes de dûmie 

devraient me dépenser de faire observer. 

3". SiPon vni>\ait chercher à faire cesser les mouvemens doat 
la cause est due îi Févaporaiion de l'eau ou des substances vo- 
latiles dont elle s'est iihprëgDëe pendant l'exploâon du grain de 
Pollen, il ne faudrait pas se contenter de recouvrir Peau d'une 
feuille de mica, car les bords de la feuille j toujours mal ap^ 
pliquës contre le porte-objet , ne s'opposeraient pas à Pévapa^ 
ration par les bords; ce qui deviendrait une cause encore plus 
puissante de mouvemens et de conrans illusoires, que si P^évi^ 
poraiion conlinuaii à se faire par toule la surface. 

Mais on tloii se servir de deux lames de verre susceptibles 
de s'appliquer l'tme sur l'auUe à iVoUcuienl, et dont l'une pos- 
sède une cavité en segment do sphère; on n'aura alors qu'à 
placer un certain nombre de grains de Pollen dans la cavité', 
verser l'eau par-dessus, et faire glisser sul)ilcnienl les deux lames 
l'une sur l'autre. L'explosion des grains de Pollen imprimera d'a- 
bord un mouvement gênerai aux globules ; mais bientôt les gra- 
nules reprendront lïnHnobilite qui les caractc^rise, ■ ' • » 

4". On pourrait peut-être m'opposer que les observation* eéi^^ 
trairesaux miennes sur Fanimaliié^ ou si l'on veut^surlamotifité 
des granules polliuiques, ont ëtë faites avec un microscope sur 
périenr an mien , et que par conaëçpieni dles nràîleDt pl i » d e- 
confiance que celles qui me sont personnelles (i). Celle tit^éG>' 
tion/qui ne pourrait m'étre adressée ^idemment qoe par dek 



(i) It ne faui perdre de we que le grossissemeot ltri*iiiéme peat devenir «ne 
nouvelle éaose d'illnsieD , eu wijel dei moavencns aatooMlif Mtdci ceirpi iaMM»f1^ 

microscope accroiisnnl !n (ii'ilrmrc ^ari<; nii^^menfor l;i diir^c, il est (évident qu'un mou- 
vement presque iiidctcrmiiiublc k un grouissemcnt de cent dÏMaètreSi acquerra , peur 
ainiî dire , la rapidité de rtelair A au y e n a iMe i a ent exagéré. 
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personnes peu familurîséés avec la tbtforie et la pratique du 
microscope, va me founiir roccasîon d'établir premièrement» 
que h supériorité des microscopes ne saurait être un garant de 
l^actîtnde d*nne observation; et secondement, que lesmiofos- 
copes qu'on nous signale comme supérieurs, sont, par le fait de 
leur construction, inférieurs k tout antre, toiUea choses égaies 
d'ailleurs. 

Leuwenocck et Swammerdam se sont servis avec plus de suc- 
cès d'une simple loupe montée, que tant cVaiUrcs observateurs 
d'un microscope composé; et qui osera se déclarer plus riche 
en observations que Swammerdam! * 

Je ne sache pas une seule découverte' vraiment constatée, que 
l'on ait jamais attribuée à la supériorité d\m instrument, et 
qu'on ne puisse vérifier à une siuiple lentille d'une ligne de foyer ; 
il est facile de sVn rendre raison , en jetant un coup^d'œil sur 
Tetai actuel de nos moyens d'observation. 

Je ne parlerai pas des microseopes solaires, puisque, avec des 
grossisseinens gigantesques, ces iiisirumens nous ofiVcnt les objets 
entoures de trop de vague, pour qu'on puisse en faire usage dans 
les reclierches qui exigent la précision des formes et des aspects. 

Mais il est bien démontre qu'il est rare qu'un ujicroscope soit 
susceptible d'être employé' au grossissement de buît cents à mille 
diamètres, tant alors la lumière est faible et les coiiiours indé- 
terminés! Au grossissement de cent à deux cents au contraire, 
un bon microscope fait voir les objets avec clarté et netteté. Je 
suppose pourtant qu'à mille diamètres, un microscope quelcon- 
que ^le en clarté et en netteté le grossissement de deux cents 
.<Fnn autre microscope j la difiîtooe entre les deux microscopes 
cessera de paraître aussimerveilleuse qu'elle le paraissait d'abord, 
une fob qu'elle sera réduite k sa plus simple expression; car dans 
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ce cas y oelm-là ne grossira r^eUemeiit Tobjet tpe cinq fois de 

plus que l'autre. 

Mais il s'en faut de beaucoup qne le grossissement de mille 
diamètres puisse jamais être comparë^ sons le rapport de la lu- 
mière et de lanettetrf> ans ^rossissemens inférieurs; et quand 
même an microscope grossirait quinze cents fois, Tavantage 
qu'on en retirerait serait peut-être inférieur à celui qu'on retire 
d'une simple lentille; car la clarté est incontestablement une 
immense compensation du grossissement. Que m'importe en 
eiïet que vous me montriez des géans que je ne puis distinguer 
que dans l'ombre? * 

D'un autre côté , le diamètre des organes qu'on a à étudier 
est loin d'être invariable; et alors qu'un microscope ne grossi- 
rait pas assez pour me faire voir un organe dans un sujet quel- 
conque, je pourrais toujours me flatter de l'espoir de rencon- 
trer cet organe si grand dans un autre sujet, que son étude 
n'exigerait plus que des ampliaiions fiiibles et ordinaires. Ainsi 
je suppose que l'occasion d'e'tudier la fécule se fût présentée sur 
la farine de petit millet, il m'eût eïe difficile de faire la plus 
'simple expérience au grossissement de raille même; mais la 
pomme de terre n'aurait pas manqué dem*offrir bientôt une fécule 
saisissable à des grossissemens bien inférieurs. En conséquence, 
les avantages essentiels qu*on peut retirer d^mi grosiisBemeHt on 
peu supérieur ne sont qu'éphémères et passagers en fidt fFhifi- 
toire naturelle; et il faut bien se garder de leur prêter une im- 
portance désespérante. 

Cejpendant, en supposant que cetteimportanoe soitassez grande 
pour faire arriver exclusivement à la connaissance de la vérité, 
examinons la question de savoir si c'est au microscope d'Âmici 
qu'on doitaccorder ce privil^ge»plntdt qu'à tout autremiorosoope. 



Digitized by Google 



SUR L'EXPLOSION DU GRAIN DK POLLExV. Ug 
Le microscope liorizonial d'Amici, qu'on nous a oppose, ne 
diflère absolument du microscope vertical achromatique dont 
on doit l'invcniion à M. Selligue, que par un prisme triangu- 
laire, dont IMiypotenuse refhîcliiL liori/ontalement à l'oculaire 
l'image transmise par l'objeclif. Il suffit de posséder les notions les 
plus superficielles en optique, pour voir que, foules choses ('gales 
d'ailleurs, c'est-à-dire, en supposant aux deux microscopes le 
même système de lentilles objectives et d'oculaires, et surtout 
en ayant grand soin trobserver au même grossissement, par le 
fait seul de l'addition du prisme, le microscope d'Amici devient 
inférieur à tout autre microscope, puis^'il doit produire^ par les 
trois surfaces du prisme» une triple dëperdidon de plus des 
rayons lumineux. Ot, aujourd'hui onoonstruit ces deux sortes 
de microscopes avec les mêmes lentilles; ainâ ma supposition 
se trouve réalisée, et l'expérience peut se faire comparative* 
ment; mais J'invite les personnes qui désireraient s'en couvain-^ 
cre parleurs propres yeux, à observer au mémé grossissement j 
et à ne pas se fier à la supercherie de certains artistes, qui se 
plaisent à eiagérer le grossissement d'un microscope, Idrsqn'ik 
désirent le vendre un peu cher. 

Qu'on ne pense pas pourtant que la différence des deux mi- 
croscopes 8(ût dans des proportions considérables. Je ne le pré- 
tends nullement ; mais enfin puisqu'on parle de supériorité, il 
est nécessaire de s'assurer de quel côte elle se trouve. ' 

Quant aux expériences qui viennent à Fappui du fait quVta- 
blit la théorie, dks ont été répétées en Angleterre sous les yeox 
de M. Amici, avec son microscope; elles ont été répétée en 
France sur un instrument fabriqué par M. Amici, et arrivé tout 
récemment deModène, à l'adresse d'un membre de l'Institut; 
elles ont été répétées par le plus habile et le plus ancien obser- 
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vateur de la capiule; et il est resté pronvë que bien des objett, 
le sperme humain desséché, par exemple , sont hiaperoevaUes 
au microscope d'Âmiâ (i). 

Ces sortes de rëv^ations, t»em-étre iadiscrètes, m'ont paru 
nécessaires dans riniërét non-seulement de la science , maïs en- 
core dans celui des atts, surtout depuis ^emes modestes travaux 
ont introduit, ainsi qu'on me Fécrit détentes parts, Tusage du 
microscope, dans une foule de manufactures et de laboratoires; 
elles m'ont p^ urgentes dans rinte'rèt de ces jeunes observa- 
teurs la nature a plus favorisés que la fortune, et que dé- 
courageaient sans doute chaque jour ces expressions ambitieu- 
sement erronées : avec un riche, un puissant, un beau mir- 
croscope ! 

Afm de justifier ma conduite en cette circonstance, il me 

suffira do citer le fait suivant : 

Un fabricant de papiws peints, ayant appris le parti que 
nous avions retird des verres grossissanv dans l'analyse de la 
fécule et de VencoUage à ia cuve, et trompe' par les annonces 
pompeuses des journaux, s'empressa d'acheter douze cents francs 
un microscope d'Âmicijs'il m'avait fait l'honnearde me consulter. 



(i) Dans la séance de l'Acadt'-mic des $ci«nc«i du ti août «SsS, M. Arago, dans 
le but de répondre à ces faits dont nous osons garantir l'authenticité et l'exactitude } 
• soutenu qu'on pooTatt rendre cet objets apercevables , an nîeroacope d'Amici , en 
tinnt lea tobes cl npinncliMit l'ol»i«t de Fabjeetir : rftU ee qn'oB n lût de loalH les 

nmîirn ^t sons soccfs. Du reste, ces objets ne sont pus inajien-evables h ce micros- 
cope h cause de leur petitesse, mais à cause de leur diaphancité , de leur grande 
transparenee et de leun bords peu prononcé. Or , plus voue tireres lee tubes ponr 
groinr le diamètre , plus vous rendrez ces objets inapcrcevables ; puisqu'alors vooi 
augmenterez la déperdition d'iiiie plu» grande quantité de rayons lumineux. Lapins 
simple expénence , à ce sujet , pourrait servir de réponse à l'assertion sans doute in- 
provieéc de ce «Tint utroBonc. ' 
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il aurait consacré onze cent quatre-vingt-cinq francs de plus aux 
usages de sa fabrique ; car à côté de mon riche microscope de 
Selligue , je lui aurais montré la pauvre loupe monl^ qui m'a 
servi .à toutes mes recherches sur la fëcule et sur Vencollage à 
la cuve; or je porte hardiment le dëfi formel, qu'un microscope 
plus riclie et plus cher lasse trouver un seul point de ces eipé- 
riences eu défauu * 



Noie communiquée à la Société d'Histoire naturelle , dans sa séance 

du 39 aoât i8ft8. 

• 

Société a eotendtt, duu U prcccdente téaDce, le contenu, d'un opuscule de 
H. R. Brown, ioUtnlé : Court empoté £ùiunmtiMU Hntroâet^^tus faita imm» b$ 
moit de Juin , juillet et août 18 27 , sur les partiemiat conttnues dans le pntten du 

plantes et sur l'existence générale des mn/t-mlrs en mouvement dans les corps orga- 
niques et inorganiques Quillet 1828). Ceux de nos collègues qui auront liicn voulu 

prêter an peu d'etlentien A la diseoMies qai a^eat engagée i l'Iiutitiit) au sujet da MA> 

moire que nous y aTOM lu le 10 mars 1818, n'auront pas manqué de ^oir que Ja 
propoution générale de l'auteur se retrouve en entier dans notre travail; et les phj- 
skiens aTonerool, sans aucun doute, que les phénomènes de mouvement que M. R. 
Brotgs a laissés enveloppés d'une eqièee de mystère, en les donnant comme inltérens 

aux mnlrriili's dt'^ corps orgnnitjnos ot inori;rinii[nfs , s'oxjiliqiimt , Ac la inaniôre la 
plus aiséC| parle concours de toutes les circoii»tancc» c-lrangcrcs que nous avons 
énnmérées dans notre tniTail. L'auteur aurait pu grossir son Mémoire de myriade* 9t 
faita analogues; quant à nous, nous nous sommes dispensé d'entrer dans des dëtails{ 
car il est reconnu en ))liysiiinc , qu'il est inutile ù la scienee de reproduire des cat 
particuliers) quand on en a obtenu la loi générale. 

Ainsi ranteur aurait pu varier i l'infini les mouvemens qu'il a obeervés » afétaît 
servi d'huiles essentielles, de globules ayaotséjourn^ dun» l'othcr ou dans Talcooly 
enfin du «•aiii|ilire dont tous le» mouvemens raricnt en raison de la forme des frag- 
mens qu'on met sur l'eau , pui^u'ils ne sont dus qu,'à l'evaporalion de la »uL»tance 
mêmet ajoutes i toute* ect eauaee l'éleetricité que le frottetteni de la lime peut eom- 
muniqucr aux particules métalliques. . 

M. R* Brown aurait sans doute reconnu lai-méme les causes variées de ces mou- 
vemens , s'il avait eu connaissance de la critiquA que nous avons publiée d'un Mé- 
jiM«« #ar &r JfyeodvuMv (BulL dca Se. natctdegéuL, tom. Z]I»b. «y, p. 46)» 

«DM it, 4^ 
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Rotre JVo/« w r Entoilage à la cucc, lue à l'IntUlut le 34 décembre , et publiée par 
2r CMf ntr h fin de décembre 1 8s7i notre Mémohnê sur les tiuvs organiques, Toin* III 
de» Mém. de la Soc. d'lii«t. nat. de Phriat § 80 ; en6n l'annonce même de notre Mé- 
moire inséré dans le Glohe du 11 mars 1828 , l'i-st-à-dirc quatre mois avent la pu- 
UicattOD du Mémoire de M. R. Brawn. Cet article a été littéralement reproduit dans 
le fiaU. des te. net. et de géol. (Mei iSeé , a. S^. } 

L« microscope n'est pas indispensable , pOW iÉ nndra tdBMIB de ces mouvemeps. 
Toutes W £^i|qi^'on.pUcerf sur l'eau de* corps or^raniqu») ou inorganiques soseep* 
tiblet d«te mouiller ou de s'imbiber d'eau , on sera témoin de raouveineDa |doa •« 
moins pittoresques» qtu varieront à claque cwei, et- qui dépendront udqnemaot dci 
variations à<: formes de leurs dtWrcntcs faces. Ainsi 1< s niolérules du fer se mouvront 
différemment , selon qu'on les aura obtenues avec une lime plus ou moins fioe. Les 
corps porwx M nNMmwK bien e u t wwt fnelea eorps cMu>paclm. Cwr^tf a iii M 
anenne afinité pevr l'ean , ne ae iSeiivcont qn'autaol que l'eau sera agitée par une 
des causes que nous avons assignées dans noire M<*moir*' ; .liiisi la cire bien dé- 
pouillée d'huile volatile t la graisse, l'huile, n'offriront que des mouremens trop 
«agnea poor Are déterminés. Mais Ici-débris secs organiques , A eaase éeT'Iear'in^ 
dité pour le liquide, offriront des phénomènes de motilité les plus pittoresques; car 
les fibrilles roulées se dérouleront , 1rs membranes plisstc<i s'étaleront, Its vésicules 
vides se rempliront, ce qui ne peut avoir lieu san» niuuvemens et sans secousses. 
Enfin, poy compléter tant de merveilles, si Fen place snr Vin des waléonlM 'iH 
earbunate, des débrLs de coquilles parcicmple, et qu'on fasse parvenir un acide 
dans le liquide , on croira avoir sous les jwt. une espèce de fen 4'artifieet et «air 
voltiger des fusées dans tons les sens. I 

Je tenninenti cette imMs, en nppdant qoela Jéeoaverte d*ooe nienibraiie qaVMI^ 

lonpe en bovau bors du pnllcn , n'appartient nullement à M. Brcfngniart , comme 
M. K. Browu l'annonce , mais à notre Mimoin sur les tissus organiques ^ ainsi qn'il 
j^HFM'é'en aitaii«l*|Mir'h simple lecture du pre e i s^rw lwi de la iitBeé <î ■F^Blé 
i8a6 de la Société dliistoire naturelle , procès-verbal Imprimé dans le BttlL 
■at. et de géol., tom. X, n. «76, pièce qui offre une antériorité de six mois sur le 
Mémoire cité par le savant anglais. Si M. R. Brown veut avoir la complatsance de 
répéter wm- é a péwaneaé^cbhniqnes * ce sujet , il s'assnrera ^TÎen n'ortrplféffetf 4|in 
reiislanee de ce* membranes batemes du pollen. 

Nous sommes loin de penser que M. R. Tîrown ait en cotinaïssance des écrit» 
divers que nou3 venons d'indiquer; car l'auteur s'est trouvé si souvent dans le cas 
de léAuwr If-priocili, «[n'a ne tanait oabKcr entet* les Mlret>'lM iI^^ÉMHI 
aettl'ocearioaderappelerl'eséeulipnAsonégafd. \ , Cv^V 
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DU LILAS VULGAIRE, 

{SYRIJSGA rULGARlS,, L. ) 
PAR M. GUILLEMIN, 

« Menais M t4 lOCléTlt o'ailTOIBB MTOBBLU DS VAktS. 

l 



Ayant aperçu, au milieu d'un ihyrse de Lilas vnlgûre, une 
fleur très-grosse et remar(|iiable par le grand nombre des seg- 
mens du limbe de la corolie, j'ai voulu observer de plus près 
tonus les parties de cette flear^ et rorgamsaiioo m'en a paru 
aaaes cnriense pour mériter «Fétre décrite aYec som. 

Cette fleur (pl. aS^ fig. A) était sinée an swoad étage d'une 
des petites grappes partîdles^ ou pour n^ezprimer plus dainÉnent, 
elle était placée sur un des deux p^dicéUes presque opposés qui* 
dans une grappe partielle, fonneat le second rang à partir de l'aie 
commun des fleurs. Elle était sofiture sur un pédiosUa conri, 
épais et comprimé d'avant en arrière, tandis que le pédioeUe coi^ 
respondant soutenait, comme àFofdinaire, trois fleunnormalAS^ 
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Lécalioe nrcéoU, un peu comprimé d'avant en arrière, offrait onsd 
petites dents, mais il n*étak pas aogiÉeat^' OD looguedr; la co- 
rolle (a) avait le tube large^on peuplus court que celui des autres 
flem», marqué de dans canndures du côte intérieur obil était 
un peu aplatj[; il se terminait «par un limbe à onze segmens dis- 
posés droulairement et constituant .une fleur large dont l'aspect 
rappelait celui de certaines Primevères, ou plutôt celui de quel- 
ques jS yclanllies qui auraient un grand nombre de divisions à la 
corolle. Ces segmens eiaietil un peu inc'gaux , et croissaient in- 
sensiblement, (le manière que le premier et le onzième oOraient 
des dimensions assez diUrrentes. Lesèlamines (A), placées un peu 
au-dessous de l'entrée (]n tubc^ étaient au nondire de six ; celles 
qui correspondaient aux plus petits segmens del.: corolles e':aienl 
llélrics, celles qui se rapportaient aux segmeirs plus développés 
étaient coii\ eries de pollen; dcu\ étaient pl.tcc'es très-près l'une 
de l'auirc a rcxlrémité de deux fortes ner\ ures delà corolle (filets 
slamiuaux soudés), Icsipielles étaient aus;,i accolées. Au centre de 
la fleur, ou voyait trois styles (c) soudés par la base en un. seul 
corps jannâtre et aplati ; chaque style portait deux stigmates Un 
peu moin^ allongés que ceux des ifleo» ordinawes.-èr^lfiiié^^^ 
très^jeuue, paraissait formé de trois ovaires réunis^ r< Vir" 
- La coojséquënce naturelle de cette observation ^-e^t que IftAsut* 
monstrueuse dont je vieoS de décrire Toi^anisation j se^ompose 
de iroU fleurs intimement soudées entre elles, Fat ^ÊSdè^9ti 
situadon daus la grappe pardelle démontre qu'elle représeof^ks 
trob fleurs qui, à cet étag^ se- trouvent ordinairenieiitsi»!» 
pédicelle. De plus, le nombre des parties florales est préeisénttr 
triple de celui de ces parues qui constituent une seule fleiirufl>3r 
a,pareiemple, six élamines dont la posîdon n'est pas cbaajid^ 
et les styles y cohéreos à la base, portent chacim deux stigm^Ats 
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très-vînbles. Si le oombre des segméns du calice et de la corolle 
n*e8i que de onze au lîeu'de donze, on ne peut se refuser k ad- 
mettre l'avonenient d'au de ces aegmens; et ce n*est pas ici une 
simple supposition, puisqu'on voit, dans la corolle, un «carte- 
nient très-iuarquë enire le premier et le onzième lobe qui in~ 
dique Ici place de celui dont l'avortement a été cause par un 
trouble inconnu dans le développement des parties de la fleur. 
Deux sillons que Von ubserve entre les cannelures sur le côte 
intérieur du tube de la corolle, indiquent vaguement la sépara- 
tion des tubes partiels, mais il n'y a pas d'autre moyen de re- 
connaître les parties qui appartiennent en propre à chaque sys- 
tème des trois fleurs sondées, tant la fusion de leurs verlicilles 
floraux est intime! C'est, rii clU.'l, un phenoriiônc digne d'at- 
tention (juc celte nuiltiplicaliun des parties de chaque verticille 
produite par i\ii^i('';{aiit)ii de plusieurs fleurs si disiincies entre 
elles lor.S(jne leur exsertion suit le cours ordinaire de la végé- 
tation. Il ni(! seinl)le donc intéressant de clierclier à eu douner 
ime explication sali^lais.nile. 

Les parties des divers verlicilles floraux sont représentées 
dans le pédoncule ou pédicelle par autant de faisceaux de fibres 
originairement semblables. Le changement de naiure île ces 
fibres est dù à une cause encore inconnue, mais on peut sup- 
poser que les pétales, les étamines, les ovules et graines, en un 
mot, tous les organes non foliacés, sont formés par suite 
d*une- irrégularité dans la marche des sucs et d'un changement 
de leur nature qui modifient d'une manière parUcnlîère Foi^a- 
nisation florale. 

Ainsi , une fleur comme le Lilas^, composée (nrdinairemeiit 
d'un calice à quatre dénis ( à quatre péules sondés presque 
jusqu'au sommet), d'iine corolle tubulense quadrilobée (à 
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qOBttre pétales cohéwDt par la base ),'de deux ëtamines, d'an 
oviire bikiciilaire snrmoDté d'un style à deux stigmates (deux • 
cnpelles sondés)^ devra présenter dans le pëdiceUe qui la eou- 
tiant douze fidsceaux de fibres, c'est-à-dire amant quMl y a 
de parties eneniieUement distinctes (quelle que soit d'ailleo» 
leor adhérence ou soudure naturelle) daus les vertidlles qui 
oomposent cette fleur. Admettons Ia< soudure fortuite de trois 
pëdiceDes semblables, et nous anrons la réunion intime de toutes 
les fibres élémentaires des verticilles de trois fleurs. Or ces 
faisceaux de libres, similaires par leur nature, prennent une 
disposition concentrique et se modifient , dans l'acte de la végé- 
tation^ d'après une influence qui est encore un mystère, mais 
qui se trouve déterminée par celte nouvelle disposition ; les 
plus extérieures deviennent calice , celles du premier rang 
intérieur , corolle; celles du deuxième rang iniérieur, éia- 
mines; enfin celles du centre, pistil. Si la soudure de-deux ou 
plusieurs fleurs n'avait pas lieu dans le pédicelle , la fusion des 
•verticilles floraux ne s'exécuterait pas aussi complètement. Ou 
trouve par exemple , dans plusieurs espèces de Lonicera 
( Z». Xylosteum , alpigena, etc.), les deux fleurs réuni&s se»- 
lement par leurs pédoncules, tandis que les autres parties de la 
fleur sont libres et distinctes. Enfin, tout le monde sait qu'il y a 
des fleurs où la soudure ne s^opère que dans quelques-uns de 
bars organes; c'est ce qui constitue les étamines de certaiiMS 
plantes rifonies constamment en un on phnieQrs finsceaia» les 
ovaires et fruits composés de plusieurs carpelles, eie. 

Cette théorie repose sor un principe qui est précisément l'in» 
vene <le «ielm que MM. Donal et Moqmn-Tandon ont admis 
dans knr Esin sor les dédonblemens on mfoliiplications d'or- 
ganes; cap ces savans supposent que n tons les organes som pri<- 
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i> raitivement unis, et qu'ils se sép^ent ensuite par divers 
» modes et dans diverses proportions. » J'admets au contraire, 
et cette opinion est aussi celle de plusieurs physiologistes, que 
chacun des faisceaux défibres qui doit donner naissance à chaque 
organe pardel est théoriquement distinct dans l'origine ; qu'en se 
développant, les fibres contractent naturellement ou fortuite- 
ment diverses adhérences; que souvent aussi elles subissent des 
avortemens généraux ou partiels ; enfin , que c'est leur nombre 
déterminé dans le pédoncule, ainsi que leur position symétrique, 
qui forment les divejses modificalioiis des fleurs. 

J'ajouterai, en terminant cette note, qu'on ne connaît qu'un 
petit nombre de faits bien constatés de fleurs soudées intime- 
ment entre elles, et ayant, par ce moyeu, multiplié leurs or- 
ganes. Dans son Organographie végétale, T. i, p. 53o, tab, 47, 
BiJ. De Caudolle a rapporté l'exemple d'une Pervenche mons- 
trueuse dont la ûeuT pcu^U, dit-il, formée de deux fleurs sou- 
dé^. Çe célèbre bQt^nSte n'a pas osé affirmer positivement que 
ëbût l'origine 6» cette mointniosîy j maigil verra dans notre 
oibseryatiàD de la fleor triplée.diktiSla|« nne entière coufirmatiou 
ck»!ae8 sor |a «pudura natarelle et accidentelle, des fleurs. 
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Parmi les aniniaux fossiles, l'Hyène est, sans contredit, un 
de ceux que l'on a le plus fréquemment rencontres dans les for- 
mations supérieures (les terrains lerliaires. Onl'alrouvd dans plu- 
sieurs localités de la IVance, en Angleterre, en Allcn}agne, en 
Hongrie, en Italie et en Suisse, tantôt dans des couches meu- 
bles et des brèches, plus souvent dans des cavernes, son antique 
repaire. Dans certains lieux, le nombre des individus de cette 
espèce est vraiment surprenant; mais au milieu de tant d'osse- 
mens tirés de localités si diverses, on n'avait encore rencontre' 
qu'une seule espèce d'Hyène, à laquelle M. Cuvier avait dooué 
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le nom d*Hyène fossile. Celte Hyène« la phis forte et la plus 
grande qai ait )aiDais existe, se rapprochait, parles dimensions 
de son squelette et par la forme de ses dents, de l'Hyène du 
Cap ( l'Hyène tachetée ) qui est aussi parmi les Hyènes vivantes 
Jâ plus grande et la.plus féroce, mais THyèDe fossile snrpassût 
encore de beaucoup THycne tachetée. 

Une féconde espèce d'Hyène vivante, moins grande et moins 
forte que l'Hyène du Cap, est l'Hyène du Levant (l'Hyène 
rayée). Cette espèce n'avait point encore e'te trouvée à l'état fos- 
sile ; jusqu'à présent, on n'en connaissait qu'une qui partout se 
montrait la même. M. Cuvier appuie priiicip;ileiiient sur cette 
circonstance lorsqu'il dit : « Toutes ces lètes et ces mâchoires 
» inférieures (d'Hyènes) d'Allemagne, d'Angleterre et de 
)> France, sont d'une seule et m«*^iue espèce, et portent des dents 
» toutes semblables, eu sorte que tout ce que j'en dirai leur 
)) convient aux unes comme aux autres. » 

iVl. le professeur Buckland, qui a été plus que personne à por- 
tée d'examiner beaucoup d'Hyènes fossiles, et qui en traite sa- 
vamment dans plusieuis <le ses ouvrages, nous a assuré égale- 
ment n'avoir jamais rencontré l'Hyène rayée à l'état fossile; 
aussi ce ne fut pas sans étonnement qu'il vit celle que nous lui 
montr^nes. Noos avons en dfet tronvë FtilyèM rayée, ou dn 
moii» une espèce très-voisine, dans la caverne de Lnnel-yiel' 
oh elle habitait autrefois, ainsi que FHyène fossile, dénomination 
da reste devenue aojonrd'hm msoiBsante, puisqu'il se trouve au 
moins deui espèces d'Hyènes fossiles; nous disons au moins 
deor espèces, car il. nous parait qu'il en existe une troisième; 
mais avant d'examiner les motifs qai nous portent à le croire, il 
oonvient de dire à quels caractAras nous avons pu reconn^tre 
PHyène ray^ fossile. 

«omiT. 4? 
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Quoique le squelette de l'Hyène du Cap ei celui de l'Hyène 
du Levant pre'.senieni h peu près les mêmes caractères spécifi- 
ques, on peut néanmoins trouver des ilifi'e'rences assez tranchées 
pour les distinguer l'un de Taulre : la tète et les dents, par exem- 
ple, oUi iront des caractères assez sûrs; mais parmi les dents, 
une surtout porte avec elle une niarque certaine et décisive suf- 
fisant à elle seule pour distinguer l'Hyène ilu Cap de celle du 
Levant; c'est la dernière molaire de la mâchoire inférieure, 
appelée la carnassière , et c'est précisément celte dent que nous 
avons trouvée à l'état fossile. 

Voici en quoi consiste la difierence entre ces molaires dans les 
deux espèces. Dans l'Hyène du Cap, comme dans l'Hjrène fossile 
(pl. 23,f.B, n. 1), cette molaire est à deux lobes tranchans , et 
porte uq ulon à la partie postérieure ; dans PHyène rayée vivante 
etdans celle de cette espèce que nous aYons troavéeàrétat fosaile» 
{ib., n. 2), cette demièfe molaire inMeiire est aussi k deux lobes 
tranchans, mais le talon, qui se trouve à la partie postérieure» 
est plus considérable, et, de plus, un caractère essentiel qui 
manque dans l'Hyène du Gap et dans FHyène fossile connue jus- 
qu'à présent, <^est que le' lobe postérieur porte à la base de son 
côté mteme un tubercule saillant (à) , tubercule saillant, nous le 
répétons, qui ne se Ironve que dans rHyène rayée vivante, et 
dans son analogue fossile. Yoîlk, à ce qu'il nous parait, des ca- 
ractères bien simples et bien &dles à sàisir, qui prouvent sufBr 
samment l'existence d'une nouvelle Hyène fixsîle^ que nous 
appellerons iSy^ rayée fissUe, ou Hyène de Montpellier, 
par opposition aux noms reçus d'Hyène rayée vivante ou Hyène 
du Levant 

Nous sommes assez fondés^ comme on le voit, à rapprodier 
notre Hyène de THyène rayée^ mais nous ne prétendons pas 
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pour cela dire q[ii'eUe soit absolomeiit de la même espèce ; nous 
pensons seulement que c'est à cette dernière ^*elle doit être 
rapportée plutôt qa*à toute autre à cause du caractère identique 
des dents qui, comme on le sait, sopt, dans les quadrupède, ce 
qu^ 7 a de plus constant et de moins sujet aux variations si fré- 
quentes dans la couleur de la robe et dans les dimensions. 

Quant à ses habitude^, il est assez vraisemblable qu'elles de^ 
valent être les mêmes que celles des Hyènes d'aujourd'hui; seu- 
lement à raison de sa pins grande taille et de sa force, on pour- 
rait présumer qu'elle ëtait plus redoutable., et que peut-être elle 
ne se contentait pas de dëvorer les cadavres putréfiés des autres 
animaux , mais qu'elle leur livrait aussi de riides attaques, car 
l'Hyène d'aujourd'hui, malgré sa voracité, est d'une poltronnerie 
telle, qu'au rappor^du docteur Sparmann, elle ne se décide ja- 
niais qu'à la (Icniièrc extrémité, à mesiurer êes forces avec un 
Chien ordinaire des colons d'Afrique. « Toute voraoe qu'elle est, 
» remarque ce voyageur, elle n'ose attaquer ouvertement, ni 
)) les Boeufs ni les Vaches , ni les Chevaux , ni aucun autre gros 
» animal, tant qu'ils ont l'air de vouloir se défendre, et qu'ils ne 
» lui laissent voir aucun signe de crainte; mais d'un autre coté, 
» elle a l'art de fondre sur eux à l'iuiproviste, poiissuit en 
» même temps un cri étrange et horrible. Une vérité l econnue 
)> de tout le UKjnde, contiiuie le même auteur, c'est qu'on trouve 
» des Hvènes, dans les nuits obscures , autour des bouelieries 
» du Cap, où elles (IcvoreriL /es os, les peaux et tout t e (ju'on 
» y jette, eniporlant avec elles ce qu'elles ne peuvent man- 
» ger. Mais cette gloutonnerie même de l'Hyène, et sa disposi- 
» lion a consommer tout ce qu'elle rencontre, n'est-elle pas un 
» trait frappant de la pruilcnic économie de la nature? l.es carn- 
» pagnes fleuries du Gip deviendraient bientôt hideuses el lié- 
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» riaséés de carcasses de tai)t d'Aoimaiiz ^'oa y 'yoU pàiiirer 
» et mborir dans une socoessioD rapide « à la naiore n'eàft pas 
» visiblement chargé L'Hyène de balayer son tbëàtre. Paurais pn 
» dire PHyène seule^ car les lions et les Hgretf ne mangen^ jar 
» mais les os et ne sont pas amateurs de carcasses. Ajoutons à 
n cei obsoratjons que rHycnc, malgré son elonnanie voracité, 
i> est, di i-o n , capable de soutenir long-4emps la faim ; la lâcheté 
» avec laquelle elle attaque les animaux vivans» /innouce en* 
» ocre qu'elle est destinée à hâter la fin de tout animal usé par 
» Vàge, ou malade , on estropié^ à consommer les autres délkis 
» et rebuts du règne animal « mais qu'elle n'est pas née potu* 
» de'iruire les êtres nécessaires à la propa|aiion de leur espèce. » 

Nous ne sonmies pas taches d'avoir eu occasion de rappeler 
ici les mœurs de l'Hyène pour faire scnlir que les ossemens accu- 
mules dans la caverne des environs de Montpellier, portant la 
marque evitlctiie des coups de dents (i), indique bien que les 
Hyènes de Montpellier avaient les mœurs des Hyènes du cap de 
boune-Espérauce, et que, comme celles-ci, elles emporlaieut et 



(() Ce? marques sont si bien conservées et tellement reroIHK^i^^^a!l^os dans certains 
niorceaus I qu'on peut dire de quelle espèce de deot elln proviennent; atnu on 
rseonnalt les tneet &ea ineinves « da faïuNs moUîm el ^c* carnaiHiKa. 'Lm desli 
qni n'étaient pas encore uséèt» ont laisse sur les os des marqnrt qui limeniblent à- 
l'empreinte d'un coup de poinçon cotii<iiif et aigu. Les Iraoc?! dos inci.sîves sont comme 
des rainures ou sillons parallèles ; on les voit seulement dana les parties spongieuses 
4m m. Let liiiutef moUirM q|é«t«t trenqnéeti Icàr pointe , ont produit dwcnprnn- 
tes en forme de petites échaaenirH ou de demi-cercles qui .se .succèdent , parce que 
ces molaires, en comprimant Iw oty faisaient d'abord plusieurs trous ronds i la suite 
1«B uns des autre» , ci que ces trbos finiasaîent par m partager en deux portions loin- 
que la dml s'enfonçait plus profondément dans le corps ét.V«», Les earnastières ont 
laissé des empreintes semblables h celles qu'auraient produites plusieurs i (iii[i> d'un 
ciseau tranc)fant sur le même endroit. Nous avons fait des dessios de plusieurs de ces 
auvMWKiMHw en possédeneJw«ncMf d'anlms pareils i cenx-ià}etd«iM la eelbetiea 
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(tikoraient le^oades Animaux de toutit espèce. La grande quantité 
de leurtexcràneDS dans cette grotte pronVe qu'elles y habitaientt 
et que, comme en Afrique, elles y'chariaienttoutesles carcasses 
des ÉlëpbanSy des Rliinoô^ros, des Sangliers et des Geif& qui 
habîtaieuè dans les alentours. Elles habitaient dans les grottes 
coinmé celles de nos jours. On voit en eflfet» dans finifim, que 
THyène choisit sa demeure dani les eavemes obscures et clans 
les fentas des^rochers. C&st au reste aujourd'hui Topinion de la 
plupart des savans , de M. Bucklandetde M. Cuvîer en particu- 
lier, que ces Hyèues ont habité les cavernes où ou les retrouve 
ensevelies. Voici les propres paroles de ce maître de le science 
au sujel des ossemeîis des cavernes, a Tous ces os et ces dents 



de la Facallé des Sciences de Munlpellier, il jr en a une grande quBalité.M.BiickLBDd, 
•vee qni nous Ict arom «lamin^, 0I que noua vnm ra l'avantage d'aeeofn|Migner A la 

caverne de Lunel-Viel, Ira a Iraiivës entièrement semblables i'rcuK qu'il avait vttt 
daos d'autre» cavcrtics , cl à ccui que bri-*« nt Ict Hyène'» de nos jours. Ce savant géo- 
logue a fait il ce .sujet des cxpériencuâ qui rendent la cliosc touUà-fail évidente : il « 
jelé'dircn oa A dea Hyènes qui lea ont briaéa et dévorés à rinetant avec la pi» grande* 
factlil/-; il en a ramai^sé les débris qui ont offert absolument les mêmes marques que 
eanx qu'on trouve à l'état fossile dans les différentes cavernes. Il a observé également 
qne lesUjrèncs d«voaaient certaines j»arties d*o8 de préférence A d'aulresi ainsi ellas 
mangesl les parties qui sont d'an thm spongieux , eoaime lea titcs aupériemas 

d'huménis, de ft'imir, le rorps fie* MTtèbre», \c* eûtes, qui «ont des ns .t-sc?. peu 
don I ainsi que l'omoplate et certaines parties du. liassin» tandis qu'elles dédaignent 
les as du carpe et du tane, beancoup plm solides que les autres. Qofnt aux os longs, 
d*nn seul coup elles les fstot éclater en plusieurs morecausisneent la moelle qui a'j 
trouve logée, et rejdttmt de leur giMMilc li-s fraf^mens trop eompnctes de l'os. Ceei 
explique pourquoi' patari les OMUineos trouvés à la caverne de Luocl , les os sont 
génécaleiBcntdéponrvns de leurs létes, pourquoi les vertèbres d sunevtles cAlcsysont 
si rares, tandis que lrs attn^les , les rubo-sruphoîdea Cl les cdcaDéuai tant, sans 
confrcHil , ce qui s'y trouve avec le plus d'abondance ; ceci explique encore celte 
quantité prodigieuse de petits écluls d'os à arètca vives et aiguës dont certains recoins 
de la aaveme loot lamplis. 
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» sont accumulés sur le sol, brisës et roiigÀ> et Fou y voit 
» même les traces des dents tpù lés ont fracturée II s'y trouve 
» jtis^^à des excrâneas qui 6nt été reconnus parfaitement sem- 
» blables à ceux de l'Hyène..*. Le dëpôt le plus abondant en 
» os d*Hyènes que Ton ait jamais oiysersé, oh leur nombre va 
» pour ainsi dire jusqu'au merveilleux, c'est la caverne Je Rirk- 
>> dale (hmsle comtéd'York que j'ai décrite d'après M. Buckland... 
» On voK cependant que les liahitudes de cette antique Hyène 
» resseniblaimit déjà à celles de l'Hyène d'à présent, et M. Buck- 
M iand « heureusement appliqué à sa caverne de Kirkdale, ce 
» passage de Busbec où il semble qu'elle soit ddbrite: Sepulcra 
» suJ/bdit,extra}dtqtiecada\>era,portatqueadsuamspelun- 
)) cciin^ jiixta quant uidere est in^rcntcm cuniuliun ossiutn 
» humanorurn i>eterianorii m et t el i(j uoru ni omnegenus arù" 
)) maHiifn. Si les Hyènes de Klrkdale n'ont pas accumule d'osse- 
)) mens humains avecceux de tant d'Herbivores dontleur caverne 
» est remplie, c'est qu'elles ne trouvaient point d'hommes dans 
» leur voisinage ni en vie ni moris, et l'on peut considérer ce 
» fait comme ime prenve de plus que noire espèce n'habitait 
» pas avec les animaux que je reprodnis aujourdliui à la hi- 
» mière. » Nons pourrions faire l'application de cette remarque à 
la caverne deLunel-Viel (jui, visiie'epardes hommes verses dans 
les connaissances anaioinique.s , n'a jamais rien ollcrl que l'on 
put rapporter à l'homme. Mais néanmoins, comme dans les au- 
tres cavernes , les animaux que l'on y retrouve sont plus sem- 
blables à ceux d'aujourd'hui, ils datent d'une époque plus mo- 
derne que ràgç des Paléothéiums et des Anoplothâriums, dont 
on ne retrouve plus les analogues, et la découverte d'Hyènes , 
si sonblables à. celle de nos jours, prouve encore ce principe 
établi par M. Guvier : Que dans les cavernes « les 'carnassiers se 
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rapprochent plus qu'ailleurs de la création subsistaote. Les causes 
d'alors ëtaienl sans doute plus semblubles aux causes actuelles , 
et une seule révolution sépare celle époque de celle où nous vi- 
vons. C'est en effet à celte dernière révolution du globe qu'il faut 
rapporler l'iiioiulaiion ininieuse qui combla en partie de limon 
et de gravier les cavernes et les fentes du calcaire jurassique et 
du calcaire grossier qui se montrent dans presque tomes les par- 
ties de riùuope. Ces couraus dtendus ont laisse aux enviions de 
Montpellier des dépôts très-considérables qu'il est bien facile de 
reconuailre; c'est une couche-meuble, un terrain de transport 
qui n'a été recouvert par aucun autre; c'est une terre calcaire, 
argileuse, rougeàtre, qui se trouve à la surface des chîimps, et 
qui est remplie de cailloux, de graviers, de galets calcaires et 
fpiartzeux venant de la chaîne des montagnes qui bordeut la 
Méditerranée. Ce diluvium repose à Cette sur le calcaire juras- 
sique et pénètre àsoS les fentes de la Dolomite qui compose les 
masses inférieures de la monugne de Çette, et Ià> il est âaîsi ei 
dard pdr l«8 atalactîtls, ei foime des'brèc^ ossenties décrites 
par M. Guvier. Autour de MontpeDîerj il repose sur les sable» 
marins sopâîears et sur le calcaire d'eau douce anpéieur ; pW 
- feîn, vers le.nord-est, fl repose sur le cakaira grossier dans'les 
fentes duqnd il Rengage et forme des brèches osseiues qq^ nous 
avons dfteoiiTertesày«ndai^es,daiisleboisSdnt-Antoineetdans 
les carrières de Saint-Julien. fl se monthe en&n dan» toute son évi- 
dence près de b ville de Lnnd oti se trouve caverne à osse- 
mens dans laquelle ce diluvium s^est préciiûté| -nQn sans avoir 
laissé autour de ces yëux des amas très-étendus d^ cette même 
terre roQge> de graviers et de galeis que Ton voit surtout en 
grande abondance sur les bords de la grande route de Mont- 
pellier à Nime8> à la montée de Montr^gret. 
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Ainsi rien ne nous parait mieux établi aujourd'hui en géologie 
qne celte opinion : que le rësuliat de la dernière révolution du 
globe a été une VHSie inondation {]ui a recouvert nos continens, 
charrié du limon et du gravier daips les plaines et sur les-collines, 
dont elle a comblé les grottes et les crevasses, entraînant avec 
elle les animaux qu'elle avait saisis, les précipitant dansles gouf- 
fres qu'elle rencontrait sur son passage, et dont beaucoup au- 
paravant servaient de repaire et de charnier aux bèies féroces ; 
que tous ces animaux, comme les Elcpliaiis, les Rhinocéros, les 
Lions, qu'on ne retrouve plus aujourd'hui que dans la zone tor- 
ridc, on i habité nos climats, et la découverte que nous.veaons IQUI 
récemment de faire àPézéiias/de VÈtm et du I^enne , assoeiés k 
l'Éléphant et à l'Hippepotame, est.une grande preuve dè plus en 
faveur du sentiment de M. €uvier» que les Él^hans et Um^IAI- 
noorfros de i'anden monde ëtaieat des Ânimaux des pays froids. 

Ayant done signalë^Pexistenoe d'une nouvelle Hj^e fossUe^ 
et 'pt^isenté quelques réflexions rebtiveinent à'W m<)èiirib>^A|i)t 
lieux qn'elleliabttait et anx^uses qui l'ontïlÀrmte,^ ^oiit devottl 
fevenîr à notre tnnsîème espèce fossile^ en observant que ce qo» 
nous avons dit an sijet de là ^rqDÎère, s'applique 11 iimill|jiiyi(i 
à ceUe-<ïîf et que nous n'attribuons pas sa priîtnnrn dinn Tn imfllni 
cavemip. à d^antres causes qne celles que noua, airons- dittgajp 
pour rentre^ c'«et-à-^re que^ëtait aussi & qu'eDe avait cbdaî 
son repaire; enfin, que la m^e cause de destraelîûn ^ |i 
atteintes en même temps, et cela à une épo^ antéMlti^ll 
toiites les époques histofiqnes. ' 

•Après avoir admis deux espèces d'Hyènes vivantes^ ril;^^|je^ 
rayéé et l'Hyène tachetée^ M. Cuvier dit qu'il existe au Muséom 
d^istoire naturelle^le Paris, une Hyène dont il ignoré la patrie, 
et qu'il croit d'uoe troisième espèce ou dHine variété âe i'Hyèn» ' 
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rayée ; son p^age n'ett ni njé ni tacheté ;.dle est moins fone 

que les dm» antres espèces, et quant aux dents, elles se rappro- 
chent beaucoup des dents de l'Hyène rayée, seulement le lubei^ 
cale intone du lobe postérieur de la dernière molaire infôrietn^ 
se trouve moins aigu , moins saillant qne dans THyène rayëéi 
Voilà encore des dents dont nous retrouvons parfaitement tous 
les caractères dans notre troisième vtpèca d'Hyène fossile de 
la caverne de Lunel-Viel. Ces carnassières de la mâchoire infé- 
rieure sont à ïleux lobes iranchans , elles ont un talon à la partie 
postérieure, et un iiibercule (a) interne à la base du lobe posté- 
rieur, mais ce tubercule est bien plus petit que dans les dents de 
l'Hyène raytH? vivante et fossile ; cl une pai ticulai itc assez impor- 
tante qui les distingue encore de tonte antre espèce, c'est que 
ce luberculô n'est pas à la même place que dans les antres es- 
pèces; il est beaucoup plus en arrière et se joint au talon dont 
il est néanmoins bien distinct. Le rebord ou collet de la partie 
antérieure n'est presque pas sensible. J'ignore si pareilles choses 
se présentent dans celte Hyène de pairie inconnue dont parle 
M. Cuvier, il garde le silence sur ce point qu'il serait assez cu- 
rieux de vérifier. Nous donnons (pl. 20, f. B, n. 3) un dessin 
de cette dent, en avertissant c^ue toutes celles que nous avons 
signalées adhèrent encore aux mâchoires» et sont précédées de 
plusieurs antres qui ont tous les caractères de* dents d'Hyè- 
nes » qu'ainsi il est bien certain qa'ctte» ne pràvienneDt pes lie 
quelque autre Carnassier^, et que c^est pour ne pas multiplier 
inutilement les figures que nous les avons données isolément. 

Ce serait îd le lieu die traiier plnnenrs questions intéressantes 
rebtivementauz autres parties du squelette des Hyènes, fosâles 
de nouvelle espèce; il est k présumer que les objet» ne man- 
queraient pas > car dans le grand noml>re des ossemens qne nous 

VOMI IV. 4^ 
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avons VUS à k Faculté des Scieiioes de Montpellier, il y a det 
têtes qui proviennent de diflOârentes espèces» mais espérant qoe 
les fouilles que le gouvemmnent fait encore faire dans la ca- 
verne de Lunel-Viel nous mettront à même d'examiner un 
plus grand nombre d'objets, nous différerons d'en parler jus- 
qu'à ce que ces travaux soient terminés. 

Quoique nous ayons émis des idées en apparence très-difie- 
rentes de celles que M. Marcel de Serres a émises lui-même dans 
les difTérens Mémoires qu'il a publiés, soit sur les cavernes à osse- 
mens, soit siu- les brèches osseuses , notre opinion ne diffère en 
résultat de la sienne qu'en quelques points (|ui ne sont pas ce 
qu'il y a de plus essentiel dans la question que nous venons d'a- 
giter. Le point important est de considérer les brèches et les ca- 
vernes comme comblées à la même époque par une cause 
générale, et sur ce fait, nous n'avons pas d'autre opinion ((ue la 
sienne; mais uous difTérons en ceci, que lui suppose que les ani- 
maux dont on trouve les débris dans nos cavernes y ont été tous 
emmenés par le fait d'un courant seulement, tandis que nous, 
nous supposons au contraire que l'étrange rassemblement de 
ces ammaiix dans un même Kea est d& principttiemeDf aux. di- 
verses gjéoénûam ^Hyènes qui om habité ces caveraes» mais 
pensant nëanmoiiis que dans le nombre îi peut y avoir des osse- 
mens qui y anront éié entraînés lois de Pinoodadon qui remplit 
de Kmon et de galets ces mêmes cavernes. 



EXPUGÂTION DE LA PLANCHE XXHI» FIG. B. 

N* t . Cwoaniire de la miclioire ioféricure de rHyèDe da Cap. 

N" a. Carnassière inférieure de l'Hjènc du Levant. 

N* 3* CanuMUre inférieure d'one tmUièioe H/iae feinle. 
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NOUVEAU GEÎsRi: THEMISTO, 

DE LA CLASSE DES CRUSTACÉS^ 

PAR M. F.-É. GUÉRIN, 

■mu m ftA waiiri «^tamati* vAtaïaiM ss mmi> ne. 



(U à la 8mm dTHirttiiv Mtw«Ue de Para le 19 mA» i8t8.) 



NoTB9 confrère et ami Ji. Gradidunid, phannacieii de la 
marine royale et l*imdes iiatnntlistet deb oorvetie la CoçuUle, 
pendant son voyage amour du inonde, avait recneini dans di- 
venes rdâc^ et mAne en pleine mer^ un grand nombre de' 
petits Gmstaoëii cnrienz qnll avait commnniqaëi à MM. Qnoy 
et Gaimard, pour être décrits dans la perde zqologiqne de 
lenr Voyage. Le pea de temps ^ ces naturalistes eorent pour 
publier cet ouvrage^ ne leur permettant pas d'étudier les petites 
e^èoes, ils les dëposère^ au MusAun dans Pespoir ^ue d'au- 
tres io<Jogistes les feraient connaitre plus tard. C'est un de ces 
Crustacés ^ lait le sujet de notre Mémoire : nous Pavons dis^ 



Digitized by Google 



38o ^ . MÉMOIRE 

tinguë en préparant le iravaîl que nous sommes chargé de pu- 
blier dans la Zoologie du Voyage de la Coquille , et où nous 
nous proposons de décrire les espèces nouvelks obligées par 
MM. Quoy et Gaimard , toutes les fois qu'elles auront été trou- 
vées dans des lieux où .l'expédition commandée par le capitaine 
Duperrey aura passé. 

Ce Crustacé appartient évidemment à la famille des Uroptères 
de M. Laireille, lani par le nombre de ses pieds que jfir la forme 
des appendices de sa queue, flous allons présenter ses caractères 
essentiels: 

THÉMISTO. ThemUio*. Nob. 

« Corps oblong, compose de douze segmens; téie occupée 
» entièrement par deux yeux à réseau, arrondie, non pro- 
1» longée înfifrienreinçiit en rostre. Quatre antennes : les sopë- 
» rieores. plus courtes qoe la téte, ootirbëes au bout ; les infô- 
» rienres beaucoup plus longues. Quatorze pieds : les quatre 
» prcnniers coiuts» dirigés en ayante couchés sur la boucbe, 
1» et représentant les dtoux deniières peires de piedsHnâohoîres 
n des Gmataoéi supérieurs; les ^patresnivaus bèawooup plus 
i»'greuds» terminés par un crochet dirigé vers la qœuef la 
n cin^iième paire très-kague dir^ée vers la bouche, vpBoit 
» l'avant-derder article grêle , fort loug>- garni d'é^noes en de- 
» dans et terminé par un crochet; les quatre derniers, de Bioiué 
» plus courts» dirigés et eoDfiitmésde même, mais sans dents 
» k FaTauft^demier article. Queue terminée, par six appendices 
n nautoinss longs» aplatis^ bifides k^l'eitrémité; trois»- paires 

• 
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» àe filets 4%ala]MDtaatatoîntwiifc]MtKiispi«im 
» de la qoeoe. » * " ' 

Ces caractères diffèrent esseoiieUement de ceux des genres 
Hyperie et Phrosiae. Dans le preaiec» toutes les pattes sont à 

peu près de la même longnear; Wântennes mfërieures ne sont 

pas plus longues que les supérieures, et le corps est moins al- 
longé. Le genre Phrosine de M. Risso est distingué du nôtre, parce 
que ses antennes sont peu apparentes et que la téte est prolongée 
inférieurement en un rostre portant les parties de la bouche. 
Du reste , nous n'établissons ces différences que sur la descrip- 
tion que cet auteur a publiée de ce genre, et sur la ligure im- 
parfaite qu'il en a donnée dans sonHistoire natureU^ du midi 
de l'Europe. 

Le corps de notre Crustacé est allongé; il a douze segmens, 
non compris la tête , dont sept forment le tronc et les cinq 
derniers la queue. Sa tète est aussi longue que large, arrondie; 
elle a en avant et vers sa partie inférieure une espèce d'en- 
foncement dans lequel sont insérées les antennes. Les supérieures 
•ont presque de la longueur de la téte> plus épaisses à leur 
bie iq t let io Bnmtt, et eompoerfes de <]a«tM«nÎG]fls distiiMitt: 
Irpranicr fbrma.k peu près le lûss de k longnear totale, de 
PaoiWBejles dmu aùvjdas sont urà»«oims; «nfinle deniier est 
Ifphs long de tous ; il se rétxéqx, en.p(inite.coarbée «n dedans» 
ei frrfssDta de iiMfl|gèifs apparences d^aoneens. h» anteniies 
tflÂirieora» ont doubls de û Jongneor des pwMJnam} elks 
aont idigal«n«at <xiinpo8ées de qnatre anides* dont le premier 
«èiK^enrt» le iAcoad pins long, le troîsiènie anasi long qp» les 
den L.premien piis enaenible, et le qnatiîènie pins long .qne les 
trois p rrfoëdens; ce deniier article semble oon^oetf» comme dans 
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les anteoiMS ÊOfénBiam, cPnn graad nombra de petiUM luni- 

culatioDS. 

La bouche est compoflëe ^ i** d'une lèvre supérieure globu- 
leuse , trilobée inférieurement et membraneose ; d'une paire 
de mandibules très-recourbées en dedans » terminées par deux 
divisions dentelées et ciliées à leur extrémité, et portant sur leur 
dos un palpe de quatre articles , beaucoup plus long qu'elles , et 
. couché , dans le repos , en dessus et contre la lèvre supérieure 
dont il embrasse la base et le contour; 3** d'une lèvre inférieure 
large, profoodément échancrée au milieu, ayant ses côtés dilatés, 
et armée de cils au côté interne de ses deux lobes ; 4' et de trois 
paires de mâchoires proprement dites, dont les premières on 
celles qui viennent après la lèvre inférieure sont bifides, avec 
la division supérieure beaucoup plus étroite que l'inférieure, 
courbée, ciliée et terminée par deux épines aiguës; la division 
inférieure triangulaire , armée de longues épines et de cils très- 
nombreux. Les mâchoires suivantes sont également bilides,la 
division supérieure ou cxtérieiu*e est la plus lai^e; elle est co^' 
riace , courbée en dedans , aplatie , arrondie et élargie à son 
sommet, qui présente iaférieurement une épine forte et aiguë, 
suivie eitërietirenieat de plosieiirs pedtes dents. Cette pièce 
couvre presque entièrement la division infifcienre fui est ooriioe, 
et divisée à son eîtrémité en quatre finies dents comte, ac- 
compagnées en dedans d'un rang de longs dis. En6n la trinnème 
paire de méchoires représente va» lèvre; les deOx mâchoirss se 
sont réunies à leur ba^, et la pièce qu'ellee composent est.di- 
visée supérieurement en trois lobes dont Hnteimédiaire, le plus 
court, est bifide k son eitrénité et bordë de db: les deoz lobes 
ei'térieurs sont éjgalement bordéii de cils, sortout intérieore- 
ment; nous n'avons pas aperça d'articdatioo à cette pièce: ces 
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lobes sont nMqabraneux, très-mous ettransparens; ils s'appliquent 
sur les autres pièces de la bouche, et eoncourent à la £eriner. 

Toutes les pièces que nous venons de décrire prenoeat at' 
tadie à la partie inférieure de la téief celles que nous allons 
Cure connaître , et qui représentent. les quatre pieds-mâchoires 
des Crustacés décapodes, prennent leur insertion au-dessous des 
deux premiers segmens du tronc; ces segniens sont un peu plus 
étroits que les suivans : le premier donne attache à une paire de 
petits pieds très-courts, diriges en avant, appliques sur la bou- 
che, et composes (le cinq articulations, dont la première est 
aussi grande que les quatre dernières ensemble ; la seconde très- 
courte, plus étroite; la troisième au moins deux fois plus lon- 
gue que la seconde , plus large et dilatée vers son milieu ; la 
quatrième de la longueur de la précédente, beaucoup plus étroite, 
cylindrique, et la cinquième très-petite et en forme d'ëpine ou 
de crochet. La seconde paire , ouïes pieds-mâchoires extérieurs, 
ressemble à la précédente; elle n'en diffère que parce que le 
troisième article a son extrémité interne prolongée en une pointe 
courbée en dedans , et venant s'opposer au quatrième article 
pour former une sorte de pince ou de main : ces deux petites 
pmoes sont également couchées vers la bouche. 

Les cinq paires de^eds proprement dits sont insà^ sur 
les dnq segmens qui, avec "les deux pranîers dont nous avons 
parlé j semblent former le tronc; les segmens n'ont point d'ap- 
pendices extérieurs. Les quatre premiers pieds sont presque trois 
lois plus longs que les pieds-mâdioîret estàienrs; ils sontéjga- 
lement comtés de dnq artides, dont le premier très-long^ 
ëKei|^ Tens sa partie supérieure qui se rétrédt tout4H»np» et 
donne attache «u second article» le plus court de tous ; oelid-d 
«Bt 4trait à sa base «t large à son extrémité; le troidème est 
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deux fois plus long qae le précédent, très-élaigi à sa base et 
au côté intérieur , qui est armé c^^ines et contre lequel peut 
s'appliquer le quatrième article. Celui-ci est aussi long que le 
précédent, un peu courbe' en dedans, beaucoup plus étroit, 
cylindrique, et termine par le cinquième article ou le tarse qui 
forme un crochet aigu. Ces deux paires de pattes ont leur cro- 
chet tourné vers la partie postérieure de l'animal. La troisième 
paire est la plus extraordinaire; elle est au moins trois fois plus 
longue que les premières : son premier article est aussi long 
que les trois premières des pattes précédentes; il a à peu près la 
même forme. Le second est très-court , plus large à son extré- 
mité; il donne insertion au troisième qui est de la longueur 
des deux premières réunies, presque aussi large dans toute sa 
longueur. Le quatrième est beaucoup plus étroit , presque aussi 
long que les précédens réunis, aplati , de la même grosseur dans 
toute sa longueur; il est armé en dedans , ou du côté qui regarde 
la léte, d'un rang d'épines d'égale largeur, perpeudiculaireSy«t 
qui lui donqeDt Faspea d'un long peigne; le dernier artâsleoo 
le' taise est très-petit et en fonne d*oDgle 'oa de uoo hs f Ce 
crochet,, ainsi que odni des denx pattes posténenjon 
albns décrire,est toamé ve» la téte ou opposéii cMnàBÊfdÊm 
paires de panée antérieures. Les deux paires -de . panes peiië- 
rieures ont encore la même cKrection; éUesisont de wmÀié'fku 
courtes que ia poire précédente^ composées d'articolaniÉii '^àm 
blables» mais n'ayant pas de pdgne au oôtëintem^dn'iqniMiiBe 
article. L'abdomen est t»mposé de cinq aegmen&ii^iailstfifpNi^ 
micvs-eont grands, dilatés sur les càtés, repliés ea^deMb^et 
ternWi- postérieurement et de chaque êàté^ pur wê& fMpte 
épiée; le quatrième est beaucoup moins long et bien moins 
large ; enfin le cinquième est encore plus petit, terminé posté- 
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rienranieQt par un pérît lobe triangolaîre qui a une apparence 
d'ardcnlation. Les trois premiers annèauz donnent chacun atta- 
che à une paire d'appeiûdices natatoires, dont le premier artide 
est court, presque quadrangnlaire; cet article supporte deux 
filets multiarticuldB ayant presque le double de sa longueur^ 
et garnis oitièrement de longs poils qui sont eux-mêmes ciliés. 
Le qnatri^e article donne insertion postérieurement à deux 
appendices aplatis , composés d*un article basilaire ayant le dou- 
ble de sa longueur et portant à son extrëxuiie deux lames aiguës, 
ciliées, appliquées Tune sur Fautre dans le repos, etqdi sVten- 
dent lorsque l'animal veut s*en servir pour manger. Enfin le 
dernier article donne attache à quatre appendices semblables aux 
deux precedens; ces six lames concourent à former une queue 
en éventail , qui doit servir à l'animal pour exécuter des sauts 
et des bonds dans l'eau. 

Ce singulier genre ne se compose jusqu'à présent que d'une 
seule espèce j elle a été trouvée sur les côtes des îles Malouines 
par M. Gaudichaud; nous la dédions à ce botaniste, et nous 
saisissons avec plaisir cette occasion de lui exprimer notre 
grautude pour la générosité avec laquelle il nous a fait don de 
plusieurs Crustacés précieux recueillis par lui pcudaut sou 
voyage autour du monde. 

Tttàmno db Gaomcbaiu». nanislo GaudichaudiL Nob. 

7%. corpon ehngato, luteo ; capite glohuQf antmmt i^uùmbas 

hngionhn.'; ; pedîhus inœqualibusy quùUO pari longittmo f caudee 
appendicibus planis , cUi'atù. 

* i 

Ce petit Grustacé est long de neuf lignes depuis la téte jus- 
ijtt'à YesKXriÊBké des filets de h queue -, sa couleur g^ié«le, dans 

IT. 49 
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l'alcool, esi le jaune pàle; sa téte seulement est un pea bru- 
nâtre. 

Nous ne savons rien sur ses liabiludes; cependant il est pro- 
bable qu'il a les mêmes mœurs que les autres L ropières (jui vi- 
vent dans i'inierieur du corps des Zoophytes ; le peu de solidité 
de son test iierait encore pencher vers cette opinion. 



EXPLICATION D£ LÀ PIJ^^CHË XXID^ FIG. C. 

I . La Tlu rnislo de Gaiidichaud de grandcor UtaicUe. 
3. La inéme, grossie du double. 

t. a» cxtrémilé im sa grande patte très-gro«ic. 

.3. Sa téte très-groMie ; «aiaBienna MipéricaNtjM|«iitniBCi»lilric«i«». 

if. Lèvre supérieure. 

5. Maadibulv vue par sa partie ezlcrieurcj a, soa palpe. 

6. La ménu, vue ptr w partie ialérirara. 

y. Lèvre inférieure. * 

8. Première mdchoire vue par sa partie inlérieuv* 

g. La même , vue par sa partie extérieure. 

io. DMtite« alcbotn me paria partie ialétienfe. 

II. La infiiic , vue pai' sa partie eitt'ricure. 

ta. Premiers pieds-michoires soudés et terminant la lioiielie* 

i3. Patte de la pieaiière paire , analogue aei deanèact pieda-aâeboina. 

i4> Patte de U daanèaie paires aulogve as traiaiènM pied- a i ch eif.. 

Ces figures sotm groisla égnlement pour noBtier leoit proportioM relativct. 

tâ. Patte lie la troisième paire. 

i6.- L'un des appendieet natatoirei plaeé mm les trais prenrievs i cg is ee i de la 

^■eiWi et dont Ie& filctj sont garnis de loOflcilSt 

t6i a , un des cils plus grossi. 

tj. Queue vue en dessus ; a, c, appendices naUitoires formant l'éventail quand 
l'aniaMl les étend : le prassier («) est inséré en dcsMioset sur le bord du qoatrièaie 
article; les deux autres (i, e) prennent atUcbe sous le dernier eagment } i l*eitré« 
ai(ilé de cdui-ci on voit une petite pièce triangoUirc (J). 
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NOTE GÉOLOGIQUE 

LE PUITS DE MEULERS 

( SEIN£>INFËRIEURE ) 

PAR M. A. PASSY. 

MBiiBiB OC LA Mciàri d'hutoi» itatomlu m »ami. 
(Lm&kSoclMleBlivikr 189».) 



Es 1796, un M. Castian, qui paraît originaire du pays de 
Liège, »faii sonder, près de Meulers, village siliiè enire Neuf- 
châtel et Dieppe, dans le but d'atteindre des couches do houille 
qu'il supposait exister dans les environs de ccue dernière ville. 
Son espoir s'appuyait sur une observation qui lui était propre : 
<( c'est qu'en tirant une ligne, à peu près par le point central 
» autour duquel les houillières de France, de Belgique et d'An- 
)) gleterre sont répandues, cette ligne aboutissait aux environs 
)) de Dieppe. » 11 aurait pu aussi en tirer la con^-equent e, que 
la profondeur à laquelle on devait rencontrei' ce conibusiible de- 
vait être plus considérable sur ce point que sur tout autre. 

M. Castiau ne paraît pas avoir eu connaissance de la présence 
de teirains îol^rieiifs à la craie dans le pays de Bray. S*il avait 
emninë la conistîmtioii gëologiqiie de eette contrée > les envi- 
rons de Gonmay , oh se relèvent les couches inférieures du sys* 
tème mameqx qui recouvre la formaiîon oolitique, lui auraient 
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oflkrt la chance ]a moins défavorable pour son entreprise > et il 
est à regretter^ pour la géologie au moins, (pi'il n'ait point di- 
r^gé ses premiers sondages dans les environs de cette ville. Le 
poils creuse h grands frais , à Meulers , n'atteint à mille pieds qae 
les couches «pi viennent an jour dans le centre jdn pays de Bray ; 
là peut-être, sa perséve'rance aurait renoontrë cequ*Q a cherché 
vainement à douze lieiies de là. 

Nous ne répéterons pas les détails des premiers sondages ten- 
tés par M. Castiau, dont Tun rencontra, à la profondeur de. 
deux cent soixante-sept pieds , une couche de charbon de terre, 
dont la lionne qualité fut constatée par des forgerons. Procès-, 
verbal eu fut dressé par l'agent municipal du lieu. 

Cette découverte , et celle de Schistes argileux impression- 
nés , permirent à M. Castiau d'obtenir la concession d'une sur- 
face de six lieues carrées, et de dépenser 5oo,ooo fr. 

Son entreprise, abandonnée seulement en 1806, parait, au 
reste , avoir été dirigée avec intelligence , quant aux travaux des 
mineurs, et avec une rare persévérance de la part des action- 
naires. L'irruption d'une forte source, qui vint dominer les 
moyens d'épuisement , mit fin à celte aventureuse recherche. 

« La géologie d'une petite partie du département do la Seine- 
9 Infifrieore a pu seule y gagner quelque chose, en ce que la 
» fouille, laite à Saint-Nicolas d'AUermont, a fait Connaître 
» la maure des ooadies terreases, pierreuses ou métalliques 
» ^*offire ce tanaia en œt endroit, et Fordre dans lequel ces 
» eoaàtes se nuxsèdent. » 

TeOes sontks cspEessioBS de SL Yitalis^ secrétaire de VAor 
dénie de Rouen, qui est descendu dans le pnits de Henlers à la 
profondeur de mille inngt-cinq pieds , et qui a donné une notice 
de cette entreprise sous le titre de Précû histotique dtt tra- 
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vaux qui ont été enirepris pour ia recherche d'une mine de 
Charbon de terre dans le département de la Seine-InJ^ 
rMum^C^Pràâfl^impEiflaiédans les Mënioiras de T Académie de 
HowD^ obntientune cot^ dn puits et un catalogue des condies 
traversées. 

M. yitalis> en outre ^ a prësenié eu même temps à l'Acad^nie 
une collection d'échantillons nommës par M. Gastîau. Noos avons 
eu le bonheur de les retrouver dans le fond de Fane des armoires 
de la bibliothèque de Rouen. Ces échantillons « en assez grand 
nombre , sont certainement ceux dont parle le secrétaire de l'A- 
cadémie dans son Précis. Une grande partie est étiquetée , et la 
plupart portent, gravé avec une pointe de fer, le nombre de 
pieds auquel ils ont été rencontrés. Leurs caractères n'offrent au- 
cune contradiction avec les noms donnés aux substances du Ca- 
talogue, par M. Castiau, noms donnés dans l'idée d'établir des 
rapports avec les couches qui, dans la Belgique, précètlent la 
houille exploitée; de plus, les échantillons des deux autres col- 
lections que nous avons visitées^ oifrent la ressemblance la plus 
évidente avec eux. 

M. Élie de Beaumont nous a signalé ceux que possède l'École 
des Mines; ils sont étiquetés et marqués de même, et de plus« 
rapportés dans les Catalogues^ avec indication de la localité. La 
troisième coIlectioD 91e nous ayons eiaminée, esl cdle de 
11 Féret» àDieppew Lai oioraeMizMittd^m béni vdi^ 
presque tous appartiennent à la ooncbe de marne bkne ^ a élë 
ranoMitiidèà trois œnts pieds de profinidear. Le propriétaire les 
a aoqais «fan habiuat de Saîn^•Nicolas dPAliennont , village voi- 
sin de MenlerB. Le pnits^ an reste, prend ^Igalement le nom de 
ces deux villages; c'est même sur le territoire dn premier ^'il 
eit ntué. 
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La comparaison que nous avons faite des écbantiUons de ces 
trois colleciions, leurs marques j et leurs caractères semblables, 

ne laissent aucun doute sur leur origine commune ei leur au- 
thenticité'. Il serait à souhaiter que, re'unis dans un seul local, 
soit à Paris, soit à Rouen, ils fussent classffs d'après l'ordre des 
couches, et nommes d'après la géologie moderne. 

Nous avons visite l'emplacement du puits pendant le mois 
d'octobre 1827; l'autorité l'a fait couvrir ^ niais les débris accu- 
luulës alentour, nous ont ofl'ert les substances et les fossiles 
que nous avions recooQUS dans les collections de liouen, Paris 
et Dieppe. 

Le tableau qui accompagne celle note montre que les couches 
parcourues par les mineurs peuvent se grouper en trois divi- 
sions. 

1**. Cent soixante-quinze mètres environ de terrain superfi- 
ciel, de craie blanche, marneuse et glaucooieuse, et de mai;ne 
bleue. 

s*. Cent mdtras de gros cakaires, ^«oonieux et de marnes. 

3*. Cent mètres de calcaire mamem , de cakaire faimacheUe^ 
de manies, de grès et d'argiles schisteuses. 

Le terrain du pays de Bray, .et le cap de la Hèye, près du 
Bim , oflBpent la même disposîtiou. 

De la comparaison de ces trois points « Aivés dans le d^r- 
tement de la Seiae-Infôrteure, on acquiert la certitude que For- 
dre des couches qui supportent la .craie qui forme le sol de ce 
département, est constant « et leur constitution semblable. La 
concordance de .ces mêmes couches» avec celles qui sont au jour 
dansleBas-Boulonnais, résulte des travaux de notre coUèg;ne 
M> Rozet. 

Cest à MM. Cioqudlwrt de Montbret et Qmalius D'Halloy que 
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l'on doit les premières notions sur le phe'oomène géologique du 
pays de Bray ; c'est une doiuidaiion do la craie, circonscrite par 
cette foimation, et (»ractërisée surtout par la piësence d'argiles 

schisteuses impressionnées de fougères dont l'une a été reconnue 
par M. Adolphe Brongniart pour le Pecopteris reliculata de 
Manic'll et par la présence d'un calcaire maraeux , contenant en 
abondance la Gr^ph^a virguUt de Defrance, anguskUa de 
Lamarck. 

On doit à M. Louis Graves ces découvertes qui ne laissent 
aucun doute sur la valeur géologique de ces terrains. Ils foiTnent 
une région naturelle qui commence à Frocourt, près de Beau- 
vais, et se termine à Bures, au-dessous de Neufchàtel. Sa longueur 
est de dix-huit lieues, sa largeur de trois à quatre à Gournay et 
à Forges. Les couches qui y viennent au jour donnent Tidee d'un 
dôme aplati, environne de tous les côtés par des falaises inclinées 
de craie marneuse et glauconieuse. Le calcaire marneux d'Hé- 
çourt, à peu près au centre de cette région, supporte à droite 
et à gauche toutes les antrai cnndies qui appartiennent aussi au 
système marneux et aux sables fermj^eiix qui séparent la craie et 
l'oolite. Ce calcaire est là en bancs assez épais j à la Hère» la sec- 
tion perpendiculaire montre des lits plus minces, quLsemblent 
se répéter dans le puits de Bfeulers de huit cent cincpiante à nea£ 
cents pieds. 

Les sables ferrugineux ou les grès ^^noonieux sont tràs-dë- 
veloppës dans le pays de Bray et dans le puits de Meulers} au 
cap die la Hève, ils ne sont représentés que par des poodingues 
et sableâ à gros grains ferrugineux et glanoonieux d'un à deux 
mètres d'épaisseur. La craie glauconieuse n'occupe, ancontraire, 
qu^nne bande de peu de hautetu* dans la côte et les mamelons 
déuchés qui bordent à Fouest le pays de Bray 5 elle est très» 
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puissante dans le puits de Meulers et au cap de la Hcve. 

A part ces difTerences, Tordre des couches et leurs caractères 
ofFreai la plus complète ressemblance sur ces trois points. Les 
fossiles établissent en outre une parfaite analogie. 

Il nous reste à donner une esquisse du profil du cap de la 
Hève, près du Havre. La falaise, qui règne entre Fëcamp et 
l'embouchure de la Seine, voit sortir de terre successivement la 
craie glauconieuse et les marnes micacées qui alternent avec 
elle les sables et poudingues ferrugineux; enfin, le calcaire mar- 
neux alternant avec des marnes. Sous le phare, les trois sys- 
tèmes sont visibles dans la coupe. Celle coupe n'est pas entiè- 
rement à pic comme celles des autres falaises du département 
formées par la craie seule; on y reconnaît trois étages. Le pi#« 
mier, formé par moitié supérieure composée de craie glaoïOy* • 
iiMtise oompacte^ est perpendiculaire; le aeeoncl «t m» HUÊÊté 
un peu bonkvenëé de craie nJaiicoiûease-cablense, de mer- 
nés micacëès et de poudingues ferrngînenz; enfin^ le tliiûi- 
sième tftage, dont la coupe pcrpondionlaire est asses WjgoSMrey 
est ime sërie de ooncfaes de calcaire inameiix ^ de griÉ Ct%iiBty 
et demamesqni ^Àendent jusque sons les eaux de k mer* 

Le premier étage, d'environ dnq[nante métras de oonpe, 
■Mmtrej an sommet, sept à huit mètres d^im terrain saftÊÊM 
de sable pur et de sable mêlé à une grande quantité de silex py^ 
romaqnes jaunes. Ensuite viennent qiûnze mètres de crais'f^u- 
nàtre à grains verts; trente mètres de craie entièrenieitt{iii(ioo- 
meuse avec des bandes répétées et serrées de siles pyramaçies. 
Dans sa partie inférieure se trouvent snbordonnéi deux bancs de 
marne micacée. 

Le second étage est coniposé de couches de craie gjauco- 
niense-eablease, de marnes micacées et gbnconienses, et de 
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dmuL lits de poudmgna et de «aUes finnigineiix 'sëponds ^ mie 
marne micacëe. Cette portion a qumze à vingt mètres de hauteur. 

La partie infifrieure d'une hauteur à peu près ^aie est formée 
par des couches répétées de calcaire marneux, de marnes et de 
grès calcaires. Les fossiles que Pou y remarque sont : après la 
GTypkea vif^kt, qui y est un pen moins abondante que dans 
les deux autres localités, la Tr^iUa ooatata, des Térébratules, 
et VOstrea deltoidea, qui occupe Fim des bancs de marne les 
plus rapprochés de la base. 

Le cap do la Ilève a cent mètres environ fl'elévauon au-dessus 
de la mer. Le sommet du calcaire marneux qui forme sa base* 
est seulement à quinze mètres au-dessus. 

Le puits de Meulers, situe dans un vallon qui aboutit à la 
vallée d'Arqués, est à quarante mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et il descend à trois «eut trente-trois mètres de profon- 
deur. Le calcaire marneux lumachelle ne s'y montre positive- 
ment qu'à deux cent vingt-cinq mètres au-dessous de son ori- 
fice ^ ou à cent quatre-vingts mètres au-dessous du niveau de la 
mer. ' * 

Le point le plus élevé, mesuré dans le pa3r8 de Bray , est une 
colline à quinze cents mètres à l'ouest de Saveignies (Oise), dont 
la haçtenr est de deux oent qnaranteHlenx mètres; mais cette 
coUine n'offre que des saUes ferrngiDenXb Le calcaiie ImnacheUe 
à HëcoDrt * est à cent mètres enWron aurdessns de la mer. 

<jêtte couche s'abaisse donc de deux cent quatre-vingts mè- 
tres dans l'espace de douze fienes qui séparent Bëcourt et Me«r 
krs> et eUe remonte de deux cents mètres dans les vingt-cinq 
lieues qDi sont entre ce deniier point et le Hâvre. 

n devient constant que U craie qui forme la totaliirf>dn sel dn 
département delà Seine-InfiHeure estsnpportëé par les temiris 

TOVB IT. 5q 
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de sable fem^îiiaia <t de calcaire maroeiiz qui recouvrent la 
formatioii ooltdqne. 



CJTJLOGUE des coudtet iraveniat à MeuJen {Sâna-btfirimre) ponr 

• la recherche: du charbon de terre, d'après Tétai des ml/stances donne par 
M. f^iialù et les échantillons conseivés à T École roy ale des Mines de PoriSy 
àtJcadémie de Rouen , et chez M. Féret, à Dieppe. 

âvRinATim. P. tieolt niirie dM ■iMfc--l. iodl^ 4« 1mm. — D. GoUwliM dt IL 
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DESCRIPTION 

DU 

NOUVEAU GENRE ICHTHYOPHIS 



PUmEDItS ESPfeCES INÉDITES ou PEO OONNUES DE rOBSOR», 

DàMixymtàMàmaminuonnuttàCOimenuiéeoçmu. 
PAR IL P. LESSON, 

Kiam n u aooiM aPtononi munmuM sa Man. 
(Lm k h S««iéM drOMoin «Mnlk , dlM U iImm da ^ méI iM. ) 



Genre ICHTHYOPHIS. - ICHTHYOPHIS. JSob. 

Cm geont» Toiiin dis Murœmipkia à^M, deLacépède (Jfi»- 
rama, Thinb., Gymnotàmu», Bloch) par aet cmctèMt 
■ifrMiT Ht imrtmiT pnr hm hmnrhinn ipri ir^nirmmt imr lm rilirii rfii 
œa^aiMis^ibiiBedadaiiitfDiisovàlttra^ 
u è mw MgquaMb de n*mir abtohmient ancw myoir» m de 
s'en moatwr «ocam mdynwat. Cette ooafoiamiott lai donne de 
Fnek^ raele gen» evM pev DamdriliaoasIeiiQai d^u^*^ 
4râAtef; Buneoedeniiar a denx jg9amt&» enmvtt aone k 
goffe» ce qni Je plu» k'odirf dm ^lA^ji&païKAMk IVaQkafs 
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ce genre repose sur une espèce peu connue^ indiquée et mal 
6gurëe par Brander, et dont IL de Lacëpède a ûiit le genre 
GœcUie. Nous nous serions empressé de conserver le premier 
nom> gm expffîme très-bien les caractères principaux du genre, 
si nous n'eussions craint défaire naître des erreurs dans la syno- 
nymie. Le genre Ichthyophis se rapproche des Gymnomurènes 
de M. de Lacdpède, qui ont seulement des rudimens de na- 
geoires; il en diffère par ses dents disposées sur plusieurs rangs, 
et qui sont fines et ace'rëes. Les Sphagebranchcs seront distin- 
guas par les deux ouvertures des branchies qui sont voisines 
l'une de l'autre, situées sous la gorge, et les Synbranches 
n*ont qu'une ouverture branchiale extérieure commune aux 
deux côtés. Quant au genre Murœnoblenna , il n'est point assez 
connu pour qu'on puisse avec certitude prononcer sur ses rap- 
ports avec notre genre. 

Le genre Ichthyophis peut être ainsi caractérisé : 

Pinnœ absolutè nuUœ ; corpus cylindricum , serpenii- 
f orme y oculi cute commurù tecti; spiracula duo ovaLia la- 
temUaque ; dénies acuti. 

tt Nageoires on radimens de nageoires manquant complète- 
» ment; corps arrondi, très-allongé ; peau épaisse, alépidote 
» ou sens apparence d'écaâle, visqueuse; queue légèrement 
» aplatie, conique à Feztrémité; ouvertures branchiales ova- 
.» laires, peu apparentes, à denû fermées par une membrane, * 
» placées latéralement à plus dW pouce de la oonuuisBaredes 
» lèvres; narines simples, sans prdongemens; dents signés, aoé- 
D rées,plaoéessnrplusienrB rangs au palais et sur les mâchoires; 
1» yeux asses grands voilés par une mmbrane» 
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IcBTBYOPHJS TiORÉ. IckUiyi^kU tigiinué. Nob. 

/. pinnis nuUis ; cor pore elongato y cylindn'co , fnlvo, 
cum maculis fiigris, numerosissimis , rotundatisque. 

Cet Icbthyophis a près de vingt-^putre ponces de longueur 
sar ybgt lignes de drconférence « ce qui lui donne une 
ferme allongée et analogue à ceUe d^nn ^epdle. Son manque 
absolu de nageoires pone, an premier aspect des yeux vulgaires^ 
à le confondre avec un Hydrophis. La téte est petite, conique, 
à mâchoires ^aks; die est d^nimëe, légèrement aplatie sur 
les côtés.- Le museau est arrondi ; la bouche a six lignes d'ou- 
verture ; les mâchoires sont garnies de d^s rangées de dents 
placées aussi sur deux autres lignes qui occupent la voûte pala- 
une; les dents sont petites, très-acérées, spinifurmes, recour- 
bées d'avant en arrière et régulièrement disposées. Les narines 
arrondies , placées près de l'extrémité du museau , sont peu ap- 
parentes et sans prolongement; l'ceil est recouvert d'une mem- 
brane mînce, et se trouve placé presque sur le rebord et à moitié 
de la longueur de la mâchoire supe'rieure.Une ouverture bran- 
chiale occupe chaque côte du cou : elle est de forme arrondie, 
à moitié close par un repli membraneux, et distante de quinze 
lignes de la commissure dos lèvres. Le corps est long, arrondi, 
de dimensions presque égales dans sa longueur, terminé par une 
queue courte et conique; ses flancs sont légèrement déprimes; 
la ligne latérale est droite et peu apparente ; l'anus s'ouvre aux 
deux tiers postérieurs du corps» à huit pouces du bout de la 
queue. 

Les couleurs de cet Apode sont d'abord un fond uniforme 
roux-clair parsemé de taches arrondies, assez larges ^ entremé- 
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lëe§ de gnelqiies maciiktiiras plus pedtM» r^gnUèranMiit dis- 
tribué , et d'un noir rongeâtre trè»prononcd , dûpoâtiiMi qui 

donne à ce Poisson un aspect tigré fort agréable. 

Llchthyophis tigré vit sur les larges bancs de rédis de 
coraux qui entourent les iles de la Société} il se cache sons 
les ramificatioDS des Polypiers où il guette sa ]^KMe. Sa morsure 
est très-^ve et très-profonde, mais sans dangers subsé^eos. 
Nous en -primes plusieurs individus à Borabora, qoi ne difl^ 
raient point entre eux. Son mode de natation est rapide, mais 
analogue k celui des Reptiles, c'est-à-dire par des sinuosités la- 
térales que décrit l'épine. L'odorat paraît ircs-de'veloppé, et on 
doit croire que la vue, imparfaite cliez lui, est grandement sup- 
pléée par ce sens , i^ccommodé d'ailleurs au genre de vie et aux 
retraites où cet Apode se tient cacbé. Sa chair est peu délicate. 

GiKELLE Pao. JuUs quadriooior. Nob. 

/. capHe varUjgaio; corpon mprà vireaeenêe; abdomine 
cœruleo ; tnttia duabua fidgtnUbu» rubris^ UmglUûnUm 
dùpositit cum UneU Ptmmwsis;pinms infrà liUmê;eauda 
trifitivaiek 

B. S. D. •/il P- >5- CAtope» 6. A. % C. i6. 

•Gene Jolie Girolle, que les oodennleB pins ^vm omeut avec 
^dat^ a le oorps-ovalairey allongé; le dos léjgèMSBem ooBYcae» 
le front un peu relevé et bombé ; la léie est un peu obtuee «t 
les .mâAoires éjgpJes; la lèvre sup^îenre esunéMoersmint pro» 
tactile; les dents sont lisses, recouibées» régulièrement dispoerf» 
sur. les mazillairss; oolles dn devant sont les plus fortss» et-csOss 
«hi Imi s'engagent dans an petit écartement dfli supéri0itfiB.IiBS 
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pores de la téte «ont pea apparans; les opercules, parÊdtimeiit 
lisses et à bord très-entier et membraneux, se joignent aous la 
goiige; la nageoire dorsale très-longue a ses rayons ^ineux 
presque libres an sommet; elle-est peu.jélevée et ne s'agrandit 
fue pour former la deusième partie à rayons mous ; le bord de 
la membrane est sinuoM au rebord ; la pectorale est aigué au 
sommet et arrondie en son bord; les Catopes sont pedtes, prî- 
yén de rayons c^ineux et pkoëes sous la précédente; Panale, 
longue de deux pouces, soutenue par deux ëpioes, est de la 
buteur de la seconde partie de la dorsale; la caudale est arron- 
die au centre, et k rayons terminaux plus allongés; ceux du 
centre acuminëi et légèrement saillaos bors la membrane. 
Le corps est rerétn d'ëcailles assez grandes, rëgalièrement im- 
briquées, s^avançant sur la base des membranes dorsale, anale 
et caudale ;' la^ surfis ce de chaque écaille légèrement striée dans 
le sens transversal; la ligne latérale d*abord droite, fortement 
coudée à l'extrémité du corps, est composée de pores à quatre 
on cinq petites digiutions linéaires. 

Ce Poisson est surtout remarquable par la< rare jék^nce de 
sà vestiture. Au beau vert qui couvre "la partie supérieure du 
dos, se joint le bleu azurd des parties inférieures et les baTules 
d'un rouge foncé, qui sont disposées avec régularité sur les 
fiaucs eitjui réunissent un très-grand nombre de petites bandes 
verticales, étroites à leur jonction, plus développées à leur con- 
tre; deux bandes de I.i même couleur occupent la base des 
nageoires dorsale et venirale; la pectorale ei les calopes offrent 
une teinte jaune qui se reproduit sur les rayons de la caudale 
en se mélangeant aux teintes rouges et bleues, et qui reste pure 
sur les portions membraneuses tie la dorsale et de l'anale ; la 
|éte, verte sur le sommet, bleue sar les joues, est traversée 
Toic£ IV. Si 
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par des édiarpes j^nrpres dirigées en plusieurs sens ; l*irîs est 

Jaune pur. . • . i 

La longueuntoule de PiifdÎTidu d^t est de huit pouces sur 
deux pouces et demi dé hauteur. La figure a été faite sur Hn- 
dividu apporté au Mû9^um, et les couleurs placides d'après un 
dessin qaé je fis sur les lieux. • 

Le Pao > ainsi nomm^ par les heureux insulaires de Pile de 
Taïii , n'est pas rare au milieu des récifi) de corail de la baie 
de Mainvai et de Borabora, contribue à Animer par sa ridie 
livrée. Sa chair est délicieuse et on' le mange le plus souvent 
cru, suivant l'usage de ces peuples. 

GiRELLE TACHBTéfi. Juià maculota, JSob. 

/. capile cœruleo, vittU rubro-luteis notalo i macula ni- 
gra, rotwida, a tergo. 

P. la. Caiopet 6. D. % A. ^/^ C. i4. • 

Cette petite Girelle a le corps ovalaire, allonge, long de 
trois à quatre pouces; le front est légcrenient convexe, terminé 
par un museau aigu; la bouche est petite, médiocrement fen- 
due; les lèvres sont minces, peu extensibles; les dents sont 
aiguës, acerëes , fines et serrées, au nombre de deux , ^lus lon- 
gues en avant de chaque mâchoire, les supérieures recevant les 
deux d'en bas. Des pores très-distincts, les uns isoles, les autres 
en grand nombre, disposés en range'es, l'une sous l'orbite, l'au- | 
tre sous le rebord du pre'opercule ; ligne latérale brusquement j 
coudée, à porcs simples; nageoire dorsale peu élevée, réguUère, 
à rayons terminaux et mous, un peu plus grands que les épineiu 
qai sont petits et libres à leur pointe^ queue rectiligne; nageoire 
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abdomiiiale prenant naiasjaice de la moitié da corps à peu près ; 
catopes sans épines, sons les pectorales, qni sont ëtroiteti écail- 
les siriëcs, assez grandes. 

La couleur générale de ce Poisson est bleuâtre sur le corps; 
la tète est d'uu bleu violet, et les joues sont couvertes d'une 
raie aurore flexueuse, et l'on retrouve cette disposition sur le 
rebord de l'opercnle; les nageoires sont jaunes, sinuolces de 
brun ; une tache ronde et noire à la partie postérieure du corps j 
iris jaune. 

Habile l'ile d'Oualan. 

GiRELLE DBMi-PABéB. JuUs senU'decoriUa, Nob. 

/. capite et parte anteriore corporis vittis aiU puiictis 
croceo luleis variegaiis ; corpore fusco; squammis in medio 
nigris; linea abrupte interrupta et Jlexuosa posteriori, 

B. 6. D. % P. i3. CRtope* 6. A. '/„ C. t%. 

Cette Girelle est ovalaire. La téte est petite, à museau aigu, 
à lèvre supéneure un peu plus longue que Finltfrieare et aplatie 
latéralement ; des pores nombreux sur le rdiord du préopercule 
et sous Forbîte; là dents dn devant de la bouche allongées et 
saillantes hors des lèvres, qui sont peu rétractiles ; Topercnle est 
parfaitement lisse; le corps est convexe, supérienrement recouvert 
d'écttUes grandes^ arrondies et striées finement sur leur surfiice; 
la ligne latérale est à pores linéaires allongé et dmpleç; eQe est 
fortement coudée à Li partie postérieure du corps, où elle forme 
deux ou trois »g-zags avant de «se terminer en ligne droite à 
la queues La premij^ dorsale, un peu moins élevée qae la 
deuxième, coinmence an haut de la nuque /et les épines sont 
«tpveloppëes dans de petits lambeaux de la membrane; la dor» 
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sale, à rayons mous , est égale dans toute sa hauteur ; les pec- 
torale^sont allongées; les catopes sont terminées en pointes 
par le prolongement du deuxième rayon; la nageoire anale, 
longue de deux pouces, est régulière, et part du milieu du 
corps; la caudale a ses rayons recouverts par les écailles à leur 
base ; elle csl à peu près recliligne ou peu sensiblement arrondie. 

Celle Girelle , dont le fond de la couleur est fauve-brun, 
présente sur la lèie cinq ou six bandes assez lai ges d'un orange 
vif; des points arrondis de la même leinie sont semés sur la por- 
tion antérieure du dos et du thorax; des taches oblongues- 
ovalaires noires occupent le centre de chaque écaille; les na- 
geoires sont fauves et sinuolées de lignes flexueuses plus fon- 
cées ou même brunes. 

Ce Poisson vil dans les mers de l'ile de France. 

m 

GiRBLUB GoBis. Julû Càris. Nob. 

J". preoperculo vix aperto; Unearum laleralium forami- 
nU digitatis ; duabua tjiiUs rubro-liUeis longUudi/ialibus ; 
apUa vtuiegato. 

P. i6. D. '/m a. Galopes S. C. la. 

Ce Poisson a ao plus quatre poooes de longueur. Le corps 
est légèrement oon^eie» allongé; la téta est arrondie et prrfsenie 
deux petites ëminences pen saillantes sur le front; les mâchoires 
sont ^les; les dents pedtes> fines et r^ulières ; les lèvres peu 
eitensibles; les pores existent en grand nombre sor la léte et 
sont placés par lignes régulières sur des stries élevëes qui sMr- 
radient de la parde sons-orbitaire et du oerde prëoperculaire; 
le prëopennle est fortement soudé à Pq^ercule, et paraîtrait 
ne pas exister â une pedte pordon lamellense et libre n'annoo^ 
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çait sa prësence; U ligne ktënile est coadëe et ses porassont di- 
ptéB} les écailles sont finement striëee, assez larges et arrondies; 
la nageoîi» dorsale est basse,- à rayons épineux termines par on 
lamheao membranenz : les rayons mous sont plus allongés ; na- 
geoire ventrale peu prolongée et basse ; caudale à peu près re^ 
tiligne ; pectorale plus large que dans la Girelle tachetée. 

La tèie de celte espèce est violàtre, h bandes aurores; le dos 
est d'un vert bleuâtre j deux bandes orangées longitudinales sur 
le corps j celle du centre plus large et plus vive. Le ventre est 
d'un rose pâle; les nageoires ont une teinte jaune avec des taches 
ou des rebords bruns j l'iris est jaune, entouré d'un cercle brun. 

Habite lee réâh du havre de la Coquille, dans l'île d'Oualan. 

GmBMÎTB TAHToiaiM. €JurhUe9 pmtthennms» 

C. capite squammuUs tecto; maciilis roliindatis atro-^ 
purpureis super opercula ifascia nigra posleriorL 

» 

H. Ooq., Dict. Se. Mt. ton. DL 

Percoïdes, Cuv. 

Dimérèdes , Dum. ( Opercule écaiUeox. ) 

B. 5. D. % P. % auipes % A. % C. 16. 

Gommenon a laissé un desrin de oe PoîsMn, que Ai. de La- 
cépède plaça dans le genre Spare, et qu'il décrivit sons le nom 
de Spore parOhérin (IV). M. Dmnénl Indiqua sa véritable 
place dans le genre Girrhite, qui difière dn genre LQt|an par le 
préopercde finonent dentelé, et par les rayons, libres à leur 
eitrànité, de la portion infiinenre de la pecûirale, mpdificadon 
qn semble ainsi donner naissance à me seconde nageoire. 

Le corps de ce Pôi«on est lé|gèreiiieiit ooaiprimé, ovalalre- 
oblong; la téte est on pen obtuse, à iront conveie; les lèvres 
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sont épaisses et protactiles; les mâchoires sont garnies de dents; 
la supérieure présente deux deols latérales, aiguës, proémi- 
nentes, et la mâchoire inférieure, munie de petites dents en cro- 
chets en avant et en arrière, olVre de chaque côté cinq dents 
saillantes plus développées que les précédentes et assez sembla- 
bles à des canines; narines doubles rapprochées. Le bord de 
l'opercule est entier, arrondi et un peu échancré à sa partie su- 
périeure; le préopercule est finement et régidièremenl dentelé'; 
deux sortes d'écaillés révèlent les joues; les plus grandes sont 
bordées de petites portions écailleuses qui les encadrent ; le corps 
est revêtu d'écaillés moyennes, réguhères, obliquement placées 
d'avant en arrière; la ligne latérale, d'abord droite, est légère- 
ment ilexueiise près de la queue ; la première dorsale moius éle- 

• vée que la deuxième, à aiguillons acérés; le premier rayon de 
la deuxième dorsale le plus long , les autres dimimunt snooes- 
sivement; pectorales écaiHenses à leur naissance, à sept rayons 

• infi&ieurs digités, arrondis, rëonis par une membrane, terminés 
en pointes et libres à leur sommet; une forte épine en avant des 
catopes qui sont placées un peu en arrière des pectorales; na- 
geoire, ventrale soutenue par trois fortes ^ines lisses à rayons à 
peu près ^aux; la qoeue presque riecUl^giie. 

La taille commune de. ce Poisson est d'environ sept ponces 
du bout du museau à l'extrémité de la qnm^ sur dcâix pouces 
de hauteur; la coloration générale du corps est en dessus 
d'un jaune rougeâtre, et d*an jaune dair Sur les côtés et sur le 
ventre ; une large bande de noir vif, disposée sous forme de 
^atre à cinq taches arrondies et confondues entre elles, occupe 
presque la moitié postérieure du corps jusqu'à la queue; la tàie 
a une teinte rougeAtre parsemée de taches arrondies, plus pe- 
tites sur son sommet et de couleur pourpre-noir; tontes les na- 



Digitized by Google 



ET DE PLUSIEURS ESPÈŒS DE POISSONS. 
geoires sont d'un jaune blanchâtre; la première dorsale seule- 
ment est bordée d*un liseré noir d'abord peu apparent, qui se 
continue en s'élargissant sur la partie moyenne de .la deiuième 

nageoire ; l'iris est orange, cerclé de jaune. 

Ce Poisson, agréablement peint, vil dans la mer des Indes, 
cl on le pèche assez ccMnmunément siu* les côtes de la délicieuse 
île Maïu-ice. - 

GiiiNiiiABRB (HtANoé. CrenUobrus eroceua. Nob. 

C. corpore rubro subjlapoque ; lineU purpureis longiUir- 
dinalibua numeroshsimis ; macula nigra ad basim tergi 
primariœ pirnuB; viUa atra IcUague posterio/i discor- 
dante. * - 

Labre hérillé. Lairtu hirsutuj , I-.-ic^p. 

Labre rouge-raiei. I.alrus rubro-lineatut , Lac^< 

L«bre large-queue. Labrut macrouruj, Lacép. 

B. 6. D. % P. 17. Galapet *P A, % C. 14. 

. Ce beauCrâiilabre «si aii.esflinple des dî6icnhA ean» woof 
. bre quieiiftient dans IVtude des Poîssoiis, car on le trouve dé- 
crit soiutrois faoms diffifrens dans Fonvrage de M. de Laoëpède, 
et même sous trois divisions da genre Labrus, H forme le pas- 
88g9 graduel des Labres frapumaix dits aux Grtfnilaibves de 
M. Gn^er j parla dentdure extrêmement fine et peu i^parente 
dn prëopercnle.PrimidTement décrit et figuré danslesmanoscrits 
de Gnnmerson , les connaissances imparfiutes qu'on possède sur 
ce Poisson nous ont engagé, d'après le conseil de M. Cnvîer, k 
en donner une exacte description. 

Le corps est de forme obloogue, doocemoit arrondi dans ses 
contonra, k museau légèrement obtus et peu saillant j le rebord 
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orbitaîre est sans saillies ; les narines sont uniques de chaque côté 
et distantes ; les lèvres minces, la supérieure protaciile ; des dents 
seulement aux mâchoires, les unes serrées, petites, et quatre au- 
tres saillantes, recourbées, arrondies en crochet à rextrémilé 
anierieuie do chaque maxillaire; k-s joues cl le 8(jminot de l.i lète 
sont levèliis (re'eaiiles |)elile.s; le i tîhord du preopeicule esi ar- 
rondi, garni de dciuelures extrènienieni Unes; des ('cailles pins 
larges que les j)i ect'denles couvrent Topercule, dt»ul le rebord esi 
uni, lisse ei ant;uleu\ ; ligne lale'rale à pores rameu\,à trois poiuls 
linéaires, presque droite ou convexe en suivant la courbure du 
corps jus(ju'a la queue; celui-ci est re\èlu ire'aiilles larges, lisses, 
légèrenieni suiées et régulières, s'avauçant sur la hase des na- 
geoires dorsale et anale qu'elles couvrent à moitié. 

La première dorsale à rayons épineux surmontés de lam- 
beaux ^ les enveloppent^ est plus longue que la detudème na- 
geoire à rayons mous; odlenà est plusiHevée, à rayons posté- 
rieurs [dus grands; la nageoire pectorale est arrondie, kMigae 
d'un pouce; les ca topes sout placées sous les ^9CU)nhitd0Mfi 
nœs ipar an lort aiguillon «nveloppé dca»na iepi^-dvliMitt- 
brane;rle premier rayoo'Qum est très^dbDgrf>'e»'it»'Mj^i||V'iii 
dÎBiinuant snccessivement , donnent une forme ^uffÊfÊ^$^Ê$ IHb* 
g!eoire /qui a dia-hnit lignes de long ? k-flMgéoiger iaali riÉimto 
rondie; à bord rentier, garnie .d'àjaiUes à moitié dvwUieBiir, 
80ttten|iç en avant par trois fortes épines saniMMMN lélÊfàtM' 
beau 'membraneux» et se lomiine presque vi»«à"¥iplliitlMf6ndé 
portion de la dorsale; la queue est terminé par 4IBil^li||||||îi9^ 
peine fourcime ou plutôt reodligue à sa partie ttiiypH|p|âff 
rayons des bords supérieurs et in li ; ; s un peu fÊiaêSHigÊt^ ÎËt 
rayons «ont couverts d'écaillés à leur baie. 
ê La oonbnr dece beauGrénilabre est ^on rouge orangrftrès- 
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ppir'^e rêlèvent encore quinze oo «eize liandes d'na pourpre 
Mjger j/ius foncé snr la téte; ces bandes sont disposées sous fonne 
de tacher oblongi]^,.r4alière8> et pkcées 6m le corps dans le 
sens. longitaifiiial;, lies pectorales sont janqés; les catopes sont 
orangées ; le rebord de l^adale est brunâtre les membranes de 
la dorsale sont jaunâtres, une tache noire occupe Pintervalle des 
trois premiers aiguillons^ imç large' bande d'tm pQurpre noir 
trè»>fbncé tranche brusquement la partie postâienre du corps 
jusqu'auprès de la queue, et sVtend de la portîOn poste'rîeure 
de la dorsale à celle de l'an nie ; sa largetir èst de quinze à dix- 
huit lignes ; Toeil est entouré d'un cercle orangé et d'un cercle 
d'un jaune pur. L'individu décrit avait huit pouces et -demi de 
longueur totale sur deux pouces et demi de hauteur. 

Ce Poisson vit au milieu des récifs de la baie du Tombeau, 
à l'Ile-de-France. Ceux qu'on a dccriis d'après Commerson 
avaient été vus dans le grand Océan Kquaiorial et^sur les côtes 
de Bourbon et de IVladagascar. . " ** ' 

DrAoons MAOOLOBB. PùiGc^ maoo/br. - 

Ô. corpore ornninh atro et nlbn ; opercuUs pinnisque 
aquammosis ; cauda pauJjilàm bilobata,- 

B. 5. D. w/„ P. i6. Oitopc» •/» A. >/„ C. i6. . * 

Nous conservons le nom que M. Ctivier a donné à ce beau 
Poisson d'après Henard , fol. 9, n* 60, qui l'a représenté dans 
les ligures de ses Poissons des Indes ( 1 vol. in-fol. Amst., 1754). 

Le Macolor est comprimé latéralement, à dos convexe, à 
museau bombé, court et obtus ; le front est lisse et assez large ; 
. la bouche est fendue et la mâchoire supérieure extensible ; les 
dents sont nombronaes, petites, peu apparentes » disposées en 
TOMI tv. • Ss 



I 

I 



ilo DF.SCRIPTION DU GENRE ICHTHYOPIIIS 

plus grand nombre sur le maxillaire inférieur, en velours sur la 
supérieure êl sur la langue. Les yeux sont grands , à iris blan- 
châtre, à rebord orbilaire simple; deux ouvertures nasales en- 
tourées de pores nombreux et peu sensibles; rebord du préo- 
percule Imenient dentelé, légèrement écliancre pour recevoir 
une éiuinence conique de l'opercule; deux épines très-petiies 
sous l'échancrure. Le rebord de l'opercule est simple , terminé 
en pointe mousse; les joues sont revêtues d'écaillés Gnement 
ciliées sur leur bord; ligne latérale simple, eniière et légèrement 
flexueuse ; écailles du corps assez grandes s'étendaut sur la base 
des nageoires dorsale, caudale, pectorale et abdominale; dor- 
sale épineuse moins élevée que la deuxième s'allongeant jusqu'au 
neuvième rayon mou ; catopes longues d'un pouce, placées sous 
les pectorales qui ont deux pouces , et se terminent en pointe 
aigué; nageoire abdominale reculée , plus haute à son extrémité 
postérieure ; queue à deux lobes peu distincts et presque recti- 
ligne. 

Longueur totale du museau à la queue, sept pouces; hauteur 
vis-à-vis la première dorsale , deux pouces et demi ; largeur de 
la queue, à sa base, huit ligues; distance du museau à l'abdomi- 
nale , quatre pouces. 

Ce Poisson est remarquable par la distribution de ses cou- 
leurs et par l'opposition du noir et du blanc qui tranchent, et 
se font valoir réciproquement. Ainsi le haut du corps est noir, 
mais des taches blanches arrondies y sont disséminées; les côtés 
et l'abdomen sontd'un blancargenié sur lequel tranche une bande 
tioire; les nageoires sont brunes, et des coupures blanches se 
dessinent sur les bords de la dorsale, aux exlrémitfô et au mi- 
lieu de la caudale ; le bout du museau , le milieu des joues , le 
pourtour de l'orbite sont noirs , et tout le reste est blanc 



Digitized by Google 
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Ce Poisson halnte 1^ côtes de la NouveUeOuinëe, et le Mvre 
de Doréry, ofi nous en observâmes ^usieurs individus. 

Hippocampe ventru. Hippooojnpus abdçmimilis. Nob. 

H. oorpore lœtd, albîdô, maeuUa riibny-nigns nù^aio; 
pmna dorsali ntdiis id^iH £t sex ;*piam pectoraU qm^ 
decUn; roatto loAgioreJ 

Celle espèce a huii pouces de longueur totale , depuis le bout 
du museau jusqu^à l'extrëmile de la queue; elle se rapproche de 
l'Hippocampe \u\gaiTe ( Hippocampus vulgaris) sans en avoir 
les excroissances barbues et cartilagineuses qui surmontent les 
yeux ni les aiguillons qui entourent la queue; sa taille est plus 
prononcée, ainsi que la saillie abdominale; le corps est aplati 
transversalement, à sept angles; l'abdomen est large (l'uu pouce 
et forme une carène comme tranchante, convexe eu son bord, 
le dos rétréci est étroit ; deux arêtes coniques , simples, surmon- 
tent l'œil ; la bouche est très-petite, sans dents, terminale' àl'er- 
trëmiië du museau qui a huit lignes; ouvertures on évens sur 
la nuque; téte aplade transversalement) douze anneaux au corps 
k sept pans; quarante-sept enviroii à la queue à quatre, çans : 
ceUe-d est quadrilatère, et, de même que les annçaux du corps, 
est lisse, et seulement prësepte des àninences coniques ans anr 
gles de ' jonction des anneaux ; die a six Hgnes de largeur à partir 
du corps, et se^tennlne en pointe; point de nageoire aiate; les 
rayons déjà dorsale s'implantent sur le dos par des sortes de 
bulbes. • 

La couleur de cet Hippocampe est généralement d'un blanc 
jaunâtre, avec des taches d'un pourpre poir irr^guliëres sur la 
queue et les flancs, et ^ondies et ponctuées sur la téte et au- 
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tour des yeux; iris jauue doré traversé par une baode noirej 

dorsale poinlillée de brun. • 

Ce Poisson , que les Nouveaux-Zelandais nomment. ATiore, 
habite les diverses criques de l'immense baie des Iles ou Ma- 
rioD^ et diffère beaucoup, par le manque d'appendices, du joli 
Hippocampe £bEacé {ff, filions) qui yit sur les côtes de la 
NoweUe^Hdltnde^ 
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L'ÉTUDE des sciences d'observation a cela de commun avec 
les Stades littéraires, que Poavrage le plus longuement châiië 
ne laisse pas que d'offi*ir à Pesprit de son auteur des endroits 

vagues et peu de'termine's, qui sollicitent à chaque instant, de sa 
part, de nouveaux efTorts et de nouvelles recherches. Dans l'une 
comme dans l'autre branche des connaissances humaines, celui- 
là donne une bien faible idée du mérite d'un ouvrage, qui s'en- 
dort sur l'opinion d'une perfection, que l'impuissance de notre 
nature ne nous permet jamais d'atteindre d'un seul jet. 

En pubhant mon travail sur les cristaux de silice et d'oxalate 
de chaux (i), j'annonçai que c'était par analogie que je consi- 
dérais les cristaux du Pcmdanus , des Orchisy àv\ Phytolacca , 



(i) V«7tt pi|e 199 de M ToliMM. 
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comme identiques avec les cristaux d'oxalaie de chaux de la 
Rhubarbe et des tubercules d'Iris de Florence j car la faiblesse 
du grossissement dont je me servais habituellement à mon mi- 
croscope de Selligue, dans mes expériences de chimie microsct>- 
pique, et l'obscurité du grossissement (quatre cents diamètres) 
que j'employais dans les cas extraordinaires comme celui-ci , 
me forcèrent k ne point me prononcer au sujet de la forme de 
ces aiguilles, et à avouer que dans aucun cas je ne pouvais élre 
témoin de la même effervescence, lorsqu' après les avoir sou- 
mises à une haute température > je faisais parvenir snr elles m. 
acide dunëral, ph^nïèiie que m'offraient, eu pareiUe drooos- 
tanoe, cPnne manière si pittoresque , les gros cristaux dToxalate 
de chaux des tubercules dlHs de Floreiice. 

I7analogie de position me posta pourtant, peut-être d'une 
manière trop hâtée» à attriboer-l'absence de l'eBerrescence k k 
'fidblesse du grossissement^ et comme les analyses indiquent 
Fexistenoe de Foxalate de chaux dans tous les yég<ftaux, et 
que je trouvus ce sel si bien cristallisé dans quelques végétaux, 
dans lesquek Fanalyse en grand l'indique en très-grande abon- 
dance, induction à Fj^iard des antres me parut aussi naturelle 
que'l'on était en droit de la désirer. Cependant je. ne ^î^ffim^laî 
ni à mes lecteurs ni à. moi la forqie de œtté argumentation, et 
je ne cessai depuis cte chercher à porter sur ce point de mes 
recherches la même évidence que sur ceux que f avais oonstatéi 
péremptoirement. Le moyen le plus indispensable qu'il était né- 
cessaire d'employer eu premier lieu , c'était l'augm^ntàtion du 
grossissement. Or , à l'aide des lentilles achromatiques, je ne de- 
vais nullement prétendre à ce résultat; car la dilHcuIté, je dirai 
même Fimpossibilité physique d'achromatiser les lentilles à court 
foyer, en nous obligeant à en réunir plusieurs ensemUe^ est 
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ôatiae;4iie les imcrosœp^iiiiliM^^ ^çekM^de-SilIt^ue , de 

cents dianièlics, sftns noos fr^sentiacsièiobieis d'E|teHBàl^||^^4r 
vfgne» ne £ia( plus songer âiijbar^iii%|b«l|wdB piî^ 
'g^OÊàtaemtm^TA donc pris le parti d*adafi>tig^ à mob mScrosgbfiÉ- 
de Sdîigto- dèji'lentillm à court foyéé aos^Mlirô^ 
de dons ligiMEs, et l*aatribd*iilie UgOÊi^é0ê^'^ 0»f9^ 
de m'applaudir de dette teDUiiye tout^'les îoMpSt^fMhtêûè^ 
'dé^gfoiaîr depuis* quatre cents fois jn^^^ inffiié , et MbmvM 
tirant ks tabès/ deux toiUè fbû/diveit |i»flsis8eitiene qB»*^c^ 
tiens eiL n'employant qu^uné senltodeiees lentilles (i); il est vrai 
^e fai quelquefois des phénomènes de décomposîiioii de la 
lumière^ qili font dominer le bleu dans les ombres des objets; 
mâie cet incoiiyMent devient nul pw» <le» fifisiikipts^: un» fom 
qu*on eaâft anrerti et qu'on en tient ccNnptOk<''' ' ' 
. U m*eet pas inutile dë fiiire observer, à çeui'qui n'auraient 
pas encore acquis une certaine habitude du mieroscope, que rien 
nW plus &vorable à l'observation, que dépasser successivement 
d'un grossissement faible à un grossissement supérieur, et de 
diminuer successivement l'iniensiié de la lumière au moyen d'un 
diaphragme perce' d'ouvertures de diflërentes grandeurs. Cet aver- 
tissement est d'autant plus nécessaire, que les traités les plus ré- 
cens de physique recommandent le contraire , c'est-à-dire de 
faire parvenir sur l'objet le plus fort pinceau de lumière que l'on 
pourra obtenir, et le plus de jour possible. L'observation de 
tous les jours démontre au contraire que plus vous approchez 



(t) Les nombres que j'indique dai» Mlle évtlMtim BC eent qu'approximatifs, et 
■implemrnt deatin(^<s à fixer les id^s, psree que iw MeyBM lien>1<tlil|«H W wfii 
sent à une précision rigoureuse et ^thématique. 
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d'un grossissement sopâieor» fins voos éies obligé de diniBiier 
par le diaiphragme le diamètre du câne lumineux. H foutlincer 
avec le mîrqir le plus àb rayons qae.vous pourrez. recddlHr, mus 
auss^ avec le diaphragme il ' ^nt airéter tous qui sennent 
mutiles» * • 

Les résultats nouveaux que je vais exposer ont subîTëpreiAre 
de cesTprincipes : 'jejprie ceux qui désireraient vérifier mes ex** 
p'ériences (fe ne point en n^liger Papplicaiion. Leç cristaux de 
Pandanusj, à'Orohis, de Phyiolacca, e\c., apparaissent au 
grosnssemeut de cent diamètres comme des aiguilles prismati- 
ques, mais dont les formes cristallines échappent à Tphaerva^ 
tion. ËUessemUent quelquefois s'oflrir aux regards comme des 
fuSteux» surtout lorsqu'elles roulent jdans le liquide, et l'oa se 
rappelle que bien des observateurs n*ont pas manqué de se laisser 
prendre à cette illosion.On les voit le plus souvent comme com- 
poses de tlt;ux lignes. Tune noire et l'autre blanche, et puis d'une 
seule ligne noire, pour revenir, en roulant, à la première forme. 
Leur diamètre est sî^xigu et les efïeis de lumière le font lelie- 
meut varier, que la seule chose qu'on puisse e'ialjlir h ce sujet, 
c'est que trois de ces corps coniigus semblent occuper un mil- 
hmèlre en largeur, ei que par conséquent le diamètre de chacun 
d'eux est de 7^ de millimètre (1). 

L'observation s'offre sous un jour plus favorable au grossisse- 
ment de huit cents à mille, (jue je produis en adaptant à mon mi- 
croscope ma Iciilille d'une ligne de foyer. On voit alors, surtout 
en se ser\'aiu<lu plus petit diaphragme, que chacun de ces cristaux 
se compose, à chaque un sixième de tour de cristal, de trois ii|;iUL'S, 



(1) Il s'est gli^ daiu mon preoiier Mémoin; une erreur t^|>o|[raphiqae »ur ce point : 
"100 P*""" JTZ' • 
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1» médiane blanche et lumineuse ei les deux latérales obscures, 
forme que j'ai démontrée, dans le Mémoire précédent, être le 
signe tl'iin prisme hexaédrique observé par réfraction au mi- 
croscope. Cependant il est facile de voir que la ligne blanche 
.vaiie de largeur à chaque fois qu'elle fait un nouveau tour dan* 
îe liquide. Ce prisme hexaédrique n'est donc pas composé de 
hcn égales. On voit encore très-souvent le cristal se composer 
à ce grosnsseiàeni d'une ligne noire et chme ligne plus grande 
blanèhe^ pour apparaitre-chicbre CGinine la premî^ fois. Or, 
cette forme s'expliquera maintenant avec assez de clarté , en 
supposant que certains de ces eristanz k six pans possèdent deux 
côtés parallèles plus larges que les antces; car lorsque le cristal 
ainsi conçu s'appliquera contre le porte-objet par une de ses 
moindres ÊKses^ la direction des rayons Inmineuz devra néces- 
sairement offrir nne portion ombféè et l'autre éclairée, çe que 
Pou péut se représenter d'une maniîré graphique , sans que j'aie 
besmn d'avoir recours ànnenonvdle figure. Il arrive un instant 
bieA^ rapide, il est vrai, oh le cristal s'offre comme une lignç 
noire, ce qui dent être, lorsque cdiservé par réfraction, il pré» 
sente à l'œil de l'observateur l'aréte qui résulte de la jonction de 
ses deux moindres côtés ; c'est aussi à c^use de la forme que je 
Iriena de décrire, qu'à un moindre grossissement et plongés dans 
Peau, ces cristaux s'offrent sous forme d'aiguilles en fiiseaux , car 
la portion éda^pée s'efiàçant plus fadliement aux yeux de l'ob- 
servateur que h portion olMCure, et cet effet devant avoir 
lieu principalement vers les points les plus éloignés du centre 
fie l'observation, les deux extrémités de cette portion iinissent 
par devenir inappréciables^ selon les diverses directions que le 
mouvement et la position impriment à la lumière; dès ce mc- 
roent la ligne noire semble avoir latéralement une panse blan- 

TOMB IV« 53 



4i8 I40UVELLES OBSERVATIONS 

^bc. La pyramide^ autant que j'ai pu m'em faire une idcc h ee 
grossissement, m'a para par décroissemeot sur les bords et 
non sur les angles. 

La foimc de ces cristaux n'était donc plus celle des cristaux 
d'oxalaie de cliaux de Tlris de Florence , qui sont évidemment 
tles prismes rectangles à pyramides par decroissemeni sur les 
angles; et quoique la dinorence de forme n'entraîne pas absolu- 
ment la dillerence lic composition, cependant il tkait déjà permis 
de conjecturer que ces crisiauv n'étaient point des oxalales. J'ai 
dejh dit qu'à part l'apparence de rclTervescence après qu'on les 
a soumis à une haute température, ces cristaux du Panda^ 
nuSf etc., se comportent avec les réactifs qu'on peut employer 
au microscope, cxaciemenl de la même manière ^ue les cris- 
taux d'oxalaie de chaux. 

Je plaçai un certain nombre de ces cristaux sur une lame 
mince de verre, que j'exposai pendant quelques minutes à la cha- 
leur des charbons incandescens activée par le jeu d'un soufflet. 
Après le refroidissement de la lame de verre , j'observai' mes 
cristaux" aussi purs, aussi bien prononcés <]u*aupanivant; je fis 
parvenir sur. eux un adde imiiÎM» et là Je d« oonserv» plus 
le moindre motif de révoquer en doute l'ulMenoe complète .c|*e^ 
fervescence. Us se dissolvirent lentement, et Je ne ooiwî dcii les 
fixer jusqu'à leur entière diqporitioii. • 

Ce qui ajoute encore àFévidenQ^<^esi qu'aloi» les acides 
taux ne- les dissolvent pas du tout (tandis qu'ils dissolvent tous 
les sels calcaires devenus caiixmates), et qiie les acides minéraux i 
étendus ne les dissolvent qu'à la longue. 

n était donc certain que ces cristaux n'étaient point de l'oxa- 
late do chaux; et l'ensemble des phénomènes do réaciion qu'ils 
m'avaient tant de fois ofierls^ pendant le cours de mes expérîen- 
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ces, ne me Imssaît le droit de porter mes doutes que sur le snlfate 

ou le phosphate de chaux. 

Ou anraH tort de procc>(ici à la solution d'un semblable pro- 
blême, en s'assurant par l'analyse en grand de l'existence de l'un 
de ces cteux sels dans le végétal qui renferme de ces cristaux > 
et de prononcer ensuite que les cristaux du microscope sont 
ceox del'analyse. Ën effet, il est plus que probable que Vincinéra- 
tiondnngela nature d^une foule de sels, non-seulement en trans* 
formant en carbonates les sels h acide volatil on décomposable , 
mais même en facilitant des doubles décompositions qui peu- 
vent rendre solubles les bases que le ve'geial vivant possédait à 
l'état de combinaison insoluble. On dira que, sans rccourii- à 
rincineration, on n'a ici qu'à e'puiser le végétal à l'eau distillée, 
et employer ensuite l'action d'un acide qui s'emparera du sel in- 
soluble que l'on observe cristallisé au microscope. Mais le même 
acide ne dissoudra-t-il pas encore bien d'autres sels insolubles 
quoiqu'amorphes , dont les cellules vége'lales sont incr ustées, et 
qui me dira alors auquel de ces sels correspondent mes cristaux, 
dont rien ne peut m'indiquer ni le poids ni la quantité au mi- 
croscope? Qui oserait assurer encore que, dans celle manipu- 
lation , il ne se fi\t pas fait des doubles décompositions ? 

Je me \is en conséquence forcé , avant de me décider sur la 
nature de ces cristaux, de recourir de nouveau à des caractères 
microscopiques, par la raison qu'on ne doit jamds perdre de vue 
Fol^ snr leqael on agit, et que le jugement ne peut jamais être 
Trai f ^'autant qu^il est le résultat de Paccord simoltanë de deux 
an nfoins des fiicnltés de notre esprit : voir et toociier. Je cher- 
chai à obtenir des cristaux de sol&fe de chaux d'un côté, et 
de phosphate de chaux de l'autre, aussi petits que ceux du Pan- 
4a^i8, etc. Je ne urdai pas à réussir en condnnant immédia'^ 
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• lemeni avec l'acide sulfuriqiie ei avec l'acide pliosphorique la 
craie de Meiidon qui , comme on le .saii, par les analyses de 
M. Berihier, sur cent parties, ne contient que un de fer et un 
d'argile. J'obtins de part et d'autre des cristaux dont la forme 
était identique, autant qu'on peut en juger a un si fort grossisse- 
ment. Les cristaux de sulfate de chaux m'ont cependant toujours 
paru un peu plus gros; mais afin de les obtenir mieux isoles, 
il vaut mieux se servir d'acide étendu, décanter après le préci- 
pité, et laisser évaporer spontanément le liquide. 

Je playai chacun de ces deux sels sur une lame de verre et 
sur une troisième des aiguilles de Phj tolacca decandra; on eût 
dit que ces trois lames portaient les mêmes corps. Je les soumis 
toutes les trois k nne haute température sur des charbons dont 
j^acdrais llncandescence àPâidedW soufflet. Après aTohrkisstf 
refroidir les trois lames^ je les observai an microscope. Gdle 
du Phytolacea et celle du phosphate m'oflHrent leurs crisunx 
dans un aussi bel ëtat de conservation qu'avant rindnëration; la 
lame du sulfate nem*ofintplus au contraire» au lieu de cns- 
uuzy que des séries de §^bnles en diapelets, qui tenaient la 
place qu'occupaient les aiguilles. Craignant que la lame dnPA^r- 
toiacoa n'eût pas subi la même temp^tnre que celle dnsul&te* 
je me servis du chalumeau par le procédé suivant : je creusai 
en.goattière le chaibon bien cuit dont je fins usage; je plaçai 
unQ lame de PhykSaoea horizontalement an-dessus de la gout- 
tière, et je dirigeai laflamme sur la surface de la gouttière. Quand 
le verre me parut assez échauffô pour supporter une plus haute 
tODipérature, je dirigeai la flamme surla snrfiice même qu'oc- 
cupaient les cristaux , et cela pendant un espace de temps plus 
que suffisant pour fondre les sul&tes. Observés ensuite au mi- 
croscope, mes cristaux n'avaient pas changé de ibnne ni de lim- 
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piditë. Ce procddë est la preuve la plus évidente que ces cristaux 
.sont des cristaux de phosphate de chaux ; car on sait qu'il ne 
fiiut pas une haute température pour fondre le sulfate hydraté, 
qu'il en faut une moins élevée encore pour le réduire en pous- 
sière, et que d'un autre côté il est presque impossible d'attaquer 
au chalumeau le phosphate de chaux seul et sans fondant. 

Du reste, on voit par les analyses en grand que le phosphate 
de chaux existe en grande quantité dans les divers organes in- 
cine'res des ve'gëtaux, et que le sulfate de chaux est à peine in- 
dique, si ce n'est par des traces. Il est vrai aussi que le phos- 
phate de chaux existe en grande quantité dans les graines et sur- 
tout dans les céréales, et que jusqu'à présent il m'a ete' impos- 
sible d'observer des cristaux dans ces semences. Mais enfin mou 
vénérable et savant ami M. Lebaillif vient de me faire passer 
des fruits de TheUgonum cynocrambe L., dont le péricarpe 
et la graine en contiennent par myriades. 

Je m'occupe maintenant de l'étude des cristaux solubles qu'on 
obtient par évaporation spontanée et microscopique des sucs 
de végéuux^ et je publierai les résultats que j'en aurai obtenus, 
alors que j'en aurai mnh^litf le nombre, le ne désespère point 
de parreuîr à accélérer idiement, par de pareils procédés, la 
marôhe d'une analyse chimique, que Ton finira par se désabuser 
de Fespèce de dëbyenr qui avait frappé, jusqu'à ce jour, Tusage 
du microscope, aux yeux des esprits sages et réservés. 
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CONCLUSIONS. 



Deos sortes de cristaux iosolables exisieot dans les tissas des 
)^tfuaz phanérogames : 



CRISTAUX DE PHOSPHATE DE CHAUX. 

-rVnilliin. de long sur ytrdc large. 

Prismes hexaédriques souvent à deux facu 
plu« grande*, et à pjramidc* & »u facea 
fMir dieraÎMMaMil mr la iMrdi. 

Pandanus ( coIUt ). 

PfytoUuea dteandra (tiget et fevilles). 
M«i*miiy4UUhemum deltoïdes ( feuilles ) 
OnckU, Âloe , \ , . , j 

nkktgmlum. ) 
FrititMm melaagris. 
Lmteê&un vemum . 
Seitta h^Ua et marilima. 
Nareittutf Hyaeimthmt» 
Amaryllis formûsUsmm» 
Piper magnolia- fotlum. 
TradescoAtia virginiea. 
Musa Ukai. 
Calla athtopiea. 
Tritoma u varia. 
LiUma geminifiara, 
Nj cfaffo Jalappa et RêUamimm. 
Typha (rhiiomo'). 

Theligonum ejrnoeramle ( fruit), etc., etc. 

lU «bondent enfin dant tes Monocotyié- 
dones autres que les Joncéo, Gnniiaéety 

Ç^péracées. 



CRISTAUX D'OXALATË DE CHAUX. 
-} millim. sur ^. 

Priâmes rectanglet, à pjrramides à qui In 
faeet par déeroiiaenent Mr tet as^^. 

Irùgesmanica I j^^ereule.. j 

fnt Jîorenitna \ 

Rhmit fUuAarhmnm ( fevUlea ). 



N. B. Dans tom le« végétaux énumérés 

dans ces deux colonnes, le» cristaMMt 

trouvent disposés autour des Taiateau. 

- 1- ' 
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